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JOURNAL DES HARAS, 

DES CHASSES 

ET DES COURSES DE CHEYAUX. 



Tome I".— N« 1. — Juillet 1834. 



AVIS. 

Nous avons reproduit en entier dans ce Numéro l'article sur 
Vèlève des chevaux en Angleterre , par M. De Knobelsdorff, tra- 
duit par M. Villeroy, dont l'édition française a donné une partie 
dans le mois de juin dernier. 



LITHOGRAPHIE. 

Sèlim , étalon arabe acheté à M. Polani en 1883, et placé à la 
station de Paris , où il fait la monte en ce moment. 



COURSES DE CHEVAUX. 

COURSES DE CHEVAUX A AURILLAC ( CANTAL ). 

« Les courses de mai , favorisées par un temps superbe , avaient 
attiré à Aurillac un grand concours d'étrangers. L'hippodrome , 
sillonné par une file de voitures élégantes, et couvert d'une po- 
pulation immense qui suivait d'un œil curieux les chevaux lan- 
cés dans l'arène , présentait un aspect aussi animé que varié. On 
remarquait , à la galerie du pavillon où siégeait le jury , une 
double rangée de jolies femmes élégamment parées. 
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» Ce tableau , sous un ciel magnifique , au milieu des monta- 
gnes du Cantal , était d'un effet magique. 

» L'amour-propre local , qui n'est pas le moins ombrageux ni 
le moins exigeant, a dû être pleinement satisfait du résultat du 
concours , car tous les prix ont été remportés par des chevaux du 
pays ; ce qui témoigne hautement des progrès que cette partie 
de Técohomie agricole a faits dans la Haute- Auvergne , qui pourra 
désormais le disputer aux départemens les mieux favorisés sous 
ce rapport. » 

C'est ainsi que s'exprimait un journal qui rendait compte des 
courses qui ont eu lieu à Aurillac pendant le mois de mai der- 
nier. A notre tour nous allons donner quelques détails sur ces 
courses ; ils ne seront pas tout-à-fait aussi pompeux , aussi poé- 
tiques que ceux que nous venons de citer , mais ils présenteront 
le résultat exact des luttes qui ont eu pour but de disputer les 
prix fondés par l'administration des haras. 

Le 25 mai était le jour fixé pour les premières courses relatives 
au prix d'arrondissement. 

Quatre chevaux ou jumens se sont présentés au poteau de dé- 
part pour disputer le prix affecté aux chevaux de 4 ans , savoir : 

Bayarày cheval de race anglaise , provenant de l'étalon royal 
le D-Y-O, âgé de 4 ans , taille d'un mètre 54 centimètres ( 4 pieds 
9 pouces) , bai , appartenant à M. Dclacour père , propriétaire à 
Saint-Constant , est arrivé le premier au but , et a parcouru l'es- 
pace de S kilomètres en A m. 6 s. 

Biche , jument de M. Sobrier de Jau-sous-Mongeon , n'a mis 
que deux secondes de plus pour fournir la course , c'est-à-dire 
A m. 8 s. Sont ensuite arrivés : 

Hébé, jument de M. Justin de Lacan, en A m. 10 s. 

D-Y-O , cheval de M. le comte de Castellane, en A m. 15 s. 

Bayard , ayant parcouru la distance dans le temps le moins 
long , a été proclamé vainqueur. 

Une demi-heure après, ont couru les chevaux ou jumens 
de 5 ans , au nombre de trois. 

Civette , fille de l'étalon royal le Bijou , taille de 1 mètre 52 
centimètres (4 pieds 8 pouces), baie, appartenant à M. Sou- 
quières de Lacapelle Delfraisnc , a parcouru les -4 kilomètres 
en 5 m. 40 s. 

Obyou , appartenant à M. Gamet , d' Aurillac , en 5 m. 48 s. 
Toiland Tromble, appartenant à M. le comte de Castellane, 
en 5 m. 55 s. 

Civette a remporté la victoire. 

Les chevaux courant pour le prix de l'âge de 6 ans sont entrés 
sur l'hippodrome au nombre de quatre. 

La victoire a été remportée par Léger , issu du Régent , étalon 
royal , et d'une jument d'Auvergne , appartenant à M. Destanne 
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de Bernis , d'Auriliac ; il a. mis , pour fournir l'espace de 4 kilo- 
mètres , 5 m. 22 s. 

Girofle , appartenant à M. Aymard, de Saint-Éuenne de Car- 
iât, est arrivée en 5 m. 35 s. 

Milliane, appartenant à M. Dandurand cadet, une demi- 
seconde après. 

Hoquette y appartenant à M. Tieulières do Laroquebran , n'est 
point arrivée au but dans le temps voulu. 

Le 27 mai 183-4, ont eu lieu les courses pour le prix prin- 
cipal. 

Cinq chevaux ou juraens se sont présentés à la première 
épreuve pour disputer ce prix. 

Cette première épreuve a été gagnée par Léger , cheval appar- 
tenant à M f Destanne de Bernis; il a franchi l'espace de 4 kilo* 
mètres en 5 m. 35 s. 

Sont ensuite successivement arrivés : 

Cantal- Young D-Y-O, cheval de M. Jueallet 
de Feaulat, en. . . 5 m. 54 s. 

La MiUtane, jument de M. Dandurand cadet, 

en. . 5 56 

Biche , jument de madame veuve Pucet, en. . 5 59 

Et D- r-C^cheval de M. le comte de Castellanne , 

en • «.6 li 

A la seconde épreuve , quatre chevaux seulement sont entrés 
en lice. 

La victoire a été remportée par Léger , qui a franchi l'espace 

en 5 m. 35 s. 

Sont ensuite arrivés : 

CantaU-Young D-Y-O, en. • 5 m. 54 s. 

AfiMane, en 6 15 

D-Y-0,en 6 17 

Léger, ayant mis le moins de temps à franchir l'espace dans 
les deux épreuves , a été proclamé vainqueur du prix principal. 

En parcourant ce récit , on peut voir que les éloges donnés 
aux courses d'Aurillac sont un peu exagérés , et qu'au lieu de 
féliciter cette contrée sur les succès de ses coursiers de cette an- 
née , on doit au contraire regretter qu'il ne se soit pas trouvé un 
seul cheval de pur sang dans ces luttes , qui d'ailleurs ont été 
faites sans grande vitesse. , 

COURSES DE CHEVAUX A EPSOM. 

Le 27 mai dernier, de nombreux amateurs do courses se 
sont réunis à Epsom , soit pour prendre part d'une manière 
quelconque ou pour assister aux courses qui devaient se faire 
dans ce lieu depuis long-temps célèbre. Les spectateurs étaient 
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nombreux , et les courses annoncées ont commencé à une 
heure de l'après-midi et se sont terminées à cinq heures et 
demie. Nous croyons devoir donner à nos lecteurs quelques dé- 
tails sur cette première journée et sur les suivantes. 

Pour les Craven-stakes de 10 souverains par tète , les pou- 
lains de 3 ans portaient six stones ; de 4 ans , huit ; de 5 , huit 
neuf livres ; de 6 , neuf deux livres ; et d'un âge plus avancé , 
neuf stones cinq livres. La distance à parcourir était d'un mille 
un quart , et il y avait huit souscripteurs. 

Colwich, âgé de 6 ans , monté par Ezird , et appartenant à 
lord Chesterfield , est arrivé le premier. 

Clarion , âgé de 6 ans , monté par Pavis , et appartenant à 
M. le colonel Peel , est arrivé le second. Les autres concurrens 
ont été ainsi placés : Betsbaz&ar 8° , Messenger 4 e , Satnarcand 
8 e , Od-Bill 6° et Unicom 7 e . 

Dans la course des Produits de 100 souverains , moitié for- 
fait , distance de l'arène du Derby , il y avait trois souscrip- 
teurs. • ... 

Une pouliche , fille de Mameluhe, portant huit stones une 
livre , montée par Norman , et appartenant à M. Théobald , est 
arrivée la première. 

Une autre pouliche , issue de Figaro , portant le même poids, 
et appartenant à M. Heathcot, est arrivée la seconde. 

Dans un pari de 100 souverains, moitié forfait, une fille de 
Partisan, portant huit stones quatre livres, montée par Boycr, 
et appartenant à lord Stradbroke , est arrivée la première au 
but. 

Une autre jument, fille de Stockwell-Lap , portant le même 
poids, montée par Macdonald, et appartenant à M. Théobald , 
est arrivée la seconde. La distance à parcourir était d'un mille. 
Pour cette course , les paris étaient de 5* à 2 pour la dernière , 
et ce fut cependant la première qui l'emporta d'une demi-lon- 
gueur au moins sans jamais être atteinte par sa rivale. 

Dans les Skirley-Stakes de 25 souverains pour les élèves de 3 
ans , les poulains portaient 8 stones 7 livres , et les pouliches 8 
stones 4 livres ; la distance à franchir était d'un mille , et il y 
avait six souscripteurs. Les concurrens ont été ainsi placés : 

Intriguer , monté par Wright , et appartenant à M. Ed- 
ward 1 er 

Strudbally , monté par John Day, appartenant à 
M. Cosby 2 e 

Pincher, monté par Nat, appartenant à M. Mills. . . 8 e 

Letity , monté par Chapple, appartenant à M. Bal- 
chin 4 ( 

Holkar, monté par Boyce, appartenant à M. le duc 
de Holkar 8" 
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Dans cette course les paris étaient de 11 à 8 contre Strud- 
baUy, de 3 à 1 contre Intriguer, et de 7 à 2 contre Pincher. 

Dans le Sweepstake de 50 souverains , moitié forfait , pour 
les produits de 2 ans , les poulains portaient 8 stones § livres , 
et les pouliches 8 stones. Us devaient parcourir un 1 /2 mille et 
il y avait six souscripteurs. 

Redlig , fille de Greyleg , montée par Arnule , appartenant à 
lord Egremont , est arrivée la première. 

Bracelet , fille de Mameluke , montée par Darling , et appar- 
tenant à M. Ricardo , est arrivée la seconde. 

Une fille de Langar , montée par Corolly , r et appartenant à 
M. Combes , est arrivée la troisième. 

Et enfin une autre fille de Mameluke, montée par Maine, ap- 
partenant à M. Martyn, est arrivée la quatrième. 

Dans cette course , le vainqueur a eu constamment Tavautagc 
et a gagné facilement d'une demi-longueur. 

Les stakes d'Epsom étaient de $ souverains par tète et 40 
ajoutés. Le vainqueur pouvait être réclamé pour une somme de 
2o0 souverains. Il y avait cinq souscripteurs, et la course de- 
vait se faire en partie liée, pendant laquelle les concurrens ont 
été ainsi placés : 

Gratis , âgé de 5 ans , monté par Normann , et appartenant à 
M. Fortli î* 0 1 er 

Crocodil, 4 ans, appartenant à M. Ed- 
wards 1 er 0 retiré. 

£leanor, 4 ans, appartenantàM. Sad- 
dler 0 3 idem. 

Grasshopper, 6 ans, appartenant à 
M. Pearce 0 4 id. 

Une fille de Sir-Patrick, appartenant <- 
à M. Cousin 0 0 id. 

La première manche, pour laquelle les paris étaient de 5 à 4 
contre Eleanor, a été gagnée de trois quarts de longueur par 
Crocodil. 

Pour la seconde manche , les paris étaient égaux pour Croco- 
dil, et sa course brillante contre Gratis a été nulle. Alors les 
deux adversaires sont convenus de partager le prix ; en consé- 
quence, Gratis a parcouru seul la distance. 

Courses du 28 mai. 

Attirée par la continuation du beau temps et par le début fa- 
vorable des courses d'Epsom , la société réunie le 28 était beau- 
coup plus considérable que celle de la veille , et l'espérance de 
voir des luttes intéressantes n'a pas été déçue; car parmi les 
sept courses qui ont eu lieu ce même jour, le plus grand nom- 
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bre a été vigoureusement disputé. Toutefois , la haute classe de 
la société manquait presque totalement à cette réunion, ce 
qu'on a attribué à la fête du roi et à la revue de Hyde-Park. 
Les paris pour le Derby étaient établis comme il suit : 



3 à 1 contre Plenipoientiary (P r »s). 

3 à 1 — ShUlelagh (offert). 
8 à 1 — Bubastes (id,). 
7 à 1 — Glencoê {id.). 

16 à 1 — Bentley (pris). 
20 à 1 — Cornet (id.). 
20 à 1 — Ihother-to-Marpessa (id.). 
40 à 1 — Intriguer (ttf.j. 

50 à 1 — Défensive (offert). 

150 à 1 — Vistor (pris). 

50 à 1 — Barosa (offert). 

50 à 1 — Olympie (*^0* 
200 à 100 pris contre ShUlelagh ci Glencoê; offre de prendre 6 

à 5 contre Plenipoientiary et ShUlelagh. 

Le cours des Oaks se cotait ainsi : 

4 à 1 contre Cotillon (p™ 8 )» 

5 à 1 — Louisa (offert). 

6 à 1 — May-Day {id,). 



Aucun autre cheval n'a été mentionne , et pour ceux qui ont 
été cotés, peu d'affaires ont été faites. 

Pour le prix de 100 souverains que le comité ajoute au 
sweepstake de 20 souverains par tête, destinés aux chevaux et 
jumens de 3 à 4 ans, appartenant à des souscripteurs des Stakcs, 
du Derby et des Oaks , Shirley et Woddcot de 1834 , les poids 
à porter étaient a 3 ans de 7 stones , à 4 de 8 stones 6 livres 
pour les mâles , et pour les jumens et chevaux hongres de 3 li- 
vres de moins. 

L'augmentation pour ceux qui auraient gagné un prix cette 
année était de 3 livres, et pour deux prix de 5 livres; il y avait 
six souscripteurs ; la distance était celle du Craven-Cours , et les 
concurrens ont été placés comme il suit : 

Sister-to-Imbar, 3 ans , montée par Twitchcr, appartenant à 
M. Sorth, l re . 

Zitella , 3 ans , appartenant à M. Shard, 2 e . 
Maid-of-Underlay , 3 ans, appartenant à M. Etwall , 3 e . 
Inca y 3 ans, appartenant à M. Gates, 4°. 
Carnation, 4 ans, appartenant à Heathcot, 5 e . 
Lecity, 3 ans, appartenant à M. Balchin , 6 e . 

Parmi ces jeunes chevaux , Inca et Zitella , placés en avant 
des autres, ont assez long-temps lutté avec une sorte d'égalité; 
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mais à la fin , Sister-to-Imbar a pris la tète , et a gagné facile- 
ment d'une longueur. Tous ces chevaux ont du reste déployé 
une grande vitesse. 

Dans ies Woodcot-stakes de 30 souverains par tète , moitié 
forfait , les poulains de 2 ans portaient 8 stones 6 livres, et les 
pouliches de même âge portaient 8 stones 3 livres. La dis- 
tance était d'un demi-mille , et il y avait trois souscripteurs. 

Une pouliche, fille de Mameluks, montée par Darling, et ap- 
partenant à M. Ricardo , est arrivée la première au but. 

Une autre pouliche, fille de Trampe et de FaknUna , appar- 
tenant à M. Grant, est arrivée la seconde. 

Pour les Cop-stakes de 10 souverains par tète et 20 souverains 
ajoutés par la Société , à 3 ans le poids à porter était de 6 stones 
4 livres; à 4 ans, 8 stones; à 5 ans , 8 stones 10 livres; à 6 ans, 
9 stones , et plus âgé 9 stones 2 livres. La distance était de 2 
milles. (Les vainqueurs de 1834, excepté ceux des paris, de- 
vaient porter pour un prix 3 livres de plus, pour deux 5 livres , 
et pour un plus grand nombre 7 livres). Le gagnant pouvait 
aussi être réclamé pour 400 souverains , et il y avait neuf sous- 
cripteurs. Les chevaux coureurs ont été ainsi classés : 

Myrrha, 4 ans, montée par Paris, appartenant au capitaine 
Gardner, 1 er . 

Chantilly, 4 ans, appartenant à M. Graville, 2*. 

Et une fille d'Oscar et de Spotless , 4 ans, appartenant à lord 
Berner, 3°. 

Pour les Croydenstakes de 3 souverains par tête avec 40 sou- 
verains ajoutés , les chevaux portaient à 3 ans , 7 stones ; à 4 
ans , 8 stones 7 livres ; à 5 ans, 9 stones 1 livre; à 6 ans et au- 
dessus, 9 stones 3 livres ; les jumens et les hongres portaient 3 
livres de moins, et le vainqueur pouvait être réclamé pour 120 
souverains. La distance à parcourir était d'un mille en partie 
liée. 

Land'sEnd, 4 ans, monté par J. Day , appartenant à M. Tre- 
lawncy , était ainsi placé dans les différentes épreu- 
ves 2—3—1—1 

Ambrotio, 5 ans, appartenant à 
M. G. Edwards 4—1—2—2 

Goldfrtnge, 3 ans, appartenant au 
capitaine Berkeley 1—2— 3— retiré. 

Taum , 6 ans, appart. à M. Brown. âretiré.O— 0 

Dans les courses de Goodwood, le prix le plus considérable 
sera celui des Goodwood-stakes , fixé à 25 souverains par tête, 
et 15 de forfait : car cent douze chevaux sont inscrits pour le 
disputer, et ceux qui concourront pour la course sont au nom- 
bre de quarante. 
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Courses du 29 mai. 

Le 29 mai , l'hippodrome présentait un spectacle magnifique , 
le coup-d'œil était admirable et au-dessus de toute description , 
tant par le nombre des voitures que par leur élégance et la 
beauté des attelages , et par l'immense population qui remplis- 
sait l'intervalle laissé entre elles et les cordes. C'était avec peine 
que les sergens de police maintenaient l'ordre au milieu de cette 
foule agitée; mais on doit dire que toutes les dispositions 
avaient été prises avec soin et intelligence , puisqu'aucun acci- 
dent n'est venu troubler les plaisirs de la journée, et que tout 
s'est passé à la satisfaction générale. 

Depuis bien des années, l'hippodrome d'Epsom n'avait vu 
réunie une société aussi brillante et aussi choisie. 

Les courses devaient commencer à deux heures et demie ; 
mais ce n'est réellement qu'à trois heures un quart que tout a 
été réglé pour le Derby , ainsi qu'il suit : 

Derby-stakes de 50 souverains par tête , moitié forfait. — Les 
poulains portaient 8 stones 7 livres ; les pouliches , 8 stoncs 2 
livres ; la distance était d'un mille et demi ; le second cheval 
recevait 100 guinées et le vainqueur devait payer 1 00 guinées 
pour les frais des officiers de police ; et il y avait cent vingt- 
quatre souscripteurs. 

Depuis les fameuses courses faites par Cadland, Colonel, et 
Zingane, aucun des Derby n'avait excité autant d'intérêt que 
celui dont nous donnons les détails; nous ne nous rappelons 
pas non plus que les chevaux auxquels on attribuait et on re- 
connaissait le plus de mérite , aient jamais été engagés pour 
des sommes aussi considérables. 

C'est ainsi qu'étaient établis les nombreux paris pris ou of- 
ferts. 

5 à 2 contre Plenipotentiary , 3 à 1 contre Shelalah (pris) , 7 
à 1 contre Bnbastes , 10 à 1 contre Glencoë, 18 à 1 contre Co- 
rnet, 20 à 1 contre Bentley , 25 à 1 contre Intriguer, 25 à 1 . 
contre Deffensive , 25 à 1 contre Brother-to-Marpessa , 50 à 1 
contre Viator , 60 à 1 contre Barossa. 

Cinq faux départs ont retardé la course; ce ne fut qu'au 
sixième que tous les chevaux partirent assez bien au nombre de 
vingt-deux. 

Glencoë et Plenipotentiary étaient en tête , mais bientôt Co- 
nolly , qui montait le second , ralentit l'allure de son coursier 
jusqu'au moment où Intriguer , Darius, Paris , Brother-to- 
Kate et Stradbally fussent venus se placer entre lui et Glencoë. 
Shelalah , que montait Chifney , était alors plus avancé que ce 
jockey n'a coutume de le faire. Bubastes était également avec 
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les chevaux que nous venons de citer , mais sans être parvenu 
à prendre un seul instant la tète. 

Tous les coursiers arrivèrent dans Tordre précité jusqu'aux 
cordes , où Plenipotentiary prit le côté intérieur , suivi des cinq 
ou six coursiers déjà mentionnés . L'allure devint alors d'une 
vélocité extrême , et Darius fut obligé de renoncer à la lutte. 
Plenipotentiary , dépassant Intriguer , vint atteindre Glencoê , 
qu'il dépassa à son tour d'environ deux longueurs , la laissant 
aux prises avec Shelalah qui parvint aussi à la battre d'une 
demi-longueur. 

Trois chevaux seulement ont été placés à cette course , sa- 
voir : 

Plenipotentiary 9 fils d'Emilius, monté par Conolly, appar- 
tenant à M. Bas ton. • 1 er . 

Shelalah, fils de Sir-Patrick , monté par Chifney , 
appartenant au duc de Cléveland 2°. 

Glencoê, fille de Sultan, montée par Robinson, ap- 
partenant à lord Jersey 3". 

Les autres coursiers ont pris rang comme il suit : 

Bentley, 4 e ; Intriguer, 8 e , Darius , 6 e , et derrière ceux-ci, 
Bubastes et Morotto. 

Plenipotentiary était le cheval des gentlemen , c'est-à-dire 
celui sur lequel on avait parié les plus grosses sommes. Il était 
le favori de toute la haute société qui a l'habitude de fréquen- 
ter les courses. Les succès de cet animal prouvent ce que son 
professeur a toujours avancé et soutenu : qu'il est le plus beau 
et le meilleur cheval qui ait paru depuis bien long-temps sur 
les hippodromes d'Angleterre. Par sa victoire, M. Bats on a 
gagné 5,000 souverains, non compris le prix des stakes qui se 
monte à 3,400 souverains nets (environ 210,000 francs). Les 
spectateurs qui ne faisaient pas partie des perdans applaudirent 
à ce beau résultat. Parmi les autres , ceux qui ont fait les pertes 
les plus fortes sont les partisans de Bubastes ; car non-seulement 
ils avaient parié de très-fortes sommes pour leur favori , mais 
s'étaient largement engagés contre le vainqueur Plenipotentiary. 
Les partisans de Shelalah ont aussi fait de grandes pertes. 

Cette course mémorable a été suivie par une autre course de 
5 souverains par tête, et 30 souverains ajoutés par la Société. 
La distance à parcourir était d'un demi-mille , et il y avait cinq 
souscripteurs. Cette course a été gagnée par Cromwell, âgé de 
4 ans, monté par Wakefield, et appartenant à M. Osford. Les 
autres concurrens ont été placés dans l'ordre suivant : 

Contriver, 4 ans, monté par Manu, et appartenant à M. Mar- 
tyn , 2*. , 

2 
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Partisan , 3 ans , monté par Twitchet , et appartenant à 
M. Forth, 3 e . 

Eleanor, 5 ans, montée par Chapple, et appartenant à 
M. Saddlcr, «4°. 

( La suite au prochain numéro. ) 



CORRESPONDANCE. 

A M. le Rédacteur du Journal des Haras, etc. 
Monsieur, 

Je viens de lire dans votre intéressant journal une lettre datée 
de Mézières , du 28 avril dernier ; permettez-moi de CQmpter 
assez sur votre impartialité pour vous prier d'insérer ma réponse 
dans votre prochain numéro ; elle ne pouvait long-temps se faire 
attendre. 

L'auteur de cette lettre me qualifie d'amateur trop exclusif du 
pur sang ; je pourrais lui dire à mon tour avec plus de raison 
sans doute , qu'il ne l'est point assez. Si dans un cheval recher- 
cher la vigueur , la force , le courage , le fonds , l'avantage sur- 
tout de transmettre ses bonnes qualités sans altération dans sa 
postérité la plus reculée , la distinction dans les formes , la légè- 
reté dans les allures , des muscles plus forts , des tendons plus 
. volumineux et plus secs , des os plus durs que dans d'autres 
individus , et écarter la pesanteur , la mollesse des extrémités 
arrondies, des tendons mous, minces et grêles, tout ce qui est 
commun et empâté , c'est être un amateur exclusif du pur sang , 
je le suis et j'accepte volontiers cette qualification ; mais je ne 
pense pas que d'autres personnes plus que moi , si ce n'est l'ano- 
nyme , voient que tout cela soit des perfections idéales d'ailleurs 
fort inutiles aux besoins de l'agriculture, de V industrie et de l'ar- 
mée, qui réclament plus impérieusement V intérêt de l'administra- 
tion que les caprices du luxe ou les goûts de quelques amateurs isolés. 
Soutenir une pareille hérésie, c'est vouloir méconnaître tous les 
principes , rejeter les leçons de l'expérience que nous donnent 
nos rivaux (foutre-mer , écarter les sages conseils des meilleures 
autorités ; c'est enfin nuire aux progrès de l'amélioration cheva- 
line. 

Du pur sang découlent toutes les qualités ; c'est ce que sem- 
ble ignorer l'anonyme , car il en ferait plus de cas. Veut-on amé- 
liorer une race ? c'est à cette source qu'il faut puiser 5 elle peut 
satisfaire les besoins d'un pays et en combler les vides. Il n'ap- 
partient point à tous les particuliers de posséder cette noble 
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origine : les chevaux de demi-sang sont plutôt la propriété de 
personnes moins fortunées ; ils ont de grands moyens , puisque 
souvent ils luttent avantageusement avec le premier : on peut 
donc retirer d'eux de bons produits ; cependant il est certain que 
les qualités de leurs poulains se ressentent du degré d'éloigné- 
nient de la souche. Parle-t-on dans le monde ardennais d'un 
cheval de pur sang ? chacun se fait tout de suite l'idée que c'est 
un cheval fin , ou de course , ou de selle ; néanmoins , dans les 
chevaux de pur sang il en est de différentes sortes qui ne le cèdent 
en rien pour le volume des membres , pour le poids , pour la 
taille et pour la complexion , au cheval de trait le plus commun , 
mais qui ont bien un autre mérite que lui : voilà ce qui convien- 
drait encore pour certaines localités de nosArdennes, parce que, 
avec cela encore , on régénère une race ou on en crée une nou- 
velle , sans crainte d'avoir des sujets mattquéê. Il n'est donc pas 
exact de dire , comme le fait l'anonyme , que si Von prenait plus 
de sang que dans le dernier convoi, ce serait aux dépens des mem- 
bres et de la force ; autre hérésie qui atteste évidemment un man- 
que de connaissances et de notions exactes. Ce ne sera pas la 
dernière erreur que je signalerai. 

L'Anglais va plus loin : il ne craint pas de faire saillir de gros- 
ses jumens boulon naises pour avoir un cheval fort, plein de 
membres , de vigueur , de distinction ; et le haras du Pin vient , 
dans les mêmes intentions , de faire l'acquisition de pareilles 
poulinières qui servent aux travaux de cet établissement. 

Qui a dit à l'anonyme que le but que s 3 est proposé le Conseil 
général , c'est la prospérité de V agriculture et les besoins de l'indus- 
trie? Ni les circulaires de M. le préfet, ni ses arrêtés, que j'ai 
sous les yeux, ne me l'annoncent ; j'y aperçois, au contraire, 
que la dégénération de la race ardennaise a été son point de dé- 
part; cela devait être , et si l'agriculture n'a pas atteint ce degré 
de prospérité où elle peut arriver , ce n'est certainement point 
faute de chevaux propres à ce service : la France , sous ce rap- 
port , n'a rien à envier aux étrangers ; n'en possède-t-elle pas plus 
qu'aucun pays ? Elle n'est point tributaire de ses voisins pour les 
trains d artillerie. Le Gouvernement n'a-t-il pas éloigné de ses 
haras l'étalon de gros trait pour se reposer sur l'intérêt que les 
cultivateurs ont d'en faire venir ? mais n'en vient-il pas assez , 
ne sont-cc pas de mauvaises herbes qui croissent naturellement 
au milieu de bonnes plantes? Et comme ces chevaux communs 
ne demandent aucun soin , la France , en s'occupant peu de sa 
race chevaline , en a nécessairement plus que d'autres Etats qui 
ont tourné le goût de leurs éleveurs vers des espèces plus nobles ; 
et l'Angleterre , aujourd'hui, se fait des millions de revenus par 
une nouvelle branche d'industrie qu'elle -a su se former. C'est 
donc pour l'amélioration de la race ardennaise que ce départe- 
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ment fait des dépenses , dépenses qui seraient en pure perte s'il 
préférait des étalons communs qui ne peuvent transmettre ce 
qu'ils n'ont pas eux-mêmes , tandis qu'en prenant des chevaux 
de demi-sang anglo-normands; comme ceux du dernier convoi , 
qui ne sont point des étalons de selle , quoique l'anonyme leur 
donne ce caractère , il aura des produits distingués , vigoureux , 
propres à tous les services , selon les accouplemens judicieuse- 
ment" formés ; telle est la ligne qu'il doit suivre , ses moyens ne 
lui permettant pas d'acheter le pur sang; les poulains , au reste, 
qui existent justifient déjà cette assertion , autant du moins que 
leur jeune âge le permet , et chez certains qui se vendent très- 
cher relativement à d'autres , il n'est pas difficile de reconnaître 
un cachet d'amélioration qui prouve leur bonne origine. 

Tout partisan que je suis du pur sang pour améliorer, je n'ou- 
blie pas pour cela les véritables intérêts de nos cultivateurs, 
quoiqu'un des motifs de cette lettre ait eu pour but de les met- 
tre en garde contre mon goût , résultat d'une profondè convic- 
tion ; mais le temps leur apprendra lequel , de l'anonyme ou de 
moi , a raison ; en attendant , pour qu'on ne se méprenne pas 
sur ma manière de voir , car c'est un besoin pour moi de la faire 
connaître , je ne leur conseille pas , quant à présent , de se livrer 
à l'élève distinguée du cheval de selle , malgré que nous possé- 
dions tous les élémens de succès. Les soins qu'il réclame , les 
ménagemens qu'il exige n'étant point dans les habitudes de nos 
agriculteurs , ils courraient le danger de n'en retirer aucun profit 
dans un pays où le prix ordinaire d'un cheval est bien au-des- 
sous de ce qu'il faut vendre celui dont le développement tardif 
et le peu de service qu'il doit rendre à son maître en fait un 
cheval cher. Que dans la Normandie , où les marchands et les 
amateurs abondent de toutes parts , et où l'on achète un pou- 
lain 1500 fr., 2,000 fr. et plus, on s'adonne à cette éducation, 
il y a avantage pour les habitans. Que les Ardennais se bornent 
donc à faire venir de bons chevaux de chasseur, de dragon , de 
cuirassier , de cabriolet , de voiture , de poste et de diligence , 
avec lesquels ils feront tous les travaux agricoles et dont ils au- 
ront une vente d'autant plus facile que désormais on leur recon- 
naîtra plus de qualités; ils travailleront pour eux et pour le 
pays. ^ 

Alexandre. 

Nota. Par un accident inattendu, quelques lignes qui termi- 
naient cette lettre de M. Alexandre , l'un de nos correspondant 
les plus zélés et les plus éclairés , ont été égarées , ainsi que 
quelques observations que nous avions cru devoir y joindre. Le 
temps nous manque pour réparer cette faute et remplir cette 
lacune , qui , du reste , ne nuit en rien aux idées de M. Alexandre : 
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ce qui terminait sa lettre n'avait pas d'importance , et nos obser- 
vations ne portaient sur rien de sérieux , et seulement sur l'in- 
fluence du premier mouvement qui a dirigé la plume de notre 
honorable correspondant. 



Nous nous empressons de mettre sous les yeux de nos lecteurs 
la lettre que l'honorable lord Henry Seymour nous a fait l'hon- 
neur de nous adresser; le temps et l'espace nous manquent pour 
répondre à quelques-unes des observations de l'auteur sur ce 
qu'il a pris pour des critiques des actes et des projets de la so- 
ciété qu'il préside à si juste titre; nous nous contenterons donc 
de désavouer toute intention de blâmer la marche adoptée par 
elle , et si nous avons mal formulé , mal expliqué notre pensée , 
nous sommes prêts à lui donner plus tard tout le développement 
nécessaire , afin de la rendre aussi lucide que possible. Nous 
nous félicitons , du reste , d'avoir pu provoquer la manifestation 
de la pensée de l'un de nos amateurs les plus éclairés et les plus 
compétens , sur plusieurs points importans, et si nous ne sommes 
pas complètement de son avis en ce qui concerne l'administration 
des haras , ses fautes , son incapacité à faire le bien , et le peu de 
résultat de son action sur l'industrie qui a pour but la produc- 
tion et le perfectionnement du cheval , nous sommes heureux 
de partager ses opinions sur beaucoup d'autres points , en ajou- 
tant volontiers que nous approuvons sans restriction le but que 
se propose la Société d'encouragement , puisqu'il tend à l'amé- 
lioration des races de chevaux en France , et que les moyens 
employés par elle pour arriver à cette amélioration nous parais- 
sent aussi bons que possible. A. de M. 

A MM. les Éditeurs du Journal des Haras. 

» 

Messieurs, 

L'auteur d'un article inséré dans votre dernier numéro , en 
téte du compte-rendu des courses du printemps de 18S4, en 
donnant des éloges à la Société d'encouragement, a cru devoir 
y mêler quelques réflexions critiques dont je ne puis m'empêcher 
de contester la justesse. Je le ferai d'autant plus librement , que 
n'exprimant en tout ceci qu'une opinion personnelle et indépen- 
dante , je prends seul la responsabilité de ma manière de voir : 
j'avoue d'abord que je ne saisis pas bien l'esprit de ces critiques. 

« L'auteur, tout en reconnaissant que le pur sang doit seul être 
» employé à la régénération, n'est pas, dit-il, aussi tranché, aussi 
» absolu sur quelques points que la Société. L'application de ce 
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» système ne lui paraît pas aussi facile qu'on Semble se l'imaginer; 
» car il s'agit de changer des habitudes, de faire une révolution 
» dans les idées , et cela ne peut s'improviser. Il pense donc qu'il 
h conviendrait d'adopter une marche progressive ; qu'il ne suffît 
» pas do formuler une opinion , de proclamer un système ; qu'il 
>» faut les appuyer par des expériences plus généralisées. Cette 
» tache, suivant lui, doit être laissée à l'action bienfaisante et 
» infaillible du temps, à celle de l'administration des haras, 
» mieux dirigée et mieux instruite ; enfin , aux particuliers éclai- 
» rés. En première ligne des moyens qui lui paraissent devoir . 
» être employés , il place les courses , et émet le vœu de les voir 
» plus généralisées. )» 

A. qui ne connaîtrait pas les actes de la Société, ne semble* 
rait-il pas, d'après l'énoncé de cette opinion, que ses membres, 
8'iraagiuant que rien n'était plus facile que d'improviser la régé- 
nération qu'ils veulent favoriser, se sont mis d'abord à proclamer 
un système d'une manière absolue , et ont cru par là avoir tout 
fait, sans s'inquiéter de l'appuyer par des expériences nom- 
breuses? Mais si au contraire la Société n'a émis d'opinion que 
sur la nécessité de l'emploi du pur sang dans la reproduction , 
nécessité proclamée par l'auteur comme par tous les amateurs 
éclairés; si du reste elle s'est bornée à diriger de ce côté l'in- 
dustrie particulière par l'appât d'épreuves variées et nombreuses, 
et de prix considérables , mettant ainsi en pratique, dès sa for- 
mation , le conseil qu'on lui donne aujourd'hui , ne suis-je pas 
fondé à dire que je ne comprends pas l'objet des critiques qu'on 
lui adresse? Pour moi, dont la part dans ce qu'elle a fait jusqu'à 
présent est trop peu importante pour m'interdire d'en parler 
librement , je dirai qu'elle me paraît avoir pris la seule voie qui 
puisse la conduire au but qu'elle se propose. La Société, à sa 
formation , a vu sur le sol de la France plusieurs espèces de che- 
vaux , quelques-unes douées de bonnes qualités sans doute , 
d'autres très-médiocres , toutes susceptibles d'une grande amé- 
lioration. Elle a facilement reconnu que cette amélioration ne 
pouvait venir que du mélange du pur sang dans la plus grande 
quantité possible. Mais ce principe, elle ne s'est pas contentée 
de le proclamer, et n'a pas cru pouvoir improviser cette amé- 
lioration en un jour. Un empressement irréfléchi d'atteindre ce 
but aurait pu l'engager à favoriser dès à présent de tous ses 
moyens les croisemens , qui en définitive pourront seuls donner 
l'amélioration désirée ; mais elle a bien vu que dans l'état actuel 
des choses , et avec le nombre infiniment trop restreint des che- 
vaux de pur sang existans en France , les croisemens ne pouvaient 
encore produire que des résultats trop partiels , et que pour 
hâter le moment où les avantages dont elle désire contribuer à 
doter le pays , se feront sentir généralement ; et pour les mettre 
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aussi à l'abri des chances et des événemens , il fallait avant tout 
s'occuper de multiplier les individus de pur sang propres à de- 
venir pères. Elle n'a pas agi ainsi dans l'espoir chimérique de 
substituer aux autres espèces cette race précieuse , qui exigera 
toujours trop de dépenses pour devenir d'un usage habituel qui 
permette d'en apprécier toutes les qualités , mais parce qu'avant 
tout il fallait en garantir et en augmenter la race. Se décider à 
ne prendre d'abord pour but que ce qui une fois atteint devien- 
dra un moyen d'arriver au but définitif, n'est-ce pas agir avec 
prudence, et suivre, comme le veut l'auteur, une marche pro- 
gressive? Par suite de ces idées la Société a résisté au plaisir 
d'instituer quelques courses de chevaux de demi-sang, bien 
qu'elles pussent avoir aussi leur intérêt , et particulièrement pour 
plusieurs de ses membres , celui d'y faire concourir leurs propres 
chevaux. Elle a jugé qu'à présent il y avait plus pressé encore 
à faire que d'encourager ces croisemens , qui se multiplieront 
d'eux-mêmes à mesure que leur utilité se démontrera, et qu'avant 
tout , dans l'état actuel des choses , elle devait favoriser et ré- 
compenser les éleveurs de chevaux de pur sang. Elle y a donc 
consacre toutes les ressources dont elle peut disposer aujour- 
d'hui ; et si , dans quelques années , elle se trouve avoir contri- 
bué à doter la France de quelques chevaux comme Hercule, elle 
pensera sans doute que ses efforts sont bien payés. En même 
temps la Société a cherché à rendre ses courses plus utiles et 
plus efficaces en les débarrassant des entraves qui nuisent à 
celles instituées par le gouvernement; elle a supprimé ces cir- 
conscriptions arbitraires d'arrondissement de courses , en appe- 
lant le mérite à se produire de toutes les parties de la France , 
et faisant au contraire aux plus éloignés des conditions plus fa- 
ciles et moins onéreuses; elle a varié les longueurs des épreuves, 
afin que les chevaux pussent montrer leurs différentes qualités , 
tant de vitesse que de fonds, dont l'appréciation est indispensable 
pour leur emploi judicieux dans la reproduction. La Société ne 
regarde pas sa tâche comme accomplie , elle s'occupe , dans ses 
fréquentes réunions , des moyens d'y travailler utilement ; et si 
ce n'est pas encore tout le bien qu'on peut espérer de son inter- 
vention, du moins est-ce assez pour rendre justice complète à 
son zèle et à ses principes. Quant à l'administration des haras , 
mieux dirigée et mieux instruite, comme dit l'auteur, elle pourrait, 
je crois , faire davantage , parce que , outre les moyens d'encou- 
rager les éleveurs , elle possède ceux de les aider puissamment, 
et de faire elle-même des élèves. C'est dans ce double but que 
je voudrais la voir adopter la seule marche sûrement et prompte- # 
ment progressive , celle d'entretenir le plus grand nombre pos- 
sible de bonnes jumens de pur sang, d'en tirer des produits 
dont les qualités seraient montrées dans des courses publiques, 
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et de livrer ensuite aux éleveurs des étalons pris parmi ces pro- 
duits , en conservant ceux qu'elle croirait pouvoir employer, et 
qui l'affranchiraient de ses achats onéreux. L'administration se 
trompe encore , comme elle l'a constamment fait depuis vingt- 
sept ans , en voulant , dès à présent , procéder aux croisemens 
avant d'avoir suffisamment multiplié ses moyens de le faire d'une 
manière efficace. Qu'elle s'en rapporte pour cela aux particuliers; 
son rôle, à elle, est de les éclairer par des épreuves libres, où 
les chevaux de pur sang montreront leur supériorité , et ensuite 
de fournir des étalons aux départeinens qui en manquent. C'est 
un avis que j'exprime avec d'autant plus d'assurance que je le 
sais partagé par des amateurs dont l'opinion est du plus grand 
poids en pareille matière. Sans doute on est facilement séduit 
par l'avantage apparent d'entretenir un étalon qui fera un grand 
nombre de saillies dans une saison, plutôt qu'une jument qui 
ne donnera qu'un produit ; mais considère-t-on que l'amélioration 
qui résulte de la monte d'unejument ordinaire par un père de pur 
sang, ne va guère au-delà du produit? celui-ci, sans doute, a 
des qualités nouvelles, mais il ne les transmet pas, ou du moins 
dans une proportion infiniment moindre. Travailler au croise- 
ment avec le peu d'élémens que nous possédons pour cela, c'est 
en faire une affaire de luxe et non d'utilité publique; car le 
nombre des chevaux d'une origine incontestable est encore 
bien restreint , comme on peut s'en convaincre , à l'époque 
des courses , par la difficulté d'établir les généalogies de beau- 
coup des chevaux présentés ; et rien ne serait plus préjudiciable 
à l'amélioratioiique d'admettre des origines douteuses qui , clas- 
sant dans le pur sang des chevaux qui n'y ont pas droit, le 
rendraient responsable , pour le présent et pour l'avenir , des 
défauts qu'ils montrent et qu'ils reproduisent. Je le répèle donc: 
ce que l'Administration doit donner à la France , ce n'est pas du 
demi-sang, c'est du sang le plus pur; ce ne sont pas des che 
vaux croisés, c'çst bien mieux que cela , ce sont les moyens 
d'en faire. 

J'ai parlé de la nécessité d'épreuves libres ; en effet , les cour- 
ses sont à présent défendues entre la libre concurrence par des 
entraves colorées d'un faux semblant d'utilité locale, et qui 
semblent tout ce qu'on pouvait imaginer de mieux pour les em- 
pêcher de produire quelque effet. Conçoit-on pourquoi un che- 
val né hors de l'arrondissement des courses de Paris , ou qui en 
est sorti avant deux ans , ne peut plus y courir? C'est très-bien 
si on ne veut faire des courses qu'un petit divertissement local , 
car il faut alors que tout le monde s'amuse; mais il est des gens 
fort sensés qui pensent qu'elles n'ont d'utilité que comme en- 
couragement pour les éleveurs et moyen d'épreuves pour les 
chevaux. Or, atteignent-elles ce but, si la médiocrité s'y trouve 
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garantie de toute rivalité? Mais, dira-t-on, vous voulez donc 
que les chevaux de cette nouvelle race française parcourent la 
France et aillent gagner tous les prix? Sans doute il serait à dé- 
sirer que cela fût comme en Angleterre , où , grâce à Dieu . on 
ne connaît pas cette absurde douane intérieure : c'est le seul 
moyen pour eux de montrer leur supériorité et de vaincre la 
routine, dont les effets se manifestent aujourd'hui d'une ma- 
nière déplorable , puisque la race normande a tellement dégé- 
néré depuis 1806, qu'elle ne peut non-seulement suffire à la 
consommation des particuliers, mais même aux besoins des 
écuries royales. 

Une autre prohibition qu'on voudrait voir disparaître aussi , 
est celle qui interdit aux chevaux de 8 ans la concurrence con- 
tre ceux plus âgés. La garantie inverse se conçoit contre la su- 
périorité de force qui vient de l'âge ; mais si un éleveur a su par 
on perfectionnement quelconque donner à un produit de 3 ans 
la vigueur et la vitesse que d'autres ont à -4 ans et au-dessus , 
est-il avantageux de l'empêcher de montrer les résultats qu'il a 
su obtenir? est-il juste de le priver d'en recevoir le prix? Dans 
les courses d'Angleterre, dont l'expérience peut nous être si 
utile , en nous épargnant bien des tâtonnemens , ces entraves 
n'existent pas. Les chevaux de 3 ans sont admis partout avec le 
poids affecté à leur âge. Il résulterait aussi en France plusieurs 
avantages de la suppression que je propose : d'une part , les éle- 
veurs apercevant dans un terme plus rapproché la récompense 
possible de leurs efforts et de leurs dépenses , s'y livreraient avec 
plus de confiance et les multiplieraient davantage qu'à présent 
qu'ils n'ont pour toute perspective qu'un prix de 1500 fr. ou 
2,000 fr. à & ans , et qu'Û leur faut ensuite garder leurs chevaux 
une année entière sans profit, pour concourir aux prix plus con- 
sidérables. En outre, ayant à faire lutter leurs produits de S 
ans contre ceux plus âgés, ils chercheraient à hâter en eux le 
développement de la force et de la vigueur , et leur donneraient 
dès l'âge de 8 mois l'avoine que par économie on leur fait atten- 
' dre généralement jusqu'à 2 ans ou 2 ans et demi. L'avenir de ces 
chevaux en rapporterait une heureuse influence , et nous en 
verrions sans doute beaucoup moins de rétifs par faiblesse. Je 
crois que , débarrassée de ces entraves , l'industrie particulière 
suivrait mieux l'essor qu'elle commence à prendre , et dont on 
peut espérer les plus heureux résultats si elle est bien secon- 
dée. Une partie de la tâche doit, dit-on, être laissée au temps; 
sans doute c'est un auxiliaire assez commode, et auquel on aime 
en général à laisser une bonne partie de la besogne , mais qui 
ne l'avance guère à lui tout seul , si par là on n'entend que la 
succession des jours et des années; souvent même il met en 
triste état les choses qu'on lui abandonne. Heureusement il a 
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respecte en Franco tout ce qui est chevaux , courses et haras ; 
cela est resté , grâce au ciel , dans le même état depuis long- 
temps. Il s'agit aujourd'hui de faire faire quelques pas à ce res- 
pectable statu q\u> , et Ton y parviendra sans doute avec le 
temps , si par ce mot on veut entendre la durée et la continuité 
des efforts communs. Il faut, dit-on encore, laisser faire l' Ad- 
ministration ct4es particuliers; c'est un conseil fort sage quoi- 
qu'un peu vague , mais ce ne peut être une critique de la So- 
ciété, car tout ce qu'elle fait tend à seconder et même à pro- 
voquer l'action de l'administration des haras qu'elle a le mérite 
d'avoir précédé dans la voie d'amélioration où celle-ci vient en- 
fin d'entrer à son tour , en réservant pour l'avenir tous les prix 
aux chevaux de pur sang , et corrigeant son règlement , quoique 
d'une manière fort incomplète. Il n'était pas facile de lui faire 
faire ce premier pas, car la commission se composait, en grande 
majorité, de la très-ancienne et très-docte assemblée qui a été 
chargée depuis 1806 de l'amélioration de la race de chevaux en 
France , et de quelques personnes disposées à rendre service à 
la branche d'industrie qui nous occupe, mais dont les avis ont 
. été inutiles , attendu la majorité de ceux en opposition avec 
elle , et en harmonie avec la routine. Quant à l'industrie parti- 
culière, c'est sans doute le principal élément du succès; aussi 
la Société consacre-t-elle tous ses moyens à l'encourager et à la 
développer, et c'est parce qu'elle se trouve ainsi avoir à rem- 
plir à l'avance toutes les conditions du programme qu'on lui 
trace aujourd'hui, que je me demande pourquoi ces restric- 
tions à l'approbation qu'on veut bien lui donner. 
Agréez, etc. 

Lord Seymour. 



VARIETES. 

DE L'ELEVE DES CHEVAUX ER ARGLETERRE, PAR CH. DE KKOBEL&DORrr; 
TRADUIT DE l'aLLBMARD PAR PEUX V ILLEROY. 

On rencontre en Angleterre , comme dans la plupart des au- 
tres pays de l'Europe , diverses races de chevaux. 

On peut les diviser en trois classes , selon qu'ils tirent leur 
origine de la race arabe pure , ou qu'ils sont de race mêlée ou 
de race commune. Je me propose de décrire ces trois sortes de 
chevaux , leur éducation , la manière dont ils sont gouvernés 
et les usages auxquels on les emploie. Je commencerai par les 
chevaux communs. 

: Les bœufs sont , comme on sait , très-peu employés en Angle- 
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terre comme bêtes de trait; aussi rencontre-t-on sur toute la 
surface de l'île l'espèce des chevaux qui Servent aux travaux de 
l'agriculture et au transport des marchandises. Ces chevaux ne 
sont pas élevés dans des haras ; ils le sont par des cultivateurs , 
que guide en cela leur goût , ou un but de spéculation , mais 
surtout l'habitude. Les chevaux communs se divisent aussi en 
plusieurs variétés , selon la nature du sol , le climat , les soins 
qu'on leur donne et le service auquel on les destine. 

Au premier rang est le grand cheval de charrette. Les animaux 
de cette race sont élevés dans les comtés du centre , particuliè- 
rement dans ceux de Leicester, Warwick et Staffordshire. 

Il est incontestable que la souche primitive de ces chevaux 
n'est pas originaire de l'ile , mais y a été importée de l'Allema- 
gne , du Danemark et surtout des Pays-Bas , au temps de la che- 
valerie et des tournois , lorsque des chevaux très-forts étaient 
nécessaires pour porter lies cavaliers couverts de leurs armures; 
Cependant ils ont encore augmenté de taille , soit parce qu'ils 
ont été mieux soignés , soit parce qu'on a toujours choisi les in- 
dividus les plus grands pour la reproduction. Car je ne me sou- 
viens pas d'avoir jamais vu dans les Pays-Bas ni en Hollande des* 
chevaux de taille gigantesque, tels qu'on en trouve en Angle- 
terre. 

Voici ce que dit Cully de l'introduction de cette race : « Un 
« des ducs de Huntingdon , revenant d'une ambassade en Hol- 
» lande , ramena du continent un certain nombre de chevaux 
» de carrosse de la grande race. Us étaient pour la plupart en- 
» tiers , et il éprouva quelques difficultés à déterminèr ses fer- 
» miers des bords de la Trente à en laisser saillir leurs juraens. 
» Cependant cet essai eut des suites si heureuses , que les che- 
» vaux de ce canton acquirent depuis une grande réputation. 
» Plusieurs années après, MM. Buskuvell et George Salisbury 
» se déterminèrent à remonter la mer du Nord , pour chercher 
» des étalons et des jumens destinés à l'amélioration des races 
» anglaises. Après beaucoup de fatigues et de dépenses , ils re- 
» vinrent avec six jumens hollandaises ou flamandes. » 

Ces chevaux , que l'on nomme en Angleterre chevaux de char- 
rette, sont généralement hauts de 6 pieds (mesure d'Allemagne) 
et souvent plus (1). Us ont la tète busquée , le cou court , le poi- 
trail large, le corps «long, de grosses jambes chargées de poils 
et le sabot d'une largeur démesurée. Ils sont presque toujours 



(1) Le pied allemand n'a que 10 pouces 11 lignes de France environ, et 
les chevaux ne se mesurent pas ordinairement à la potence , mais avec un 
cordon, ce qu'on nomme en France mesurer à la chaîne. 

(tfote dk traducteur. ) 
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de poil noir, souvent avec belles faces et balzanes; cependant 
j'ai aussi rencontré des gris-pommelés , et je crois que ceux-ci 
font partie d'une même famille élevée avec soin sur quelque 
point de File. Mon opinion se fonde sur ce qu'ils sont les plus ^ 
monstrueux en taille , et que je ne me rappelle pas les avoir vus 
ailleurs qu'à Londres , où on les emploie dans les grandes brasse- 
ries au transport de la bière. La charge de deux de ces chevaux 
6ur une charrette peut être de 12 oxtsofls (2,520 1.) de bière. 

J'ai vu dans la fameuse brasserie Whitbread , entre -40 autres 
énormes chevaux , une douzaine de ces chevaux gris , et mon 
guide dans cette étonnante et immense fabrique me les montra 
avec autant de satisfaction qu'il en eut à me faire voir ses ma- 
chines à vapeur et ses cuves à bière , dans l'une desquelles dînè- 
rent cinquante personnes. 

Ceux de mes lecteurs que j'ai eu le plaisir de recevoir chez moi 
se souviendront d'y avoir vu une gravure coloriée qui repré- 
sente un de ces chevaux remarquable par son énorme taille. Il 
était gris , son nom était Éléphant , et il était de fait un vérita- 
ble éléphant. Sa hauteur au garrot était de 7 pieds 8 pouces, la 
^largeur de son poitrail presque 3 pieds, sa longueur 8 pieds, la 
largeur de sa croupe d'une hanche à l'autre 4 pieds , et un de ses 
fers ne pesait pas moins de 6 livres. Je crois qu'un des chevaux 
de la brasserie Whitbread le cédait peu à celui-ci , car il était 
plus haut que moi d'un pied au moins , et avec mes deux mains 
je pouvais à peine embrasser le paturon d'un de ses pieds de de- 
vant. Un tel animal ne ressemble guère à l'idéal d'un beau che- 
val , et la masse énorme de son corps ne lui permet pas beaucoup 
d'agilité dans ses mouvemens ; aussi je n'ai presque jamais vu 
les plus grands se mettre au trot. 

De tels chevaux sont certainement d'une utilité incontestable 
pour les transports , dans un pays qui offre sur les grandes rou- 
tes , près des manufactures , près des canaux , un mouvement 
dont quiconque ne l'a pas vu de ses propres yeux ne peut se 
faire une idée. Mais il en est tout autrement pour l'agriculture. 
A la vérité , les plus grands sont toujours employés pour les trans- 
ports , et les moins grands pour la culture des terres; cependant 
je n'ai parlé en Angleterre à aucun cultivateur qui ne les con- 
sidère comme beaucoup trop grands et trop lourds. Les écrivains 
émettent aussi la même opinion. 

Marshall même , dans sa description du Yorkshire , entre dans 
une véritable colère contre ces grands chevaux. « Les rats, dit— 
« il , dont l'Angleterre est inondée depuis quelque temps , ne 
» sont pas pour le pays une plus grande peste que ces grand** 
j» chevaux noirs , à moins pourtant qu'on ne veuille un jour se 
» nourrir avec la chair de cheval. » 

Dans les comtés du centre , de l'ouest et du sud , j'ai vu par- 
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tout que ces chevaux sont élevés dans les fermes qui pour la plu- 
part ne sont pas considérables. Les plus grands et les mieux 
construits , selon leur espèce et leur destination , sont employés 
comme étalons, et à l'époque de la monte les propriétaires leur 
font parcourir le pays pour saillir les jumcns. Je n ai pas de- 
mandé quel est le prix de saillie, mais je présume qu'il est peu 
élevé , et plutôt au-dessous qu'au-dessus d'une gui née. 

Il est rare qu'on donne du grain aux poulains avant l'époque 
où on les attèle. Ils grandissent pourtant rapidement , dans les 
riches pâturages clos de haies vives où ils paissent avec les va- 
ches , les bœufs et les moutons en graisse , qui ne sont ni plus 
pacifiques, ni plus tranquilles qu'eux. En hiver, ils sortent 
librement de leurs écuries , ou plutôt des hangars toujours ou- 
verts , et ils trouvent dans la cour de la ferme les râteliers tou- 
jours remplis de foin. On^eur donne aussi quelquefois de la 
paille , surtout de pois et de fèves , et dans leur indolence natu- 
relle , ils paraissent s'inquiéter très-peu de la pluie. 

Quand ils ont deux ou trois ans , le fermier les attèle à la 
charrue ; mais le travail qu'il leur demande ne peut nullement 
nuire à leur développement : trois et souvent davantage tirent 
une charrue , et encore ne labourent-ils qu'une bien petite éten- 
due. On sait que dans ces cantons la culture des champs n'est 
pas considérée par les fermiers comme la chose principale , et 
qu'elle y a toujours lieu avec de grands frais d'attelages. A l'ap- 
pui de ceci je citerai le passage suivant de Culley : 

a La vanité de beaucoup de cultivateurs du sud de l'ile pour 
» leurs attelages est étonnante. J'ai souvent rencontré en Berk- 
» shire et dans les environs , des chariots à jantes étroites qui 
» étaient attelés de six chevaux entiers à la file. Le premier 
» cheval , la tête chargée d'une bride couverte de grandes fran- 
» ges et de glands , portait un collier qui eût fait à lui seul la 
» moitié de la charge d'une charrette pour un cheval ordinaire 
>» du Yorkshire , et en outre six cloches ; le second cheval avait 
» cinq cloches , et ainsi en descendant jusqu'au limonier qui 
» n'en avait qu'une. » 

Les jeunes chevaux , lorsqu'ils ont atteint l'âge de 3 à A ans , 
sont ordinairement vendus à des rouliers , ou à des cultivateurs 
qui n'élèvent pas. Le prix se règle d'après la taille, et il est ra- 
rement au-dessous de 20 guinées. Les énormes chevaux de la 
brasserie Whitbread , dont j'ai parlé précédemment , avaient 
coûté de 80 à 100 guinées l'un. Rarement on coupe la queue à 
ces chevaux , et encore moins sont-ils niquetés ; par contre , 
j'en ai vu beaucoup qui avaient la queue abattue tout près de 
la croupe , ce qu'on fait probablement par l'opinion erronée 
que les reins gagnent en force , quand on a retranché la queue 
à l'animal. 
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Quand ces chevaux sont soumis à un travail pénible , outre 
le foin et la paille, ils reçoivent une forte ration do fèves. Les 
fèves sont , au moyen d'une machine , divisées chacune en trois 
morceaux . Dans les fermes on ne leur donne ordinairement pen- 
dant Tété que du trèfle ou des vesces vertes , mais il en faut une 
grande quantité pour l'alimentation de ces énormes corps. 

On ne peut voir sans étonnemcnt quelles charges tirent six 
de ces chevaux avec des voitures qui ont 6 , souvent jusqu'à 
10 roues de fer , semblables à des tonneaux , avec leurs jantes 
larges de 10 jusqu'à 18 pouces. A mon dernier voyage en An- 
gleterre , j'ai vu entre Londres et Windsor une de ces voitures 
qui avait cela de remarquable , que quatre des chevaux seule- 
ment étaient attelés en avant , tandis que les deux plus forts 
étaient derrière dans une double limonière fixée à l'essieu , et 
poussaient en quelque sorte la voiture. 

Les journaux d'alors ont parlé de cette voiture comme d'une 
invention nouvelle devant amener des résultats avantageux ; je 
voudrais bien savoir si elle a été adoptée. 

Chevaux communs de moyenne et de petite taille. 

Ces chevaux sont surtout élevés à Suffolk, en Wales et en 
Ecosse ; ils sont principalement employés aux travaux de l'agri- 
culture dans les comtés du nord et aussi en Irlande. Toutes 
mes informations et mes recherches n'ont pu me fournir de 
renseigneraens sur leur origine , et je crois qu'ils sont la race 
primitive de l'île. Ce qui me confirme dans cette opinion, c'est 
leur ressemblance avec les chevaux que l'on trouve en France 
dans les départemens voisins du canal et dans les Ardennes. 

Ces chevaux sont de taille moyenne , ordinairement 5 pieds 1 
à 2 pouces, mesure d'Allemagne et à la potence. Ils ont la tète 
forte, le cou gros et court, le poitrail large, le corps gros, les 
jambes fortes. Leur ensemble ne présente pas un beau cheval , 
mais un animal évidemment plein de force. La couleur de leur 
robe varie; cependant le bai, dans ses diverses nuances, et l'a- 
lezan sont les plus communes. Je n'en ai vu que rarement de 
noirs , et ceux-ci sont probablement le résultat d'un mélange 
avec la race des chevaux de charrette , mélange que tout éle- 
veur intelligent ne manquera pourtant pas d'éviter avec soin. 

Les chevaux élevés en Suffolk sont connus sous le nom de 
Suffblk-Punches ; on les estime particulièrement pour leur soli- 
dité, leur force et leur tempérament toujours égal. Ces quali- 
tés sont certainement les plus essentielles pour un bon cheval 
de travail , surtout s'il y réunit celle non moins importante de 
»e maintenir en bon état étant médiocrement nourri. Tous ceux 
qui ont des chevaux savent combien vaut cette dernière qualité; 



Digitized by Google 



- 2* — 

elle se rencontre dans toutes les espèces d'animaux et fait partie 
constituante de la race. A mesure que la science de l'éducation 
du bétail fera des progrès, on saura mieux l'apprécier, et on la 
rendra constante , en conservant pures les races qui la possè- 
dent. » ^ 

Les chevaux de Suffolk sont sans contredit les meilleurs che- 
vaux d'agriculture de l'Angleterre , et peut-être aucun pays ne 
possède-t-il une race plus convenable à cette destination. On 
élève aussi en Northumberland , en Durham , et en Cumberland 
beaucoup de chevaux qui le cèdent peu à ceux de Suffolk. Ceux 
de Wales sont placés en seconde ligne , parce qu'ils ont moins 
de taille , et quoiqu'ils soient égaux sous le rapport de toutes les 
autres qualités. Cependant j'en ai vu qui n'avaient pas 8 pieds 
et qui tiraient des fardeaux considérables sans paraître faire de 
grands efforts. Comme bidets, ces chevaux sont incomparables; 
Us sont remplis de cœur , agiles , infatigables , et leurs mouve- 
mens sont si doux , qu'ils fournissent de longues courses sans 
fatiguer leur cavalier. 

J'ai la conviction que les chevaux écossais ne le cèdent pas à 
ceux de Suffolk , quoiqu'on n'en convienne pas en Angleterre. 
On élève dans le comté de Clydesdale des chevaux plus grands 
et aussi solides que ceux de Suffolk , et on trouverait parmi eux 
des carrossiers valant les chevaux de race commune du York- 
shire. 

. Le dernier ouvrage de sir John Sinclair sur l'agriculture de 
PEcosse , qu'il décrit avec une grande exactitude , s'occupe plus 
des chevaux qu'aucun autre livre d'agriculture anglais. Il exa- 
mine cependant moins leur éducation que leur nourriture et la 
comparaison de leur travail avec celui des bœufs , question sur 
laquelle les opinions sont encore très-par tagées en Angleterre. 
Voici ce que dit Sinclair entre autres choses : 

« Les cultivateurs les plus expérimentés de ce pays-ci sont 
convaincus que la race des chevaux de travail écossais est beau- 
coup à préférer aux races anglaises pour tous les travaux de 
l'agriculture , car ils réunissent la vigueur et la facilité des mou^ 
vemens à un plus haut degré qu'aucune race anglaise. On croit 
aussi qu'ils s'entretiennent à moindres frais. Les chevaux écos- 
sais sont de plus forte taille que les chevaux de sang et demi- 
sang , ils sont aussi par cette raison plus propres au tirage. Us 
sont fortement membrés , ils sont sages , travaillent sans trop 
d ardeur , et ne s'usent pas par un abus précoce de leurs forces. 
Cependant on fait la remarque qu'un léger mélange de sang de 
race (a little dash of hlood) est très-avantageux au cheval d'a- 
griculture. Un de mes corrcspondans me dit qu'il a un cheval 
je travail qui porte des caractères évidens de race , qui est sou- 
mis depuis seize ans à un travail très-pénible , et qui encore 
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aujourd'hui gagne sa nourriture. Pendant ce temps , il a été obligé 
de renouveler trois fois ses autres chevaux. Il pense qu'un peu 
de pur sang est une excellente chose , surtout pour un cheval 
de charrue. » 

Je suis à même de faire chaque jour cette dernière observa- 
tion; je laboure avec des jumens de race pure, et elles ont tant 
de feu dans leur marche, qu'il n'y a que de jeunes conducteurs 
qui puissent les suivre , et qu'elles laissent bientôt derrière elles 
une charrue attelée de chevaux communs (1). 

Tout ce que j'ai dit précédemment sur l'éducation des che- 
vaux de charrette dans les comtés du centre et du sud , s'ap- 
plique entièrement aux différentes races de chevaux de labour. 
Ils sont élevés, pour le plus grand nombre , dans de petites 
fermes et de la même manière que les chevaux de charrette. 

Je crois qu'on lira encore avec plaisir un passage de l'ouvrage 
déjà cité de Sinclair ; il contient des faits dont beaucoup de mes 
lecteurs ont déjà acquis l'expérience comme je l'ai acquise moi- 
même. 

Je cite cet ouvrage avec d'autant plus de confiance qu'il n'est 
pas à ma connaissance qu'il soit traduit , et qu'il est certaine- 
ment ce qui a été écrit en anglais de plus complet et de plus ins- 
tructif sur l'agriculture. 

« Beaucoup de cultivateurs écossais , dit Sinclair , sont déter- 
minés par le prix élevé des chevaux à élever eux-mêmes ceux 
qui leur sont nécessaires , tandis que d'autres préfèrent les ache- 
ter dans les comtes du nord de l'Angleterre. 



(1) Il faudrait savoir si ces jumens exécutent en somme plus de travail et 
ne s'épuisent pas par une marche trop vive; nous venons de voir que c'est 
une qualité des chevaux écossais de travailler sagement et sans trop d'ar- 
deur. Quant à l'avantage de donner à une bonne race de chevaux de labour 
un peu de sang, la question me semble pour le moins douteuse, et nous 
allons même voir « que le croisement des chevaux de tranail avec celui do 
demi-sang ne donne que de tout-à-fait misérables produits, n Ces deux 
opinions émises par Sinclair me semblent difficiles à concilier. Quant au 
cheval qui résiste depuis 16 ans, tandis que les autres chevaux ont été re- 
nouvelés trois fois, on pourrait dire que ce n'est qu'une exception. II est 
d'ailleurs connu que les chevaux de race vivent généralement plus long- 
temps , mais aussi ils sont beaucoup plus tard formés que les chevaux com- 
muns, et c'est là un des grands reproches à leur faire. Tandis que le che- 
val commun peut être attelé à 2 ans et demi, et qu'il est un cheval fait à 
4 ans , il faut n'user du cheval de race qu'avec les plus grands ménagemens 
jusqu'à ce qu'il ait 0 ans faits. Aussi vois-je dans le pays que j'habite , dans 
le voisinage d'un haras, que les trois quarts des chevaux des cultivateurs 
sont ruinés avant d'être dee-chevaux faits. Il est malheureux que tous les 
gouverneinens encouragent uniquement la multiplication des chevaux de 
race, et que l'on s'occupe si peu de perfectionner par elles-mêmes les 
bonnes races des chevaux de travail. ( Note du rédacteur.) 
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» Dans les environs de Hoorie , il est d'usage de tenir sur cha- 
que ferme un cheval au-delà du nombre nécessaire, afin de 
pouvoir parer aux accidens , et ménager une ou deux jumens 
que Ton entretient pour élever les chevaux dont on a besoin. 
Dans ce cas le fermier n'a besoin d'aller aux foires que quand , 
par accident , il perd un cheval , ce qui n'arrive que trop sou- 
vent. Dans beaucoup de contrées de l'Ecosse , ce cheval surnu- 
méraire est une poulinière, et cette méthode n'est pas sans avan- 
tages , quand le fermier sait donner à son affaire les soins con- 
venables. Mais il est d'absolue nécessité que l'étalon ainsi que la 
jument soient de la meilleure race des chevaux de travail , car 
le croisement avec des chevaux de demi-sang ne donne que de 
tout-à-fait misérables produits. 

» Il est généralement reconnu que ce n'est que dans de peti- 
tes exploitations que les mêmes chevaux peuvent être employés 
au travail et à la reproduction , car on ne peut obtenir des pou- 
linières pendant toute Tannée un travail complet. Non-seu- 
lement il est nécessaire que les jumens aient toujours les mêmes 
conducteurs , mais encore les poulains arrivent précisément à 
l'époque où l'on a le plus besoin du travail des mères. Dans les 
grandes exploitations, on trouve plus avantageux d'acheter à la 
Saint-Martin des poulains âgés de 2 ans et demi, de leur donner 
l'hiver un peu de grain , et de les atteler au printemps à la herse. 
L'été suivant, on peut encore au besoin les atteler, mais il 
vaut mieux les laisser pâturer, et quand ils ont A ans ils peuvent 
supporter tous les travaux. Il est entendu qu'ils auront été bien 
nourris , car tout dépend de la nourriture pour un cheval de 
travail. Si on conserve les chevaux pendant cinq ans, c'est-à- 
dire si , les ayant achetés à l'âge de S ans , on les revend âgés de 
8 ans , on doit retrouver le prix d'achat , pourv u toutefois qu'ils 
soient restés exempts de défauts. Beaucoup de cultivateurs ne 
croient pas avantageux d'élever , parce qu'on est entièrement 
privé du travail de la jument pendant six semaines , mais cette 
perte peut être compensée par un jeune cheval de 3 ans , que 
l'on revend ensuite avec profit, lorsqu'il a augmenté de valeur. 
Pour ne pas perdre le travail des jumens, M. Allan a tenté d'é- 
lever les poulains avec du lait de vache , et il a de fait élevé de 
cette manière le meilleur poulain qu'il ait encore eu. Cette mé- 
thode est certainement avantageuse, en ce qu'on peut atteler 
la jument peu de jours après qu'elle a mis bas , et que son tra- 
vail à plus de valeur que le lait d'une vache , qui est suffisant 
pour la nourriture d'un poulain. La vache doit rester près du 
poulain pendant les quinze premiers jours; il tètç cinq fois par 
jour , ou bien on lui fait boire le lait immédiatement après qu'il 
vient d'être trait. Ce serait peut-être aussi une bonne méthode 
d'avoir deux poulinières; les poulains téteraient alternativement 

A 
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une année une jument, et seraient Tannée suivante nourris de 
lait de vache; on ne perdrait ainsi chaque année que le travail 
d'une jument, et l'autre resterait libre. (Cette méthode ne me 
semble pas du tout à recommander. Note de Knobehdorff.) 

» Quelques cultivateurs ont l'usage d'acheter continuellement 
de jeunes chevaux pour les revendre. Ils ont pour but de com- 
penser la perte qu'entraîne l'entretien des chevaux , et en outre 
de bénéficier à ce commerce. Mais les meilleurs économes sont 
d'avis que le commerce de chevaux ne peut être avantageux au 
fermier , et n'est pas compatible avec une bonne agriculture. 

» On croit qu'à l'époque actuelle , aux prix élevés où sont 
aujourd'hui les chevaux de travail , une exploitation qui n'au- 
rait pour but que l'éducation des chevaux serait très-lucrative, 
en la supposant dirigée avec les connaissances et les soins né- 
cessaires , tant pour le choix que pour le gouvernement des 
animaux. Cette industrie serait en effet d'une grande utilité pour 
le pays, et serait une branche importante de l'agriculture écos- 
saise , car l'éducation des chevaux sera de plus en plus restreinte 
chez les cultivateurs , en proportion que la culture des terres 
devient plus parfaite. » (La suite au prochain numéro.) 



NOUVELLES DIVERSES. 

Le nouveau mors de bride inventé par M. Rigault de Rocbefort parait 
avoir l'approbation d'un assez grand nombre de cavaliers, et à la suite de 
l'essai qui en a été fait par ordre de M. le ministre de la guerre, une com- 
mande a été faite de ces mors pour l'école deSaumur. 

L'objet principal de l'invention consiste dans la facilité d'ôter et de re- 
mettre le mors à la bouche du cheval sans toucher à la têtière, sans rien 
déranger à la bride, de sorte qu'en un instant, et avec la plus grande fa- 
cilité, un cheval auquel on a été le mors pour le faire manger, peut être 
rebridé. Nous avons vu des régimens de cavalerie allemande dont 
les chevaux étaient embouchés à peu près de la même manière, ou du 
moins dont les mors se détachaient à volonté. Un autre avantage des mors 
de M. de Rochefort, c'est qu'ils peuvent recevoir toute espèce d'embou- 
chures sans qu'on soit obligé d'en changer les branches. 

— Calendrier des courses de chevaux , ou Relation détaillée de toutes les 
courses qui ont eu lieu en France , depuis l'année \77G jttsqu' > àla fin de 1834; 
par Thomas Bryon , auteur du Manuel de l'amateur des courses et du 
Haras français, agent et gardien desarchives de la Société d'encouragement 
pour l'amélioration delà race de chevaux en France. 

Le développement que prend en France le goût pour les courses de che- 
vaux , les encourageraens que le gouvernement et les riches amateurs ac- 
cordent à l'établissement de ces exercices équestres, la fondation à Paris 
de la Société pour l'amélioration des races de chevaux, ont décide M. 
Bryon à publier, pour la France, un ouvrage semblable à celui qui parait 
en Angleterre tous les ans, immédiatement après la clôture des courses, 
sous le titre de Racing-Calendar. 

La première livraison du Calendar parut à la fin de l'année 1709. Avant 
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cette époque, il n'y avait aucune publication qui contînt un détait authen- 
tique des courses, à l'exception des journaux, quoiqu'il soit avéré que ces 
exerciees étaient déjà établis sous le règne de Henri II, au douzième siècle. 

Le Racing-Calendar a rendu d'immenses services en Angleterre; il en 
sera de même en France du Calendrier des Courses : cet ouvrage intéresse 
en effet la prospérité nationale, et sa publication ne peut que contribuer à 
l'amélioration des races de chevaux. 

Pour comprendre l'importance et l'utilité de l'ouvrage que publie 
M. Bryon sous le litre de Calendrier des Courses , il faut savoir qu'il a coûté 
à son auteur huit années de recherches les plus minutieuses; il lui a fallu 
compulser tous les registres, rapports, bulletins, etc. , envoyés par les dé- 
partemens à l'administration des haras. A ces renseignemens il a joint des 
notes précieuses , recueillies sur les manuscrits que lui a légués feu Wea- 
therby , père des deux rédacteurs actuels du Stud-Booh et du Racing-Ca- 
lendar de Londres. Ce M. Weatherby est te même qui tint les registres des 
premières courses qui eurent lieu à Fontainebleau, a la plaine des Sablons 
et au parc de Vincennes. M. Bryon est l'unique dépositaire de ces docu- 
mens historiques; encouragé par le succès de son Manuel de l'amateur des 
Courses, et du Haras français, publiés par lui en 1827 et 1828, il n'hésite 
pas à livrer à l'impression ses manuscrits. 

Le Calendrier des Courses, dédié à la Société d'encouragement , paraîtra 
au mois d'octobre prochain. Il fera connaître le résultat de toutes les cour- 
ses qui ont eu lieu en France depuis l'année 1776 jusqu'à la fin de 1834, et 
continuera sa publication annuellement au mois de janvier. 

Ce Calendrier mentionnera l'indication de tous les hippodromes de 
France, la dislance à parcourir, les noms. des chevaux qui auront couru, 
leur âge, leur robe, leur généalogie, le poids qu'ils portaient, le temps 
que les vainqueurs auront mis à parcourir l'arène, le nom de leurs proprié- 
taires et celui des jockeys, ainsi que les couleurs de ces derniers, et la va- 
leur des prix. 

Il contiendra aussi le code ou les réglemens et conditions des courses, 
de même que les actes les plus imporians de la Société d'encouragement , 
qui auront trait à celle matière. 

*Le Calendrier des courses de chevaux formera un fort volume in-8°. Prix 
pour les souscripteurs, 20 fr. ; pour les non-souscripteurs, 25 fr. 

On souscrit chez l'auteur, rue Blanche, 51 , a Tivoli, où l'on trouvera 
le Stud-Book anglais complet en irois volumes, et le Racing-Calendar de- 
puis Tannée 1709 jusqu'à 1854 , ainsi que le Sporling Magazine de Pittman 
h Londres. 

LISTK DBS L1EOX DES COURSES EN FRANCK DONT IL SERA PARLE DANS LE CALENDRIER. 



VILLES. 


DÉPARTEM. 


VILLES. 


DÉPARTEM. 


Aurillac. 

Bordeaux. 

Chantilly. 

Fontainebleau. 

Limoges. 

Nancy. 

p . (Bois de Boulogne. 
ran * ^Champ-du-Mun. 


Cantal. 

Gironde. 

Seine-et-Oise. 

Seino-et-Marnc. 

Haute-Vienne. 

Mcurlhe. 

Seine. 

Idem . 


Pin. 
Poiliers. 

Sablons (plaine des) 

Strasbourg. 

Saint-Brieuc. 

Tarbes. 

Tulle. 

Vincennes ( parc 
royal de). 


Orne. 

Vienne. 

Seine. 

Bas-Rhin. 

Côtcs-du-Nord. 

Hautes-Pyréu. 

Corrète. 

Seine. 
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— Tir aux pickons, aux cailles, aux pierrots, établi par une société 
d'amateurs, en janvier 1854. Au jardin de Tivoli, rue de Clichy , n° 80, et 
rue Blanche , n° 51 , tous les mercredis et samedis, été comme hiver. 

Cet établissement, à l'instar de celui de Red-House^k Battersea, près 
Londres, a été fondé à Paris par M. Bryon, agent de la Société des 
teurs pour les courses de chevaux. 



Conditions .• 



SOUSCRIPTION. 

40 fr. pour trois mois. 
60 fr. pour six mois. 
100 fr. pour un an. 



Pigeons , 9 fr. la douzaine. 
Cailles, 9 fr. id. 
Pierrots, 2 fr. 40 c. id. 



Les non-souscripteurs paieront 5 fr. par jour, y compris l'entrée du 
jardin. On trouve sur les lieux poudre , plomb , rafraichissemens, etc. On 
pourra aussi louer et même acheter des fusils anglais et français de tout 
prix. En prévenant la veille M. Bryon , rue Blanche, n° 51 , à Tivoli , on 
pourra s'assurer des tirs particuliers. 

— Vente d'une pouliche db trois ans, par m. le comte de blangt. — 
L'approche des courses est chaque année une époque favorable pour la 
vente des jeunes chevaux dont l'origine et les qualités extérieures peuvent 
donner l'espérance de leur voir disputer avec quelques chances de succès 
les différens prix offerts par l'administration des haras, ou par le roi, les 
princes et les sociétés instituées pour encourager l'amélioration des races 
de chevaux en France. 

Parmi les achats faits celte année, nous croyons devoir citer celui qui a 
eu pour résultat de rendre M. Crémicux aîné , marchand de chevaux à 
Paris, possesseur d'une pouliche de 5 ans, baie, issue de Bain bote et de 
Pomone, cette dernière par Trufle et Expectation , jument crue de pur 
sang. 

La réputation de cette pouliche, élevée par M. le comte de Blangy, dans 
ses terres situées dans le département de la Manche, et où il entretient quel- 
ques bonnes poulinières et leurs produits, provenant des meilleurs étalons 
de l'administration , avait fait naitre, chez plusieurs amateurs, le désir de 
se l'approprier et de la faire courir cet automne ; mais M. de Blangy en 
voulait un prix fort élevé et en rapport avec son mérite reconnu. Les chan- 
ces à courir, les éventualités possibles firent reculer quelques-uns des con- 
currens; l'un d'eux cependant, plus hardi et plus confiant, vient de se dé- 
cider , sans avoir vu la béte, et sur le compte qui a pu lui en être rendu par 
Je propriétaire et par les personnes qui l'ont examinée, à en donner la 
somme de 6,000 fr. , et même un peu au-delà. Ce marché peut devenir fort 
avantageux pour M. Crémicux , mais il l'est certainement pour M. le comte 
de Blangy , et il doit être un exemple frappant des bons résultats de l'em- 
ploi des étalons de pur sang, lorsqu'il est bien combiné et suivi des soins 
éclaires d'un propriétaire dégagé des préjugés qui , malheureusement, sont 
encore enracinés dans la tête d'un grand nombre de nos éleveurs , même 
de la Normandie, de cette terre 6i propre à la production du cheval. Espé- 
rons que cet exemple ne sera pas perdu, et qu'on s'empressera de chercher 
à marcher sur les traces de M. le comte de Blangy. 

— Achat d'une pouliche de trois ans, par m. Chéry Salvador. — Non 
content d'avoir fait entraîner Feragus pour les courses de cette année, 
M. Chéry Salvador vient encore d'acheter , dans le même but, une pouliche 
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baie , de 3 ans , issue de Tandem et de Cornu»- Mare. Celte jeune bête, dont 
on vante la conformation et les qualités, est née chez M. Crémieux ainé , et 
a été élevée chez M. Delamarre , dans rétablissement qu'il possède et en- 
tretient dans le département de l'Aube. Nous ne pouvons que louer l'ému- 
lation qui semble naître de toutes parts, et quand bien même M. Chéry Sal- 
vador ne conserverait pas jusqu'aux courses la pouliche qu'il vient d'acheter, 
nous ne le féliciterions pas moins d'avoir été la chercher dans le lieu où elle 
a été élevée, en donnant à M. Delamarre les moyens d'en tirer parti et de 
faire voir les produits de son haras sur l'hippodrome de la capitale. 

— RÉINTÉGRATIONS ET NOMINATIONS o'OFPICIRRS DES HARAS. — NOUS aVOUS 

annoncé, dans le Bulletin hebdomadaire du 15 juin dernier, que M. le comte 
de Bony, révoqué à la suite de l'incendie du haras de Pompadour , avait été 
nommé inspecteur-général honoraire ; que M. Mangeon, directeur du dépôt 
d'étalons et poulains de Langonnet, qui avait eu le même sort, venait d'être 
réintégré dans celte même place , et que , par suite de ces nominations , 
M. de Nabat, nommé à Langonnet, passait avec le même grade à Paris, en 
remplacement de M. de Portes, admis , sur sa demande, à faire valoir 6es 
droits à la retraite j que M. de Lespinalz , inspecteur au haras de Pompa- 
dour, était nommé directeur du même établissement, et que M. Lecomte, 
agent spécial à Abbeville , remplaçait M. de Lespinatz , en étant lui-même 
remplacé par M. Cambon. 

Nous nous étions abstenus de toutes réflexions en annonçant ces mouve- 
mens dans le personnel des haras, nous réservant de les faire plus tard. 
Chacun sait l'intérêt que nous avons pris h la révocation de MM. de Bossy 
et Mangeon , et celui que nous prenions en même temps à l'avancement de 
M. de Lespinatz ; on peut donc s'imaginer combien nous avons été heureux 
de voir se terminer une déplorable affaire à la satisfaction de tous. Félici- 
tons sincèrement le pouvoir d'être entré aussi franchement dans la voie des 
réparations, et osons espérer qu'il ne s'arrêtera pas en aussi beau chemin, 
car il est encore des larmes à sécher , des plaies à cicatriser, des existences 
à refaire ! 

— Arrête de m. le ministre du commerce concernant les courses de paris, 
en 1834. — Nous croyons devoir donner ici l'arrêté pris par M. le ministre 
du commerce, relativement aux courses de chevaux , d'après les proposi- 
tions du conseil du haras et l'avis de la commission nommée ad hoc. Nous 
regrettons que le temps ait manqué pour mettre à exécution , dès cette an- 
née, le règlement général adopté par M. le ministre pour les courses éta- 
blies dans toute l'étendue du royaume ; Paris seul jouira donc des améliora- 
lions qui ont été apportées à différentes parties de ce règlement , et ce ne 
sera qu'en 1835 que toutes les dispositions seront applicables h d'autres lo- 
calités. Nous donnerons, dans notre prochaine livraison, les réflexions qui 
ont été publiées dans le Moniteur, pensant qu'elles pourront avoir de l'in- 
térêt pour nos lecteurs et pour tous les amateurs de chevaux et de cour- 
ses. 

(Arrête de M. le ministre du commerce.) 

Le ministre du commerce a rendu l'arrêté suivant , daté du 2 juin , con- 
cernant les courses de chevaux : 

Art. 1". Il y aura pour les courses de Paris, en 1834 1 1» deux prix d'ar- 
rondissement, l'un de 2,000 francs pour les poulains entiers et pouliches 
de 3 ans ; l'autre de 3,000 francs pour les chevaux entiers et jumens de 4 
ans et au-dessus ; 2° un prix principal de 5,000 francs pour les chevaux en- 
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tiers et juraens de '4 ans et au-dessus; 3« un prix royal de 12,000 francs 
pour les chevaux entiers et jumens de 4 ans et au-dessus. 

Art. 2. Une allocation de 1200 francs sera ajoutée aux fonds d'une poule 
qui sera disputée en une seule épreuve de 2 kilomètres par les poulains en- 
tiers et pouliches de 3 ans, s'il se présente au moins trois concurrens payant 
chacun 150 francs d'entrée. Les chevaux ayant gagné un prix d'arrondisse- 
ment seront exclus de cette poule. 

Art. 3. Une allocation de 2,000 francs sera ajoutée aux fonds d'une se* 
condc poule qui sera courue après tous les prix par les chevaux entiers et 
jumens de 4 ans et au-dessus, s'il se présente au moins quatre concurrens 
payant chacun 300 francs d'entrée. Seront exclus de cette course les che- 
vaux qui auront gagné le prix principal ou le prix royal en 1834. La dis- 
tance à parcourir sera de 4 kilomètres en partie liée. 

Art 4. La longueur des courses est ainsi fixée : Pour les prix d'arrondis- 
sement , 2 kilomètres en une seule épreuve pour les poulains entiers et pou- 
liches de 3 ans ; de 2 kilomètres en partie liée pour les chevaux entiers 
et jumens de 4 ans et au-dessus. Prix principal et prix royal, 4 kilomètres 
en partie liée. 

Art. 5. Si, pour un prix en plusieurs épreuves, les deux premières étaient 
gagnées par des chevaux differens , il y aurait lieu à une troisième épreuve, 
mais seulement entre les deux gagnans. 

Art. G. Le maximum du temps accordé pour les épreuves est déterminé 
ainsi qu'il suit : 3 minutes pour les 2 kilomètres , 6 minutes pour les 4 kilo- 
mètres. L'épreuve qui n'aura pas été faite dans le délai fixé par le présent 
article sera déclarée nulle. 

Art. 7. Dans les courses à plusieurs épreuves, tout cheval qui, dans la pre- 
mière ou la deuxième épreuve, n'aura point atteint le but 10 secondes au 
plus tard après le vainqueur , sera déclaré distancé, et ne sera plus admis a 
courir l'épreuve ou les épreuves suivantes. 

Art. 8. Les chevaux devront porter, suivant leur âge, les poids suivans : 



CHEVAUX ENTIERS. JUMKNS. 

Livres. Hectogr. Livres. Hectogr. 

hect. gr. hect. gr. 

3 ans 05 465 02 92 450 34 

4 ans 107 523 70 104 509 03 

5 ans 112 548 74 109 553 55 

0 ans 118 $77 61 115 562 92 

7 ans ci au-dessus . 122 597 10 119 582 00 



L'âge des chevaux se compte à partir du 1 er mai de l'année de leur nais- 
sance. 

Art. 9. Nul ne pourra engager dans une course à plusieurs épreuves plus 
d'un cheval ou d'une jument lui appartenant en totalité ou en partie, quand 
même les chevaux ou jumens seraient inscrits sous le nom d'un autre pro- 
priétaire. 

Art. 10. Pour pouvoir disputer un prix, les chevaux doivent avoir été vi- 
sités à l'avance , admis et classés par le jury. 

Art. 11. A l'heure fixée pour la course, la cloche sonnera j un quart 
d'heure après la lice sera ouverte , et le départ aura lieu sans attendre les 
absens. 

Art. 12. Dans les courses h plusieurs épreuves , il sera accordé une demi- 
heure de repos entre chaque épreuve. A la fin de la demi-beure de repos , 
la cloche sonnera pour seller les chevaux ; un quart d'heure après la cloche 
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sonnera de nouveau pour annoncer que les chevaux doivent entrer en lice, 
et la course aura lieu immédiatement sans attendre les absens. 

Art. 13. Un jury composé conformément à Part. 21 de l'arrête du 31 oc- 
tobre 1852 , jugera toutes les contestations qui pourraient s'élever relative- 
ment au poids et à la conduite des jockeys. Il prononcera de même sur tou- 
tes les difficultés qui pourraient naître entre les concurrens pendant les cour* 
ses au sujet des présentes dispositions, ou des dispositions non rapportées de 
l'arrêté du 31 octobre 1832. 

Art. 14. Un juge nommé par le ministre du commerce sera chargé de pla- 
cer les chevaux au point de départ, de les faire partir et de désigner le 
vainqueur; à cet égard seulement les décisions du juge seront sans appel. 

Art. 15. Les dispositions de l'arrêté du 51 octobre 1832, qui ne seraient 
pas contraires aux présentes , continueront d'avoir leur plein et entier ef- 
fet. 

— Encacemrns pour courir en 1835, 1837 kt 1858. — Nous avons an- 
noncé , dans le Bulletin du Journal des Haras, que nous avions appris que 
différens engagemens avaient été contractés par plusieurs de nos amateur» 
les plus zélés et les plus distingués ; nous donnons ici le détail des courses 
projetées , ainsi que le nom et l'origine des poulains engagés. Ce sont , dit- 
on, MM. de Normandie et Machado qui ont été chargés, pour les parties 
contractantes , de rédiger les conditions. 

Pour courir à Chantilly , en 1838. 

Engagement de 2,400 fr. chacun pour l'un des deux produits à naître de 
deux poulinières couvertes en 1854, appartenant comme ci-après : 

A S. A. R. Monseigneur le duc d'Orléans : 

1"» Vittoria^ couverte par Cadland, étalon de pur sang anglais ; 
2« Manille, couverte par Royai-Oak , étalon de pur sang anglais ; 

A M. Rieussec : 

Pour courir au Champ-de-Mars , en 1835. 

Engagement de 1,200 fr. chacun. — Un mille. — Moitié forfait : 
A lord Seymour, Leicesler , par Emilius, sa mère fValton. 
A M. Rieussec ,Jason, par fiainbow, 6a mère Léopoldine. 
Tous deux auront 3 ans en 1835 , et porteront 105 livres chacun. 

Pour courir au Champ- de- M an , en 1 837. 

Engagement de 2,400 fr. chacun. Moitié forfait. Poulains de 3 ans , 105 
livres. Pouliches de 3 ans, 102 liv. Un mille français : 

A lord Henry Seymour : 

Royal Georges , né en 1834 , par Royal-Oak y sa mère IValton ; 
Dona Maria , née en 1834, par Rainbow 7 sa mère Ténériffb; 

— née en 1834 , par Royal-Oak , sa mère Mantua. 

Chacun de ces produits courra contre les suivans : 
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A M. Rieussec : 

Laocoon , né en 1834, par Rainbow , sa mère Aimable; 

Lavinia, née en 1834 , par Bainbow , sa mère Y. Urganda; 

Livia , née en 1834, par Iiainbow , sa mère Léopoldine. 

— Nous recevons à l'instant quelques détails sur les courses de chevaux 
qui ont eu lieu à Limoges les 20 et 23 juin , et nous nous empressons d'en 
extraire les résultats les plus importans , afin de les publier dans ce numéro 
du Journal des Haras. 

Le 20, le premier prix d'arrondissement , destiné aux chevaux de 4 ans, 
autres que ceux de pur sang, a été gagné par Young-Morrick , apparte- 
nant à M. de Laplace; ce cheval a parcouru la distance de 3,000 mètres en 
3 minutes 58 secondes, en battant Fiorella , de M. Maureil, Divan, de 
M. de Venteaux, et Dona Maria, de M. de Laplace fils. 

Un second prix de 1200 francs, destiné aux chevaux de même ori- 
gine, âgés de 5 ans et au-dessus, a été gagné par Zamore, appartenant à 
M. Ferdinand de Venteaux , en parcourant la distance de 4,000 mètres en 
5 minutes 33 secondes , et en battant Clorinde, de M. de La Bastide, Or- 
phelia, de M. deRoyères, et Louisa, de M. de Venteaux père. 

Pour les prix d'arrondissement destinés aux chevaux de pur sang, le 
premier, de 1500 francs, affecté à ceux de 4 ans, a été gagné par Fits- 
Candide, appartenant à M. de La Bastide, en franchissant la dislance de 
3,000 mètres en 4 minutes une seconde, et en battant Fiorella, de M. de 
Bonnefond , Ditan , de M. de Venteaux , Young-Mortick , de M. Ferdinand 
de Laplace. 

Le second prix de même somme, destiné'aux chevaux de même origine, 
âgés de 5 ans et au-dessus, a été gagné par Sansonnet, appartenant à M. de 
Royères. Ce cheval , déjà connu par des succès aux courses des années pré- 
cédentes, a mis cette fois 5 minutes 17 secondes à parcourir la distance de 
4,000 mètres; ses concurrens étaient Enchanteresse, de M. de La Bastide, 
Louisa, de M. de Venteaux, Etoile, de M. Brigueil, Dalila, de M. de Ven- 
teaux. 

Le 23, jour où le prix principal de 2,000 fr. devait être disputé , c'est 
encore Sansonnet, cheval de demi-sang, qui l'a emporté sur Fiorella, Za- 
more, Louisa et Clorinde , et qui a franchi la distance de 4,000 mètres en 5 
minutes 26 secondes 1/5 à la première épreuve, et à la deuxième en 5 mi- 
nutes 26 secondes. 

Enfin, le prix principal de 1500 fr., destiné aux chevaux de pur sang, a 
été gagné par Diomède , appartenant à M. de La Bastide , en parcourant la 
dislance de 4,000 mètres en 5 minutes 17 secondes 1/5 à la première 
épreuve, et à la deuxième en 5 minutes 25 secondes, et en battant Fio- 
. relia et Enchanteresse. 

Nous donnerons plus lard les détails de ces courses ; le temps et l'espace 
nous manquent en ce moment pour en dire davantage sur ce sujet. 
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LITHOGRAPHIE. 

Télégraphe, issu d'O/fhsdyck, étalon de pur sang, et d'une 
jument anglaise ayant appartenu au prince de Salm , mais dont 
la généalogie est inconnue. Provenant du haras de Cambron , il 
a été élevé par M. le comte Duval de Beaulieu. 

Télégraphe est le premier qui ait prouvé qu'un cheval né en 
Belgique pouvait prendre rang parmi les bons chevaux anglais : 
en 1827, 1828 et 1829 il a gagné les coupes offertes par la ville 
de Bruxelles aux courses de chevaux indigènes, et en 1830 il a 
remporté le prix donné par la ville d'Ostende ; il a battu tous 
les chevaux de notre pays et beaucoup de chevaux anglais de 
pur sang , notamment Schepperd , coursier distingué , et a gagné 
une manche contre Stnolensko. 

Télégraphe était grand , fort et sans défaut , malgré les exer- 
cices violens qu'il a eu à supporter ; il était remarquable moins 
encore par sa vitesse que par son fonds. 

Né en 1828, ce bel animal est mort en juin dernier, lors- 
qu'on le disposait à prendre part aux prochaines courses de 
Monplaisir où il aurait sans doute occupé son rang accoutumé. 

Télégraphe est,en ce moment soumis à l'examen de MM. les 
professeurs de l'Ecole vétérinaire de Bruxelles et nous croyons 
pouvoir annoncer à nos lecteurs que nous aurons à leur com- 
muniquer des remarques fort curieuses dans le numéro pro- 
chain sur sa conformation vraiment remarquable* 

Quelque sensible que soit cette perte , il est heureux de pou- 
voir dire que le haras de M. le comte Duval renferme encore 
plus d'un élève distingué , ce que nous aurons occasion sans 
doute de constater sous peu de jours. 

— On nous assure que la régence de St.-îrond donnera 
cette année différens prix pour les courses qui auront lieu le 2 
septembre prochain. Si ce fait est exact nous en entretiendrons 
nos lecteurs dans le numéro prochain. L'année dernière sept 
chevaux de race étrangère s'y sont disputé la victoire et les ama- 
teurs ont été satisfaits de la disposition de l'hippodrome et de 
l'ordre qui y a régné. 

RÉGENCE DE LA VILLE DE BRUXELLES. 

REGLEMENT DES COURSES DE CHEVAUX. 

Le» Bourgmestre et Échetins , 

Revu les délibérations du Conseil de Régence , en date du 6 Décem- 
bre 1825, 1" Juin 1837 et 14 Février 1854, concernant rétablisse meut de 
courses de chevaux à Bruxelles : 

6 
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Voulant réfiler l'époque , l'ordre et les conditions de ces Courses j 
Ont résolu d'arrêter le règlement suivant : 

Abt. I er . Les courses de chevaux auront lieu, pour 1834, les M ercrkdi 23, 
Vendredi 25 et Samedi 26 Juillet courant, chaque jour à 2 heures de re- 
levée. 

Premier jour : 

COURSE DES PONEYS : 
PRIX DONNÉ PAR LA VILLE, 

Un Gobelet en argent, de la valeur de cent cinquante francs et cinq 
cents francs en espèces. 

COURSE DES CHEVAUX INDIGENES : 
PRIX DONNÉ PAR LA VILLE, 

Deux mille cinq cents francs, en espèces. 

COURSE DES CHEVAUX DE TOUTES RACES : 
PRIX DONNÉ PAR LA VILLE, 

Trois mille francs , en espèces. 
Second jour : 

COURSE DITE LA POULE ! 
PRIX DONNÉ PAR LA VILLE , 

Mille francs; 

Plus , Cent francs à fournir par les concurrens , pour chaque cheval 
entrant en lice. 

COURSE DES CHEVAUX INDIGENES : 
PRIX DONNÉ PAR LE ROI, 

Un Pose en vermeil. 

Courses particulières, s'il y a des amateurs. 
Troisième jour : 

COURSE DES CHEVAUX INDIGÈNES : 

Prix, Une Coupe en vermeil , nommée coupe de monplaisir , de la valeur 
de deux mille francs , donnée par des souscripteurs. 

COURSE DES CHEVAUX DE TOUTES RACES : 
PRIX DONNÉ PAR LA REINE, 

Un Vase en vermeil. 

COURSE DES CHEVAUX INDIGENES : 

Prix , Trois mille francs en espèces , donné par la sociélé d'encourage- 
ment pour l'amélioration des races de chevaux et le développement des 
courses en Belgique. 

A dater du 10 Juillet courant, le terrain sera mis à la disposition des 
personnes qui veulent faire courir , pour exercer les chevaux. 

Art. 2. A la course des Poneys seront admis des chevaux de toutes races , 
ayant seulement un mètre quarante-quatre centimètres (14 paumes ou 
56 pouces anglais). 

Aux courses des chevaux indigènes , ne seront admis que ceux reconnus 
être nés et élevés dans le pays. 
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A la poule pourront concourir les chevaux de tontes races, de tout Age et 
de toute taille j il en sera de même aux courses des chevaux de toutes races. 

Le propriétaire du cheval gagnant la poule, sera tenu de le céder pour 
la somme de deux mille cinq cents francs, s'il se présente un acheteur. — 
Le propriétaire du cheval qui aura atteint le but le second , retirera sa mise, 
et, de plus, aura droit de préférence pour acquérir le cheval vainqueur. — 
Après lui , le droit de préférence sera dévolu au propriétaire du troisième 
cheval , et ainsi de suite. 

Ces demandes pour acquérir le cheval vainqueur , ne seront admissibles 
que pour autant qu'elles soient faites au jury , au plus tard un quart d'heure 
après que le but aura été atteint par ce cheval. 

Art. 3. Un même propriétaire ne peut faire courir qu'un seul cheval 
dans chacune des quatre courses, autres que celle des Poneys, de la Poule, 
de la société d'encouragement et pour la Coupe de Monplaisir. 

Dans la course pour le prix de la société d'encouragement, un même 
propriétaire peut faire courir deux chevaux seulement. 

Dans celle pour la Coupe de Monplaisir, un même propriétaire peut faire 
courir autant de chevaux qu'il veut. 

Art. 4. Le tour de l'arène contiendra environ seize cents mètres (un 
mille anglais). , 

Chaque épreuve sera de deux tours de l'arène. 

Les courses des Poneys et de la Poule, et celle pour la Coupe de Mon- 
plaisir, ne seront , chacune , que d'une seule épreuve. 

Chacune des autres courses sera de deux épreuves. 

Art. 5. Pour chacun des prix donnés par LL. MM. , pour chacun de ceux 
donnes par la ville ( autres que les prix des Poneys et de la Poule) , et pour 
le prix donné par la société d-'encouragement , sera vainqueur le cheval 
qui, deux fois, aura mis le moins de temps à parcourir la distance. 

Si dans les trois premières épreuves, le même cheval n'a pas atteint le 
but deux fois le premier , la quatrième épreuve aura lieu entre les chevaux 
vainqueurs seulement. 

Après la troisième épreuve , aucun cheval ne sera censé distancé. 

Toute épreuve douteuse sera considérée comme non avenue; excepté 
cependant, si le doute a Heu entre des chevaux qui ont chacun gagné une 
épreuve, et dans ce cas, ces chevaux concourront de nouveau, à l'exclu- 
sion des autres. 

Si dans une course d'une seule épreuve, des chevaux arrivent ensemble 
les premiers , ces chevaux concourront de nouveau , à l'exclusion des 
autres. 

Art. 6. Le poids à porter par chaque cheval , est 6xé comme suit : 
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DE 
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• 
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15 1 
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55 
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54 
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53 
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52 



54 
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49 1/2 
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116 
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Les chevaux entiers devront en outre porter un kilog. et demi (3 50/100 
livres anglaises ) ; ceux qui, dans un concours public quelconque, auraient 
remporté un prix, porteront également, en plus, un poids d'un kiloç. et 
demi; ceux qui, deux fois, auraient remporté un prix, porteront 2 kiiog. 
et demi ; ceux qui auraient gagné trois fois , porteront 4 kilog. et jamais 
davantage. 

Les chevaux indigènes, concourant à la course des chevaux de toutes 
races, ou à la Poule , s'il s'y trouve des chevaux étrangers, ne seront pas 
assujettis à cette augmentation de poids pour prix remportés. Le« poneys 
en seront exceptés, quelle que soit leur origine. 

Les propriétaires des chevaux présentés pour les courses, devront, an 
préalable , signer une déclaration , constatant a quel point les dispositions 
du paragraphe précédent leur sont applicables. 

Les poids et mesures métriques belges, kilogrammes et mètres, avec 
leurs subdivisions , seront seuls admis comme légaux. 

Art. 7. Tout cheval qui, dans une course, n'aura pas dépassé le poteau 
de distance au moment où le premier cheval aura atteint le but, ne sera 
plus admis à prendre part aux épreuves suivantes de la même course. 

Pour le constater, un signal sera fait par les juges, au moment où l'é- 
preuve sera gagnée, et celui des juges qui sera au poteau de distance, signa- 
lera les chevaux qui ne l'auraient pas dépassé. 

Tout cheval qui, pendant la course, sortirait des poteaux intérieurs, de- 
vra rentrer entre les mêmes poteaux, sinon il sera considéré comme ayant 
été distancé. 

Le cheval qui, à la première épreuve, dislancera tous les autres, gagnera 
le prix , pourvu qu'il refasse encore après un deuxième tour de l'arène , soit 
même au pas, et qu'il porte toujours le poids voulu par Part. 6. 

Si le cas se présentait qu'il n'y eût qu'un cheval ou plusieurs chevaux 
appartenant au même propriétaire, pour concourir à l'une des courses, le 
prix ne sera décerné que pour autant que les chevaux , s'ils sont de race 
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indigène , franchissent la distance en sept minâtes , et s'ils sont de race 
étrangère, en cinq et demi minutes. 

Art. %. Si le jury trouve le nombre de chevaux trop considérable pour 
qu'ils puissent, sans danger, entrer en lice ensemble , il pourra les diviser 
en pelotons , par voie du sort , qui réglera également Tordre dans lequel 
ils devront courir. 

Art. 9. Tout propriétaire de chevaux indigènes, présentant eu faisant 
présenter un ou plusieurs cbevaux, est tenu de justifier de leur origine. 

A cet effet, il devra, ou son Fondé de pouvoirs, les faire inscrire sur dépôt 
d'un certificat particulier pour chaque cheval , indiquant le nom, le signa- 
lement, le lieu et le jour de la naissance du cheval; autant que possible le 
nom du père , de la mère et leur origine ; les noms des personnes chez les- 
quelles il a été élevé depuis sa naissance : ce certificat devra être signé par 
ees personnes , ou par ceux qui ont connaissance de ces faits , et éire con- 
firmé par déclaration du propriétaire même ; en outre , cet acte devra être 
visé par l'autorité locale du domicile des déclarans, le tout d'après le mo- 
dèle indiqué à la suite du présent règlement. 

Art. 10. Les noms , âges, signalemens et autant que possible les généa- 
logies des chevaux étrangers , devront aussi être inscrits et constatés par 
déclarations signées des propriétaires, ou de leurs fondés de pouvoirs. 

En cas de fausse déclaration , en ce qui concerne les dispositions du pré- 
sent article, ainsi que celles des articles 6 et 9, le propriétaire sera tenu de 
restituer le prix , lequel appartiendra alors au concurrent qui y aurait eu 
droit après lui. 

L'auteur d'une fausse déclaration sera en outre exclu de toute course 
ul lérieure . 

Art. 11. Le Jury sera présidé par le Bourgmestre ou par un Échcvin, et 
composé de cinq membres à nommer par le Collège de la Régence. 

En cas d'absence, d'empêchement ou de récusation d'un ou plusieurs 
membres du Jury , au moment des courses , le Président pourvoira au rem- 
placement. 

A st. 12. Le Jury prononcera sur toute contestation relative au poids ou 
à la conduite des jockeis. 

Il prononcera de même et de suite sur les différends qui pourraient naî- 
tre entre les cooeurrens , pendant les courses , au sujet de l'application des 
dispositions du présent règlement. 

En cas de partage d'opinions , le Président décidera. 

En cas de contestation non vidée , séance tenante , la remise du prix sera 
ajournée. 

Toute décision du Jury sera sans recours. 

Art. 13. L'un des membres du Jury sera spécialement chargé de dési- 
gner le cheval qui , le premier , aura atteint le but ; sa décision fera foi. 

Art. 14. Tout membre du Jury qui serait intéressé d'une manière quel- 
conque dans une course, sera tenu de se récuser, et ne pourra prendre 
aucune part au jugement relatif à celle-ci. 

Art. 15. Chaque jour de Course , à une heure , un coup de cloche annon- 
cera aux propriétaires qui auront fait inscrire leurs cbevaux, qu'ils ont à 
les présenter devant le jury, pour vérifier leur âge et leur taille. 

Les jockeis devront alors se présenter munis des objets nécessaires au 
complément de leur poids. 

Avant le pesage aura lieu le tirage au sort pour le départ. 

Un second coup de cloche sera donné pour avertir les Jockeis de seller et 
de se préparer au départ, qui aura lieu dix minutes après. 

Les dix minutes écoulées , un tintement de cloche annoncera aux jockeis 
qu'ils ont à se rendre au point du départ , où un membre du jury les pla- 
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cera dans Tordre obtenu par le &ort , et le signal du dépari sera donné aus- 
sitôt après, par un autre coup de cloche. 

Art. 10. L'intervalle entre chaque épreuve d'une même course, sera 
au plus d'une demi-heure. 

Art. 17. Après chaque épreuve, tout jockei qui aura passé le poteau de 
distance continuera jusqu'au but, et reviendra sur son cheval à l'endroit 
indiqué pour le pesage , afin que son poids puisse être vérifié par le jury ; 
les propriétaires, ni qui que ce soit, ne pourront approcher les jockeis arri- 
vés à l'endroit du pesage ; ceux-ci déselleront eux-mêmes les chevaux qui 
seront pris par un homme préposé à cet effet par le jury , pour être conduits 
et remis aux soins des palefreniers. 

Les jockeis qui négligeraient ou refuseraient de se soumettre à cette for- 
malité, ou qui seraient reconnus n'avoir plus le poids prescrit, seront mis 
hors du concours, et s'ils ont gagné la course, l'avantage sera à celui qui 
aurait atteint le but immédiatement après le contrevenant. 

Si un jockei tombe de cheval, et que ce cheval arrive avec une personne 
ayant le poids voulu, il conservera son droit comme si rien n'était arrivé , 
pourvu cependant qu'il soit reparti de l'endroit de la chute. 

Toute réclamation doit être faite avant la vérification des poids des 
jockeis. 

Art. 18. Tout jockei inscrit pour la course qui ne sera pas prêt au mo- 
ment du départ, encourra une amende de dix francs et le propriétaire une 
aulre de cinquante francs t indépendamment de la faculté réservée au jury 
d'ordonner le départ des autres chevaux. 

Art. 19. S'il est reconnu qu'un jockei ait dans la course barré le chemin 
ou traversé un autre cheval , celui monté par ce jockei n'aura pas droit au 
prix de cette course , quand même il l'aurait gagné : ce prix sera accordé 
au cheval qui le premier après aurait atteint le but. 

On entend par barrer le chemin ou traverser un cheval , traverser la ligne 
à parcourir par son concurrent sans avoir sur lui une avance de la longueur 
de deux chevaux au moins. 

Le jockei qui aura été reconnu, par décision du jury, avoir volontaire- 
ment barré le chemin ou traversé un cheval (d'après les définitions qui 
précèdent), ou s'être permis des voies de fait, pourra être exclu par le 
jury de toute course. 

Art. 20. Les déclarations et inscriptions prescrites par les art. 6, 9 
et 10, seront faites au secrétariat de la régence, cinq jours avant ceux in- 
diqués pour les courses, de 9 à 5 heures , avec spécification de l'espèce de 
course à laquelle les chevaux sont destinés. En même temps la couleur des 
vélemens des jockeis sera indiquée par les propriétaires. 

Des caries particulières seront délivrées aux propriétaires des chevaux 
et aux jockeis ou palefreniers, pour qu'ils puissent circuler librement dans 
l'enceinte. 

Il y aura une écurie pour les chevaux qui seront admis au concours : ils 
ne pourront être placés ailleurs. 

Des mesures de police seront prises pour maintenir l'ordre à l'arrivée et 
au départ des voitures , ainsi que pour empêcher que le public n'entre dans 
l'arène avant, pendant ou après les épreuves. 

( Sur la demande de la Société d'encouragement pour l'amélioration des 
races de chevaux et le développement des courses en Belgique, la régence 
a décidé, par dérogation à l'art. 20, que les personnes qui feront inscrire des 
chevaux cinq jours avant ceux indiqués par les courses respectives ne se- 
ront néanmoins tenues à déclarer que la veille desdils jours seulement, 
celle des courses dans laquelle ils entendent faire admettre des che- 
vaux.) 
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Extrait du présent règlement , pour ce qui concerne l'ordre et la police , 
sera affiché aux endroits les plus apparens de la plaine où les courses au- 
ront lieu. 

Fait en Séance du Collège, à PHôtel de Ville, le 8 Juillet 1834. 

Le Bourgmestre , ROCPPE. 
Par ordonnance : 

Le Secrétaire, WAEFELAER. 



MODÈLE DU CERTIFICAT 

SIGNALEMENT. 

VOULU PAR L'ART. IX. 



Nom 

t Entier ou ^ e *ousignè demeurant 
(J Hongre. nUer ° U à (Province, Département, etc. etc.), 

certifie que le cheval dont le signalement est ci- 
Në le contre , et que je présente aux Courses qui au- 

Taiiie ron* K eu à Bruxelles , le 

m'appartient, et qu'il a été élevé et nourri de- 
Robe puis sa naissance chez à 

(Indiquer en«uite les , ce que j'affirme sous ma 

S U ,ue P l""b C . U l 1 ^; reyotuabilitè personnelle. 

1rs marques entête, etc., Fait à le 

ttc '^ Nous soussignés attestons avoir une parfaite 

Suivent les noms du connaissance des faits énoncés au présent certifia 

atrcinV.tiondTit;^, <> h *™ 1 d ™* s'agit (mettre ici : m'ayant 
origine. appartenu pendant ou ayant été nourri chez 

moi , depuis 

jusqu'à 

A le 18 

Vu pour légalisation des signatures de MM. 
A le 18 

( Qualité de l'autorité locale). 
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LISTE 

Des propriétaires qui, le samedi 19 juillet 1834, avaient fait «n* 
scrire leurs chevaux pour participer aux courses de Monplaisir 
les 23 , et 26 du même mois. 



NOMS DES CHEVAUX. 



Jane. 

Emma. 

Tke Brigand. 

Vanguard. 
Fanny. 
Harcet. 
Brayeu. 
Cleveland. 
Superb. 
Delpin. 
Spinette. 
Offasdyck. 
Rebecca. 
Belvédère. 
Actress. 
Santag, 
Offas. 
Niobè. 
Tembroek. 
Ibrahim. 
Neva. 
Tim. 
Navarin. 
Piccadilly. 
Mina . 
Mystery. 



NOMS DES PROPRIETAIRES. 

MM. 

Salter. 
Cauty. 

» 

Forbes. 

Delebeeque. 

C tB R» DeCornelissen. 

ii 

Casimir Périer. 

Sir G. Hamilton. 

Comte Durai de Beaulieu. 

>• 

M 
)» 
)l 



Spitaels. 



C' e R l De Cornelissen. 
Vanhaelen. 
Lord Pagct. 
Casimir Périer. 
Sir G. Hamilton. 
Hugues. 
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JOURNAL DES HARAS, 

DES CHASSES 

ET DES COURSES DE CHEVAUX. 

I 

C frttwm M%t. 



Tome I er . — N° 2. — Août 1834. 



LITHOGRAPHIES. 

PORTRAIT DE RAPP , CHIEN d'aRRÊT ANGLAIS. 

Le chien d'arrêt dont nous donnons ici le portrait est doué sous 
tous les rapports des plus grandes qualités ; sa conformation est 
magnifique , sa physionomie est pleine d'expression , et ses yeux 
sont grands et beaux ; sa taille est au-dessus de celle à laquelle 
atteignent ordinairement les individus de sa race ; son poil est 
soyeux , court et doux , et sa robe d'un beau brun est très-dis- 
tinguée. 

Rapp a un jarret parfait, et son allure en plaine se règle tou- 
jours d'après ce qui lui est commandé par son maître , et d'après 
celle du gibier que son excellent nez lui fait découvrir , et qu'il 
suit sans le perdre de vue un seul instant. 

Quel que soit le gibier blessé , Rapp le trouvera et le rappor- 
tera aux pieds de son maître. 

On pourrait citer mille traits qui prouveraient son adresse et 
son intelligence ; mais nous nous contenterons de rapporter ici 
une circonstance où il a montré une grande sagacité et un sang- 
froid étonnant. 

Dans une chasse de la dernière saison , un lièvre , tiré et tou- 
ché par son maître , continua à fuir avec rapidité. Lorsque le 
chasseur eut rechargé son fusil , il ordonna à Rapp , qui n'avait 
pas bougé , de poursuivre l'animal blessé. Ce pauvre chien prit 
la piste du lièvre et fut long-témps absent ; enfin , on le vit re- 
venir de loin au grand trot , rapportant fièrement le gibier dans 
sa gueule , puis toutrà-coup s'arrêter et demeurer immobile. On 
ne savait d'abord à quoi attribuer son action , mais on s'aperçut 

6 
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bien vite qu'il était tombé en arrêt : le fait est que , revenant 
Avec sa proie, il venait de rencontrer une compagnie de per- 
dreaux et qu'il l'arrêtait sans cesser de tenir son lièvre dans sa 
gueule, ce qui amusa beaucoup les chasseurs témoins de ce fait, # 
et leur permit de s'avancer et de tuer encore quelques perdreaux 
au moment où ils partirent sous le nez de Rapp, qui n'avait pas 
Bougé , et qui continua son chemin pour remettre son gibier à 
son maître. 

VASE EN VERMEIL. 

Vase en vermeil de la valeur de 4,000 fr., donné par M. le 
comte Demidoff et disputé par Souvenir, miss Tandem , miss 
Annete et Helena aux courses instituées par la Société d'encou- 
ragement pour l'amélioration des races de chevaux en France. 
Ce vase a été gagné par Helena appartenant à M. Rieussec. 



MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

DE LA MORVE SUR LE CHEVAL, DE LA CAUSE QUI LA PRODUIT 
ET DES MOT EUS DE LA PRÉVENIR. 

Depuis long-temps on entend parler des ravages que fait la 
morve, sans qu'on ait pu la guérir ni la prévenir , chose surpre- 
nante , puisqu'elle tient à un agent physique qui nous touche 
tous les jours, mais auquel nous ne faisons pas assez attention : 
contre elle un grand nombre de moyens soi-disant curatifs ont 
été employés tour à tour sans succès constans , ce qui prouve 
évidemment qu'on n'en connaît ni le remède ni la cause. 

Jusqu'à ce jour on lui a assigné collectivement toutes celles 
connues, l'air, les alimens, l'eau, etc., tandis qu'une suffit. Pour 
arriver à elle , il a fallu les examiner une à une , observer sur- 
tout les rapports qui existent entre l'air et l'eau suivant les sai- 
sons; c'est en procédant ainsi que je crois l'avoir trouvée ! 

Ce que je vais dire pour le prouver est le résultat d'un grand 
nombre d'investigations et de faits à l'aide desquels j'ai fondé 
mon opinion , qui, si elle est scrutée attentivement, mettra , je 
l'espère, un terme aux abattages malencontreux et précipitam- 
ment prononcés par un grand nombre de vétérinaires , sous le 
prétexte d'une contagion , fictive dans la plupart des cas , si ce 
n'est pas toujours. Je n'ai pas besoin de donner à l'appui les ex- 
périences multipliées de M. Dupuy , ancien professeur de l'école 
vétérinaire d'Alfort , celles d'un bon nombre de praticiens qui 
contestent comme moi la possibilité de la contagion; il me suf- 
fira de donner ici cet argument irrésistible , que si les chevaux 
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que l'on fait abattre depuis un grand nombre d'années avaient 
eu la morve contagieuse, un bien plus grand nombre d'autres 
auraient dû en être atteints , attendu qu'on n'a pas , dans tous 
les cas , pris les précautions nécessaires contre les effets de la 
cohabitation des écuries et autres moyens de propagation con- 
nus , tant il est vrai que j'ai vu , et beaucoup de personnes ont 
vu comme moi, voyager, de pays en pays, des chevaux morveux. 
Mais ne deviennent morveux , au contraire , que ceux qui pren- 
nent une certaine quantité de ce qui contient la cause morbide, 
et cette cause morbide que j'ai trouvée dans la frigidité des eaux , 
est attestée 1° par l'époque d'invasion de la morve; 2° par son 
retour périodique à des époques plus ou moins éloignées- selon 
l'influence des saisons; 8° enfin, par ses préludes. 

Il est constant que toutes les fois qu'un cheval boit de l'eau 
froide , il commence par tousser , puis jeter une mucosité blan- 
châtre, symptômes qui s'évanouissent naturellement, lorsque 
cette cause n'est. qu'éphémère; mais si elle est d'une plus grande 
durée et intensité y les glandes maxillaires s'engorgent, le jetage 
devient plus abondant , ichoreux et adhérent, d'où résultent les 
ulcérations sur la muqueuse du nez , et l'on n'hésite pas alors- à 
le déclarer morveux et contagieux. 

J'ai vu dans différentes fermes des chevaux faisant habituelle- 
ment usage d'eau de mare, qui, après avoir toussé et jeté une 
matière bénigne , ce qu'on appelle fausses gourmes, et dans quel- 
ques pays, pourgeroles , lesquelles se répètent presque tous les 
ans , ont contracté la morve dans les années signalées par des 
froids rigoureux , notamment au moment de ces froids. Ceux 
au contraire qui boivent des eaux de puits, de pompe ou de fon- 
taine , la contractent en général dans les- temps chauds : l'énorme 
différence existant alors entre leur température et celle de l'air 
avec lequel ces animaux sont en rapport direct , en est dans ce 
second cas la cause : cette différence constitue le froid relatif. 
Or, la concordance entre les époques critiques de la morve et 
celles du froid positif et relatif de ces eaux établit la garantie de 
mon pronostic. 

Maintenant r est-elle contagieuse? Suivant mes observations 
nombreuses , elle ne l'est point , et ce qui a servi de guide à. cer- 
tains praticiens pour lui donner le caractère contagieux , me 
semble très-équivoque , tandis qu'il a»cté tiré de ce que dans une 
écurie quelques chevaux sont devenus morveux les uns après 
les autres. Chose singulière ! le second attaqué se trouve sou- 
vent placé fort loin du premier ! Pour la vraisemblance , il fau- 
drait au moins que les voisins la gagnassent d'abord , et ainsi de 
suite. 

On fait valoir à cet égard la prédisposition des sujets , c'est-à* 
dire leur tempérament , mais si au lieu de frapper à côté du 
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clou on frappait sur la tête , on dirait que cela vient de l'habi- 
tude qu'ont les animaux de boire plus ou moins et avec plus ou 
moins d'avidité , ce qui est donné , il est vrai , par le tempéra- 
ment. Il est de fait que ceux d'entre eux qui boivent le plus y 
sont à plus forte raison plus exposés que ceux qui boivent peu. 
J'ai vu aussi des chevaux ne pas boire , uniquement parce que 
l'eau était froide ; mais pour cela il faut qu'ils ne soient pas 
échauffés par le travail ou la nourriture. 

Une circonstance que je regarde comme aggravante de la 
morve, c'est l'usage du trèfle et de la luzerne, qui, par leur 
qualité échauffante, font que les animaux boivent davantage, 
tontes choses égales d'ailleurs ; et cette espèce de nourriture , 
lors même qu'elle est avariée, abstraction faite d'eau froide , ne 
donne dans aucun cas cette maladie. 

Traitement» 

l'ai déjà dit plus haut que des thérapeutistes ont imaginé un 
grand nombre d'anti-morveux qui n'ont pas toujours répondu à 
leur attente : on ne devrait pas en être étonné lorsqu'on sait que 
la première condition dans le traitement de cette maladie, comme 
d'une maladie quelconque, consiste à faire abstraction de la cause 
qui l'a produite. Je n'ai jamais vu de praticien porter son soin 
sur l'eau , si ce n'est pour l'emploi d'une certaine quantité de son 
ou de farine, précaution qui devient de nul effet lorsqu'elle est 
à zéro, ou deux ou trois degrés au-dessus. Vaut mieux au con- 
traire employer une certaine quantité d'eau chaude pour tem- 
pérer l'eau froide. 

Voilà la base d'un traitement rationnel , non-seulement contre 
la morve , mais encore contre les fausses gourmes dites pourge- 
roles qui la précèdent , et si on a obtenu quelques cures dans 
ce genre , on ne peut et doit les attribuer en grande partie qu'au 
changement de température de l'eau apporté par un changement 
de saison. 

On trouve une preuve de cette assertion dans la guérison de 
quelques chevaux abandonnés à la nature ; enfin , voulez-vous 
préserver ou guérir vos chevaux de la morve, faites usage en 
temps opportun des précautions ci-dessus indiquées. 

JZl XpltCQtîOtl m 

Je vais, d'après les principes physico-physiologiques, 
essayer d'expliquer les phénomènes caractéristiques de la morve 
divisée en idiopathique ou locale, et en symptomatique ou gé- 
nérale , et comment l'eau en est la cause principale. 

La morve locale, si ce n'est l'engorgement des glandes sous- 
linguonales, borne ses effets sur la membrane muqueuse qui 
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tapisse les sinus frontaux , maxillaires et l'intérieur du nés , la- 
quelle, dans l'état normal, est continuellement lubréfiée par 
une matière limpide qui la préserve de l'action irritante de 
l'air ; mais aussitôt qu'elle est supprimée sur un de ses points , 
cet organe devient un centre de fluxion d'où résultent sa tumé- 
faction et sa sécrétion morbide. Cette sécrétion , lorsqu'elle ac- 
quiert un degré d'àcreté , y détermine les ulcérations nommées 
chancres. Voilà ce qui constitue cette première espèce de 
morve. 

Ces désordres , suivant mon observation , naissent de la phlo- 
gose provoquée par l'eau dans l'arrière-bouche lors de son 
passage , laquelle se propage par continuité de tissu ou d'or- 
gane dans les sinus dont je viens de parler : il peut se faire aussi 
que la portion d'eau qui reflue par les naseaux , comme je l'ai 
vu plusieurs fois , y contribue. Ce mouvement rétrograde peut 
tenir d'une part à la constriction du pharynx , opérée par la fri- 
gidité de l'eau , d'autre part au volume pris à la fois et à la po- 
sition basse de la tête. Enfin à ces désordres vient s'ajouter alors 
l'action irritante de l'air qui la fait passer à l'état chronique. 

La morve symptomatique semble n'être autre chose que la 
première, compliquée , comme le disent les auteurs , de l'affec- 
tion générale du système lymphatique : cette complication peut 
s'expliquer encore par le trouble qu'apporte l'eau froide dans 
l'acte de la digestion. En effet , prise en certaine quantité , elle 
agit sur l'estomac en diminuant la sécrétion du suc gastrique et 
la chaleur organique essentiellement utiles à l'accomplissement 
de cette fonction. 

Si le premier donne aux matières alimentaires ce degré d'a- 
nimalisation indispensable à une bonne nutrition , la seconde 
hâtant la fermentation devient aussi de la plus haute impor- 
tance; car sans la température nécessaire, la fermentation lan- 
guit , la conversion successive des alimens en chyme et en chyle 
est incomplète , et les absorba ns nutritifs reçoivent alors des 
sucs mal élaborés. C'est ainsi que j'établis les lésions du système 
lymphatique. 

Si la théorie que je donne est contestée , je pense qu'il n'en 
sera point de même de la cause. 

Lardit , 
Médecin-vétérinaire. 

Nous ne nous permettrons pas d'émettre une opinion sur l'ar* 
ticle que nous venons de mettre sous les yeux de nos lecteurs. 
Nous laisserons donc à MM. les vétérinaires à apprécier la réa* 
lité et l'importance de la découverte de leur confrère , M. Lar- 
dit, vétérinaire du dépôt royal d'étalons de Braisne; mais quel 
que soit leur jugement à cet égard , nous n'en féliciterons pas 
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moins l'auteur d'avoir mis au jour le fruit de ses travaux , de ses 
recherches et de son expérience , et nous le remercions sincè- 
rement d'avoir choisi le Journal des Haras pour y déposer ses 
idées. Nous voudrions que son exemple fût suivi par ses collè- 
gues des autres établissemens entretenus par l'administration 
des haras , et nous nous ferions un vrai plaisir de publier leurs 
observations , qui ne pourraient manquer d'intéresser nos lec- 
teurs , et de tourner au profit de la science. 

Les Editeurs. 



HTGlÈWE VÉTÉRINAIRE. 

de l'abus du fois dahs l'espèce chevaline. 

Une faute des plus graves , à laquelle se laisse entraîner un 
bon nombre de cultivateurs , c'est de donner à profusion le foin 
nouvellement récolté à leurs animaux, qui le mangent avec 
avidité. Cet aliment a besoin , pour devenir réellement tel , d'ac- 
quérir des qualités qui lui manquent , et de subir un genre de 
fermentation qui le dégage en partie des principes irritans qu'il 
contient, ce qui le rend inoins dangereux. Le fermier a donc le 
plus grand intérêt de laisser , au moment de la récolte , son foin 
* vieux disponible, si toutefois il lui en reste, et de ne pas entas- 
ser le nouveau dessus , comme cela se pratique ordinairement. 
Le travail de la fermentation du foin est lent , insensible ; trois 
mois suffisent à peine. Généralement le vieux foin, comme le 
nouveau, doit être donné avec ménagement; donné en trop 
grande quantité , il devient on ne peut plus nuisible à la santé 
des chevaux ; il les échauffe sans leur procurer de vigueur , il 
porte la perturbation dans les organes, les sécrétions s'altèrent , 
d'où naît une foule d'accidens. L'affection si commune dans les 
chevaux , et connue sous le nom de pousse, n'est pas due le plus 
souvent à d'autres causes. Ses effets sont même quelquefois très- 
prompts; j'en citerai un exemple assez remarquable. Un étalon 
précieux, autant par son origine, sa régulière et gracieuse con- 
formation , que par son énergie , est placé pour faire la monte 
chez un propriétaire qui , au moment de la récolte , vendit son 
vieux foin , fort cher alors , et crut que l'étalon ne se trouverait 
pas mal de l'usage du foin tout nouvellement récolté; on lui en 
donna à peu près à discrétion , il s'en gorgea ; mais au bout de 
deux mois de cette alimentation , l'animal était poussif outré. 

Il résulte de ces faits que le foin ne doit pas être donné à dis- 
crétion; non-seulement il expose les chevaux à contracter di- 
vers genres d'affection , mais il les énerve : peu de foin , de 
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bonne paille à discrétion et non hachée , comme dans la mé- 
thode allemande , et de l'avoine , voilà l'alimentation qui con- 
vient aux chevaux. F. S. , vétérinaire. 



COURSES DE CHEVAUX. 

COURSES DE LIMOGES ( HAUTE-VIENNE ) . 

Les courses qui ont lieu chaque année sur l'hippodrome de 
Tessonieras, près de Limoges, ont commencé, le .20 juin der- 
nier, parcelles destinées à disputer les prix dits d'arrondissement 
affectés aux chevaux de 4 ans , autres que ceux de pur sang. 
Pour la première de ces courses, quatre chevaux étaient inscrits, 
et se sont présentés au poteau , savoir : 

l re Course, 

Young-Moncick , demi-sang , 4 ans, issu ÏÏAhron et de la ju- 
ment Alorwick, appartenant à M. Delaplace , monté par Fran- 
co», et portant 1 kilog. 1/2 de plus que le poids fixé par le 
règlement (1) ; 

Divan, demi-sang, 4 ans par Ahron et une jument limousine, 
appartenant à M. de Vanteaux père, monté par Richard Jordan, 
anglais, et portant 1 kilog. 1/2 de plus que le règlement ne 
l'exige ; 

Florella, demi-sang, 4 ans, issue de Captain-Candid et de 
Coquette y limousine, appartenant à M. Maureil et à le baron 
de La Bastide, montée par Baptiste Pénot, et portant 4 kil. 1/2 
de plus que ne le prescrit le règlement ; 

Dona-Maria, demi-sang, 4 ans, par JVandkk et Hirondelle , 
appartenant à M. Delaplace fils, montée par Pierre, et portant 
5 kilog. 1/2 d'excédant. 

La distance à parcourir était de 3 kilomètres, et les chevaux 
sont arrivés et ont été placés par le jury dans l'ordre suivant : 

Young-Mortoick , premier, en. . . . 3 m. 58 s. 
Florella, seconde, en 8 58 1/5 



(1) D'après le règlement des courses encore en vigueur, les poulains doi- 
vent porter à 3 ans 85 liv. ou 416 hect.; à 4 ans, les chevaux portent 105 
liv. , ou 514 becl. ; à 5 ans, 115 liv. , ou 565 hect. ; à 6 ans, 122 liv., ou 597 
hect. ; à 7 ans, 129 liv. , ou 631 hect. ; et au-dessus de 7 ans, 136 liv. , ou 
666 hect. A tous les âges, les pouliches ou jumens portent 3 liv. de moins 
que les chevaux. 
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Divan , troisième , en 4 m. » 

Dona-Maria, quatrième, en. . . . . 4 12 s. 

Les deux premiers chevaux sont arrivés tellement ensemble , 
qu'il y a eu un moment d'incertitude sur le vainqueur; enfin, le 
jury a cru devoir décider que Young-Morwick était arrivé le pre- 
mier au but : le prix de 1200 fr. lui a donc été adjugé. 

2 6 Course. 

* 

Six chevaux avaient d'abord été désignés pour disputer le 
2 e prix d'arrondissement, destiné aux chevaux de demi-sang 
âgés de 5 ans et au-dessus ; mais quatre seulement se sont pré- 
sentés sur le terrain , savoir : 

Zamor, demi-sang , 5 ans , par Prèmium et Piroulette , limou- 
sine, appartenant à M. de Vanteaux (Ferdinand), monté par 
Richard Jordan , poids pour l'âge suivant le règlement ; 

Louisa, demi-sang, 5 ans , par Prétnium et une jument limou- 
sine , appartenant à M. de Vanteaux neveu et gendre , montée 
par Desmaisons , poids pour l'âge suivant le règlement ; 

Orphelin, demi-sang, 5 ans, par Young-lVandick et une ju- 
ment limousine, appartenant à M. de Royères, monté par Ber- 
nou , poids pour l'âge; 

Clorinde, demi-sang, 7 ans, par Captain-Candid et Perle, 
limousine, appartenant à M. le baron de La Bastide, montée 
par Baptiste Pénot , poids pour l'âge. 

La distance à parcourir était de 4 kilomètres , et a été fran- 
chie par les quatre concurrens de la manière suivante : 

Par Zamor, placé premier, en. . . 5 m. $3 s. 1/5 

Par Louisa , seconde , en 5 33 4/5 

Par Orphelin, troisième, en. ... 5 84 1/5 

Et enfin par Clorinde, quatrième, en. 5 37 » 

Par suite de ce placement, le second prix de 1200 fr. a été 
gagné par Zamor, appartenant à M. de Vanteaux. Ce cheval, 
qui présente une assez grande distinction et beaucoup de bril- 
lant, n'avait pu courir en 1833, étant malade ou souffrant à 
l'époque des courses.- M. de Vanteaux aurait désiré le vendre à 
l'administration des haras pour en faire un étalon ; mais quel- 
ques imperfections dans la conformation et un manque d'aplomb 
dans les extrémités antérieures ont empêché les personnes char- 
gées de l'examiner de faire un rapport favorable au projet d'ac- 
quisition de cet animal , remarquable du reste sous plus d'un 
rapport , et auquel les succès dans la course dont nous venons 
de parler donnent une plus grande valeur. 
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-. - '■> ,\. ■ '■ 

Le 1 er prix de 1500 fr., destiné aux chevaux et jument de 
pur sang âgés de 4 ans , mais parmi lesquels peuvent concourir 
ceux de demi-sang, a été disputé par quatre concurrens dont 
les noms et l'origine suivent : 

Fitz-Candid, pur sang , 4 ans , issu de Captain-Candid et de 
Nanny-Sckanks , appartenant à M. le baron de La Bastide, monté 
par Baptiste Pénot , et portant 3 kilog. en sus du poids fixé pour 
l'âge par le règlement ; 

Fiorella, pur sang , 4 ans , par Trance et Miss, appartenant à 
M. de Bonnefond, montée par Donet, et portant ô kilog. et demi 
en sus du poids fixé pour l'âge et le sexe ; 

Young-Morwick , demi-sang , déjà désigné , monté par Bernou, 
et portant 1 kilog. et demi de plus que le poids pour Tage ; 

Divan , demi-sang , déjà désigné , monté par Richard Jordan , 
et portant 2 kilog. de plus que le poids pour l'âge. 

Pour cette course , qui a été bien disputée , la distance à par- 
courir était de 3 kilomètres , et les quatre concurrens ont été 
placés dans l'ordre suivant : 

Fitz-Candid, premier, arrivé au but en. 4 m. 1 s. 3/5 

Young-Morwick , second, en. ... 4 2 1/5 

Divan, troisième, en 4 11 3/5 

Fiorella, mal menée, s'est dérobée. Cette jolie bête court bien, 
et aurait certainement eu plus de chances de succès , si elle eût 
été mieux entraînée et mieux conduite. 

Fitz-Candid, a donc gagné le 1 er prix de 1500 fr. , destiné 
aux chevaux de pur sang. 

4 e Course. 

La première journée des courses de Limoges s'est terminée 
par celle qui avait pour but de disputer le 2 e prix de 1500 fr. , 
destiné aux chevaux de pur sang âgés de 5 ans et au-dessus. 
Cinq concurrens se sont présentés pour cette dernière lutte , 
savoir : 

Sansonnet, demi-«sang, 6 ans, par Prémiutn et Sansonnet, ap- 
partenant à M. de Royères, monté par Bernou, et ne portant 
que le poids pour l'âge fixé par le règlement ; 

EnchanUress , pur sang, 5 ans, par Ahron et Priestess, appar- 
tenant à M. le baron de La Bastide , montée par Baptiste Pénot, 
poids pour l'âge ; 

Étoile , pur sang , 5 ans , par Trance et Leila , jument arabe , 
appartenant à M. Brigueil, montée par Etienne, poids pour 
l'âge; 

7 
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Louisa, demi-sang, déjà citée, montée par N... , poids pour 

demi-sang, appartenant à N.., etc. 
La distance de 4 kilomètres a été franchie dans cette dernière 

lutte par les cinq concnrrens , ainsi qu'il suit : 

Sansonnet a été placé premier, et est arrivé au but 

en 5 m. 17 s. 1/5 

Louisa , seconde , en 5 17 3/5 

Enchanteresse troisième, en 5 22 

Dalila et Etoile, distancées, n'ont point été placées par le 

jury ; Sansonnet a donc gagné le 2 e prix de 1500 fr. 

Courses du 23. 

Les courses pour les prix principaux devaient avoir lieu le 22 ; 
mais une pluie abondante ayant rendu le terrain de l'hippodrome 
impraticable, on a jugé convenable de les remettre au 2â. Ces 
luttes avaient pour but de disputer le prix de 2,500 fr. destiné 
aux chevaux de pur sang , et celui de 2,000 fr. destiné à ceux 
d'une autre origine , classification que fort heureusement le nou- 
veau règlement des courses a fait disparaître. La première de 
ces courses se faisait entre les chevaux de la 2* espèce, et six 
concurrent ont été présentés au poteau de départ , savoir : 

1" Course. 

Fiorella, déjà désignée, portant 5 kilog. et demi de plus que 
le poids fixé pour Tage par le règlement ; 

Clorinde, id. , portant un denii-kilog. en sus du poids pour 

l'âge; 

Louisa, id., poids pourFàge; 
Young-Morwick, id. ; 
Zamor , id., poids pour l'âge; 
Sansonnet, id. , poids pour l'âge. 

La distance de 4 kilomètres a été parcourue à la première 
épreuve par 

Sansonnet, placé premier, en. . . . 5 m. 26 s. 1/5 

Zamor, second , en 5 26 4/5 

Fiorella , troisième , en 5 27 1/5 

Clorinde, quatrième, en. ..... 5 40 

Louisa, cinquième, en 5 41 

Dans cette course , après le premier tour , la selle de Young- 
Morwick a coulé , le jockey a été forcé de s'arrêter , et ce cheval 
a été distancé. 
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À la seconde épreuve , Sansonnet est encore arrivé le premier 
an but en 5 m. 26 s. 



Fiorella, seconde, en. ....... 5 26 3/5 

Zamor, troisième, en 8 26 4/5 

Louisa , quatrième , en 5 29 

Cforinde , distancée. 

Par suite de ce classement , le prix de 2,000 fr. a été décerné 
à Sansonnet. 

2 e Course. 



Young-Morwick ayant été distancé à la première épreuve de 
la course précédente, par suite de l'accident qui, en faisant 
tourner la selle , avait forcé le jockey à s'arrêter , ne pouvait ren- 
trer en lice pour disputer la seconde épreuve; mais M. Dela- 
place , qui avait une grande confiance dans la vigueur et la vi- 
tesse de son cheval , demanda au jury de 1 admettre à concourir 
pour le prix de 2,500 fr. L'article du règlement étant formel, le 
jury ne crut pas pouvoir obtempérer à cette demande. Alors 
M. Delà place s'adressant à MM. de La Bastide et de Bonnefond , 
propriétaires des chevaux inscrits pour disputer ce prix , solli- 
cita près d'eux l'autorisation de laire courir son cheval. Ces mes- 
sieurs ayant consenti à cette proposition, Young-Morwick entra 
en lice à côté de ses rivaux qui étaient : 

Diomède , pur sang, 6 ans, issu de Prèmium et de Gabrielle, 
appartenant à M. Maureil et à M. le baron de La Bastide, monté 
par Baptiste Pénot , et partant 2 hectogrammes de plus que le 
poids pour l'âge ; 

Enchanteress , déjà désignée , poids pour l'âge ; 

Fiorella, id. , portant 5 kilog. et demi de plus que le poids 
pour l'âge fixé par le règlement. 

Young-Morwick portait 6 hectogrammes de plus que le poids 
pour l'âge. Malgré les qualités de ce cheval et celles des autres 
concurrens , il leur fallut céder à la vitesse et à la vigueur de 
Diomède, connu par des succès précédons aux courses de Limo- 
ges. Ce cheval , qui la veille avait , dit-on , parcouru l'hippo- 
drome en 5 minutes juste , n'a pas été obligé de se gêner pour 
arriver Je premier au but à la première épreuve : 



en 5 m. 17 s. 1/5 

Enchanteress, seconde, en. .... 5 27 1/5 

Fiorelta, troisième, en 5 34 4/5 

Young-Morwick, quatrième y en. . . 5 55 

A la seconde épreuve Diomède est encore placé premier , après 
avoir franchi la distance en 5 m. 28 s. 
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Fiorella , seconde , en 5 29 2/5 

Enchanteress , troisième, en 5 29 3/5 

Young-Moncick avait été retiré. 

D'après ce placement aux deux épreuves , le prix de 2,500 fr. 
a été décerné à Diomède. 

Course particulière par suite d'engagement entre plusieurs 

éleveurs. 

Depuis Tannée 1 828 , un engagement qui a été contracté entre 
les principaux propriétaires éleveurs du Limousin a donné lieu 
à plusieurs courses ; la dernière de ces luttes aura lieu en 18S5 , 
à moins que d'autres conventions ne viennent prendre la place 
de celles qui vont bientôt cesser. 200 fr. par tète , moitié for- 
fait, telles sont les conditions principales de la poule qui a été 
courue le 24 mai sur l'hippodrome de Teissonieras ; sur cinq 
chevaux engagés, quatre se sont présentés au poteau, savoir : 

Eits-Candid, désigné plus haut, et appartenant à M. le baron 
de La Bastide ; 

Pope* pur sang, par Young-Wandick et Lady^ appartenant à 
M. de Vanteaux ; 

Fiorella , déjà désignée , et appartenant à M. de Bonnefond ; 
Et un fils d'Jbron, appartenant à M. de Roy ères. 

Cette course a été gagnée par Fitz-Candtd ; nous regrettons 
que notre correspondant ait négligé de tenir note des poids por- 
tés par les conçu rrens. 11 parait qu'on n'a pas tenu compte du 
temps. Cela nous importe moins. Ces différentes luttes avaient 
attiré un grand nombre d'amateurs et de curieux. Parmi les pre- 
miers , on remarquait M. le comte de Bony (1), naguère direc- 



(1) M. Ic Comte de Bony a reçu de tons ses compatriotes des témoignages 
d'estime et d'affection qui ont dû le toucher, et lui faire supporter avec plus 
de courage et de résignation les événemens qui sont venus le frapper, et 
par suite desquels sa' carrière avait été arrêtée, lorsqu'il pouvait encore 
rendre de grands services à son pays , et principalement au Limousin, qui 
conservera long-temps le souvenir de ses travaux éclairés et de la direction 
qu'il a su donner à l'élève chevaline de celle contrée. Si 6es amis, si tous 
les éleveurs du Limousin avaient déploré la perte qu'ils faisaient , ils ont vu 
avec joie que le pouvoir, voulant dédommager M. de Bony de ce qu'on lui 
avait enlevé, le rattachait aux haras; ils osent espérer que le grade supé- 
rieur honorifique qu'il vient d'obtenir, et qui peut seulement flatter son 
amour-propre, ne sera pas le seul dédommagement qu'obtiendra cet officier 
distingué, dont les connaissances et l'expérience doivent être utiles sous 
plus d'un rapport h la science hippique et aux haras. 

( Etirait d'une lettre de Limoges, ) 
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teur du haras de Pompadour, maintenant inspecteur général 
honoraire des haras ; M. le baron de Bonneval , ancien directeur 
de Pompadour , puis du bel établissement du Pin , aujourd'hui 
en retraite; et M. Bay, directeur du dépôt d'Angers. Ce dernier 
arrivait de la Navarre , où il vient de faire des achats de poulains 
et se trouvait à Limoges justement à l'époque des courses. Ces 
deux derniers , qui depuis fort long-temps n'étaient pas venus en 
Limousin , ont dû être étonnés des changemens et des améliora- 
tions qui existent dans la race de cette contrée ; ils y avaient vu 
autrefois de minces productions , issues de ces petits chevaux 
prétendus arabes , ramenés par l'armée d'Egypte , ou acquis à 
la France par suite d'achats et de cadeaux faits sous l'empire et 
pendant la restauration , étalons dont la plupart n'étaient que 
des chevaux égyptiens ou syriens , charmantes miniatures pleines 
de grâces et de légèreté , mais sans force , sans membres et sans 
taille. MM. de Bonneval et Bay ont donc été agréablement sur- 
pris de voir arriver sur l'hippodrome des chevaux fortement 
membrés , ayant de la taille , puisque plusieurs ont neuf, dix et 
onze pouces et même cinq pieds ; des chevaux capables de riva- 
liser , sous tous les rapports , avec les plus distingués de la capi- 
tale. Leur étonnement a encore été plus grand, en visitant le 
haras de Pompadour , et en y trouvant des élèves de différens 
âges donnant les plus grandes espérances pour l'avenir , et pro- 
mettant des producteurs distingués pour les établissemens de 
l'Etat. Ces heureux résultats sont dus à l'emploi de meilleurs 
étalons , et surtout au pur sang anglais qu'on a introduit depuis 
quelque temps dans le midi , malgré les préventions de quelques 
éleveurs et de quelques officiers des haras , qui soutiennent en- 
core qu'il ne peut y rien faire de bon. 

Ces améliorations ont aussi pour cause l'adoption d'un meil- 
leur système de nourriture et d'éducation. Conseillée par les 
hommes éclairés qui se sont occupés avec intérêt et sollicitude 
de l'élève des chevaux dans le Limousin , soit comme amateurs , 
soit comme officiers des haras , cette contrée leur doit de la re- 
connaissance pour leurs travaux et pour la direction qu'ils ont 
donnée à cette partie essentielle de sa richesse et de son industrie. 

A ces réflexions que les courses qui viennent d'avoir lieu à 
Limoges ont tout naturellement fait naître , nous ajouterons qu'on 
a vu avec plaisir les prix disputés cette année se répartir avec 
une moins grande inégalité que de coutume. Cette plus juste 
distribution des faveurs de la fortune doit encourager un plus 
grand nombre de personnes à se lancer dans la carrière des 
courses , tandis que sa partialité en faveur d'un petit cercle de 
favorisés ne pouvait manquer de faire naître un découragement 
nuisible à l'amélioration des races. 

D'après les résultats des courses que nous avons mis sous les 
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yeux de nos lecteurs , ils ont pu voir que M. le baron de La Bas- 
tide , qui l'année dernière avait enlevé la plus grande partie des 
prix disputés sur l'hippodrome de Teissonieras , n'en a gagné 
que deux cette année , et la poule d'engagement; les autres prix 
ayant été répartis dans la proportion suivante entre les autres 
propriétaires éleveurs , savoir : MM. de Royères deux , de Van- 
teaux un, et Delaplace un. Du reste, s'il y a eu une justice dis- 
tributive plus satisfaisante pour ces messieurs, il n'y a pas eu 
progrès dans la vitesse déployée par les coursiers , si on la com- 
pare à celle observée en 183S : nous croyons au contraire qu'elle 
a été un peu moindre cette année ; mais , dans notre opinion , 
cela n'est que d'une très-médiocre importance , et peut tenir à 
des causes qui n'appartiennent nullement au plus ou moins de 
qualités des chevaux ou à leur vitesse réelle ; aussi n'en parlons- 
nous que pour suivre l'usage établi en France , et pour satisfaire, 
«ur ce point, la curiosité de quelques-uns de nos lecteurs. 



COURSES D'ANGLETERRE. 

FIW DES COURSES d'ePSOH , LE 80 MAI (1). 

L'attention du public avait été tellement excitée et absorbée 
par les courses du Derby, que comparativement on s'occupait 
peu des Oaks ; aussi ne voyait-on pas un aussi grand nombre de 
curieux et de gens de qualité , soit sur les routes , soit sur l'hip- 
podrome. Les courses du &0 mai ont commencé par les Oaks- 
Stakes (2), de 50 souverains par tète , moitié forfait; les poids à 
porter étaient de 8 stones h livres, la distance d'un mille et 
demi , et il y avait quatre-vingt-seize souscripteurs. Cette course 
a été gagnée par Pussey, montée par J. Day, et appartenant à 
M. Cosby. 

Les autres pouliches placées sont arrivées au but dans l'ordre 
suivant : 

Louisa, appartenant à M. Forth 2° 

Une fille de Young-Phantom ; appartenant à M. Richard- 
son 8 e 

Les autres pouliches non placées par les juges sont arrivées 
ainsi qu'il suit : 

Zulima, fille de Sultan; une fille de Lottery^ Ptckle, issue 



(1) Voyez la livraison de Juillet. 

(2) Les Oaks-Siakes n'ont été établis que pour les pouliches de 3 ans. 
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d'Emilius ; Delightful , fille de Défence; Cotillon, par Partisan; 
May-Day , par Lamplighter ; une sœur de Benedica^ Fiddle- 
Paddle , par ïVkalebone ; une sœur de ftnbar, par Emilius ; Nelf 
Gwinne, par Sultan. 

Avant cette course , les paris proposés et acceptés ont été de 5 
à 2 contre Cotillon (pris), 7 à 2 contre Louisa , 13 à 2 contre 
May-Day, 9 à 1 contre Pictfe, U à 1 contre Zulima, 20 à 1 
contre Pussey , -40 à 1 contre Delightful , 40 à 1 contre Rosalie , 
et 50 à 1 contre Slight. On ne pariait guère |pour les trois der- 
niers , et Pussey n'obtint des paris que le matin de la course. 
On avait parié de fortes sommes pour Cotillon, en raison de ses 
succès à 2 ans, âge auquel cette bête s'était en effet montrée su- 
périeure. Cependant , comme on savait qu'elle était souffrante 
au commencement du printemps, et que par conséquent elle n'a- 
vait pu supporter un fort entraînement, son possesseur, M. Wal- 
ker , trouva moyen , par le taux et les diverses combinaisons de 
ses paris , de gagner avec elle environ 30,000 livres sterling. 

Velocity , appartenant au même propriétaire , était engagée 
pour les Oaks ; mais ayant eu la jambe cassée quelques jours 
auparavant la course , cet accident changea les chances heureu- 
ses de M. Walker, qu'une sorte de fatalité poursuivait; car deux 
autres poulains , qui donnaient de grandes espérances , avaient 
aussi été mis hors de combat avant le Derby. 

A deux heures et demie les chevaux étaient prêts à partir; 
mais trois heures avaient sonné avant qu'un bon départ ait eu 
lieu , et cela à cause de l'impétuosité de Cotillon , qui deux fois 
de suite sauta les barrières en se débattant comme une possé- 
dée. La pouliche fille de Lottery avait imité son exemple , de ma- 
nière que ces deux chevaux avaient mis le désordre dans la 
troupe , en donnant une grande besogne à la personne qui était 
chargée du départ. 

Nell-Gwinne prit la tête , suivie de Fiddle-Paddle ; Rosalie et 
Louisa marchaient après , ayant derrière elles le reste de la 
bande. Ce ne fut qu'au tournant que Nell-Gwinne abandonna la 
première place en faveur de Rosalie , qui la conserva jusqu'au- 
delà du coude de Tattenham , où elle y renonça à son tour en se 
voyant dépassée par Louisa, montée par J. Day, et suivie de près 
par Pickle. Derrière Louisa étaient Zulima, Jenny-Mills , De- 
lightful et Slight. En ce moment , Cotillon s'efforça de regagner 
la tête , mais ne put y parvenir et s'arrêta ; la sœur d'Imbar et 
la fille de Sultan furent battues en même temps. Boyer , qui 
montait May-Day, sentit son coursier faillir, et le vit tomber 
immédiatement sous lui ; le pauvre animal venait de se casser la 
jambe antérieure au montoir, et l'os perçait la peau en faisant 
saillie au dehors ; le jockey , jeté au loin par-dessus la tête du 
cheval , fut assex heureux pour n'être pas blessé. 
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Délivrée de May-Day, Louisa restait seule entête; Pickle 
était dépassée successivement par Zulima^ Slight, Delightful et 
Pussey ; mais cette dernière se tenait en arrière , et modéra son 
allure jusqu'auprès de la grande tribune , en conservant évidem- 
ment les moyens de vaincre quand il en serait temps. En effet , 
elle atteignit proraptement Louisa, et arriva au but en gagnant 
d'une longueur. 

Nous croyons juste de faire observer qu'au moment où l'acci- 
dent dont nous venons de parler est arrivé à May-Day , cette 
pauvre bête déployait une telle vélocité, qu'on pouvait supposer 
avec raison qu'elle serait victorieuse. Au lieu d'une couronne , 
c'était la mort qui l'attendait , car on la tua aussitôt qu'elle eut 
été entraînée hors de l'hippodrome. 

La course que nous venons de décrire avait été commencée à 
une allure très-modérée , mais terminée avec une grande vi- 
tesse. Lorsque le résultat en fut connu, M. Crosby, possesseur 
de Pussey, fût accueilli par des acclamations générales. Il ga- 
gnait en paris 5,000 souverains , et de plus le prix de 2,525 sou- 
verains; en tout, 7,525 souverains, ou environ 187,000 fr. 

Pussey ne s'était nullement distinguée l'année dernière, et 
quoiqu'elle eût reçu du poids d'autres chevaux de son âge , elle 
n'avait pu jamais arriver en première ligne. Ses succès de cette 
année font honneur à son entraîneur, M. W. Day; ils contri- 
bueront à détruire le préjugé qui tend à faire croire que l'hippo- 
drome d'Àscot est un mauvais terrain d'entraînement. 

Pussey est fille de Pollio et de Valoe. 

Pour le prix de 50 souverains institué par M. Denison , il fal- 
lait parcourir deux milles en partie liée , et le vainqueur pouvait 
être réclamé contre 200 souverains. Minster, âgé de 5 ans , monté 
par Pavis, et appartenant au marquis de Conyngham , est arrivé 
le 1 er — - 1 

Une pouliche , fille de Rannvilles , âgée de S ans , 
appartenant à M. Wickham 2 — 2 

Denbies , âgé de -4 ans , appartenant à M. Cou- 
sins. . , 3 retiré. 

Un fils d'JSmilius , âgé de 5 ans , appartenant à 
M. Harrison -4 retiré. 

Ainsi se sont terminées les courses du mois de mai à Epsom. 
Nous allons maintenant donner celles qui ont eu lieu à Ascot 
pendant le mois de juin. 
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COURSES D'ASCOT. 



1™ journée, le mardi 10 juin. 

Le patronage constant, spécial et puissant que Sa Majesté le 
roi d'Angleterre accorde aux courses d'Ascot, a une influence 
très-grande et tout-à-fait avantageuse sur les amateurs et sur les 
partisans de ce qu'on nomme le turf en Angleterre; elle a donné 
lieu , pendant les deux ou trois dernières années , à une aug- 
mentation considérable dans le nombre et dans la valeur des 
prix et des paris. 

La liste des courses qui devaient avoir lieu pendant la semaine 
indiquait environ six concours par jour , parmi lesquels le plus 
grand nombre avaient pour résultats des valeurs considérables , 
et étaient d'un intérêt tout particulier pour le public. 

Les chevaux annoncés devoir concourir pour le prix de la 
course étaient très-remarquables, car on comptait parmi eux 
Hockingham, vainqueur du Saint-Léger Tannée dernière; Muley- 
Moloch, qui a remporté le prix du Porto; Galata, qui a gagné 
les Oaks; Marpessa, Revenge et vingt autres dont plusieurs ne 
sont pas moins renommés. 

D'autres courses devaient aussi montrer plusieurs concurrens 
du Derby et des Oaks. La curiosité était donc excitée au plus 
haut degré, et une nombreuse assemblée s'était réunie pour 
assister à toutes ces luttes intéressantes. Leurs Majestés même , 
malgré leur indifférence connue pour ce genre de spectacle , 
avaient cru devoir faire au goût national le sacrifice de leur 
goût , en venant prendre place dans le pavillon royal , où elles 
sont restées pendant tout l'après-midi. 

Le commencement des courses avait été fixé pour une heure; 
cependant les équipages royaux n'arrivèrent qu'à deux heures 
moins dix minutes sur l'hippodrome; les voitures étaient au 
nombre de dix , dont huit à quatre chevaux , et deux phaétons 
attelés de deux poneys. 

On aura l'idée de la patience , de la résignation des souverains 
anglais , et de l'étendue du sacrifice qu'ils ont cru devoir faire 
dans cette circonstance , quand on saura que les courses n'ont 
été terminées qu'à six heures. Nous allons signaler les plus inté- 
ressantes de cette journée. 

La course pour le Pied d'Eclipsé, courue par Glaucus , Galata 
et Galopade , est demeurée à cette dernière , qui déjà l'année 
dernière l'avait obtenu. Ce prix, pour lequel les concurrens 
avaient été obligés jusqu'ici de mettre un enjeu de 100 souve- 
rains , ne nécessite plus maintenant qu'une mise de 50 souve - 
rains , à laquelle le roi ajoute comme par le passé 200 souverains. 

Dans les Stakes du palais de Saint-James, de 100 souverains 

8 
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par tète, moitié forfait, le poids à porter par les poulains de 
4 ans était de 8 stones 7 livres , et pour les pouliches de 8 stones 
3 livres; le vainqueur du Derby devait porter 7 livres de plus , 
et celui des Oaks 5 livres : il y avait dix-huit souscripteurs. 

Si Plenipotentiary ne se fût pas trouve parmi les chevaux en- 
gages , on aurait pu espérer une lutte pleine d'intérêt entre un 
si grand nombre de chevaux dont plusieurs avaient un mérite 
reconnu ; mais malgré le poids additionnel de 7 livres que por- 
tait Plenipotentiary en raison de ses succès de cette année, per- 
sonne n'eut la témérité d'essayer de lui disputer le prix, et ses 
17 concurrens lui laissèrent la facilité de faire ajouter quelques 
milliers de souverains à ceux déjà recueillis par M. Batson, pro- 
priétaire de ce cheval déjà célèbre , qui , parcourant la piste au 
galop de chasse , fut ensuite conduit devant la tribune royale , 
où il excita une admiration qui devint générale. Ce cheval a de 
grandes chances pour le Saint-Léger. 

Pour le Sweepstakes des produits , à 100 souverains par tète, 
le poids des poulains était de 8 stones 7 livres , et des pouliches 
de 8 stones 3 livres. Il y avait cinq souscripteurs. La course a 
été gagnée par Nel-Gwinne, fdle de Sultan, appartenant à lord 
Jersey. Dans cette lutte les paris étaient de 7 à -4 pour cette ju- 
ment, qui gagna de deux longueurs cette médiocre course. 

Les Oatland-Stakes, de 30 souverains par tète, et 20 souve- 
rains de forfait, n'avaient que 10 souscripteurs; la distance à 
parcourir était de deux milles et demi. Cette course fut gagnée 
par JValibran , âgée de 4 ans , portant 7 stones 2 livres. Cette 
jument appartient au colonel Peel. Repentance, appartenant à 
M. Pickerncll , arriva la seconde et en même temps la dernière : 
il n'y eut que ces deux coursiers de présentés au poteau. 

Les Fcru-Hitt-Stakes , de 1 00 souverains par tète , moitié for- 
fait, étaient disputés par les poulains et pouliches de 3 ans; les 
premiers portaient 8 stones 7 livres , et les secondes 8 stones 
3 livres, toutefois avec une diminution de 3 livres pour ceux 
qui n'auraient pas encore couru. Il y avait 10 souscripteurs pour 
cette course, et la distance à parcourir était d'un raille. 
. Le prix a été gagné par Alexis, issu de Leviathan, apparte- 
nant à lord Chesterfield. Les paris étaient de 5 à 1 contre le vain- 
queur , qui cependant gagna facilement d'une longueur. , 

Le prix de 100 guinées fondé parle roi a été gagné par Astra- 
can, âgé de 4 ans, et portant 9 stones 2 livres. Ce cheval appar- 
tient à sir G. Heathcot; les paris étaient de 4 à 1 contre Astracan, 
qui n'en gagna pas moins de 3/4 de longueur. 

Un Sweep-Stake, de 100 souverains par tète, moitié forfait, 
avait 9 souscripteurs, et fut gagné par Olympie , fille de Revel- 
ler, appartenant au duc de Grafton; les paris étaient de 6 à 4 
pour cette juinent,qui gagna avec facilité d'une longueur et demie. 
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La course des Ascot-Derby-Stakes , de 50 souverains par tête, 
moitié forfait, a été gagnée par Pussey , déjà vainqueur des 
Qaks , bien qu'elle ait été obligée , en raison de sa première vic- 
toire, de porter 5 livres de plus que ses concurrens; les paris 
étaient de 7 à 4 pour Pussey , appartenant à M. Crosby. 

Courses du mercredi. 

Quelques bonnes petites plaies , tombées pendant la nuit du 
mardi au mercredi , avaient assez mouillé le sol pour abattre 
totalement la poussière ; aussi la société , quoique peut-être un 
peu moins nombreuse que la veille, était-elle encore mieux 
composée. 

Les courses ont commencé à une heure et demie , et ont fini 
à cinq heures passées. Ces luttes n'ont rien présenté de bien re- 
marquable, toutes ayant été gagnées sans de grandes difficultés. 
Nous allons toutefois donner les résultats de cette journée. 

On débutait par les Albany-Stakes de 50 souverains par tête, 
moitié forfait ; les poulains portaient 8 stones 7 livres , et les 
poutiches 8 stones 8 livres. Les vainqueurs du Derby et des Oaks 
devaient porter 5 livres de plus. Il y avait quatre souscripteurs. 
Cette course a été gagnée par Pickle appartenant à M. Gra ville. 
Montrose, appartenant au duc deGrafton, est arrivé le second, 
et Nisus, appartenant à sir G. Heathcot , le troisième. 

En jugeant d'après les courses précédentes, Pickle aurait dû 
être la favorite dans celle-ci ; mais ayant « a leg »> les paris 
étaient cotés contre elle de 2 à 1 , tandis que Nisu»\e& avait pour 
lui de 5 à 4. 

Pendant le premier demi-mille , le jeu était fait par Montrose ; 
mais bientôt Pickle, s'élançant , a gagné avec facilité. 

Les Banquet-Stokes de 50 souverains par tête , moitié forfait , 
avaient trois souscripteurs, parmi lesquels Montmouth, appar- 
tenant à lord Chesterfield, ayant été seul présenté , il a gagné, 
par conséquent, le prix sans grande peine. 

Un Sweep-Stake de 50 souverains par tète et 80 de forfait 
avait réuni huit souscripteurs; il a été gagné par IVelcome, ap- 
partenant à M. Wreford ; un poulain par Filho , appartenant au 
colonel Peel, est arrivé le second ; JViteless , appartenant à lord 
Chesterfield , troisième ; une pouliche par Partisan, apparte- 
nant à M. Gratwickc, quatrième; Sister-to-Cactus , appartenant 
à lord Exeter, cinquième; et Symtnetry , appartenant au gén. 
Grosvenor, sixième. 

Dans cette course les paris étaient de 6 à 4 contre TVeUsome , 
de 4 à 1 contre Ffiteless , et de 6 à 1 contre le fils de Filho. 

Les Sweep-Stake s de 25 souverains par tète pour les produits 
de 3 ans , devant parcourir la distance d'un mille et demi , 
avaient cinq souscripteurs. Cette course a été gagnée par Sa- 
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marcand, monté par Buckle et appartenant à sir G. Heathcot. 
Sister-to-Imbar , appartenant à M. Forth, est arrivée seconde, et 
un poulain issu de Cation, appartenant à M. Cosby, troisième. 
Samarcand , pour lequel on pariait 6 à 1 , a gagné avec aisance. 

Un vase de 50 livres sterlings , destiné à être disputé par les 
chevaux de tout âge , en parcourant un raille et demi , a été 
brillamment gagné par Chantilly, âgé de h ans, et appartenant 
à M. Graville. Messenger, âgé de 5 ans, appartenant à M. Gard- 
ner, a été placé second; et Bravo, âgé de 4 ans, appartenant à 
M. Cosby, troisième. 

On pariait 5 à 4 contre Messenger, et 2 à 1 contre les autres. 

La dernière course de cette journée était un Sweepstake de 
100 souverains par tète, moitié forfait. Les poulains portaient 8 
stones 7 livres, les pouliches 8 stones 5" livres. Il y avait cinq 
souscripteurs, et la distance était le nouveau mille. Stradbally, 
monté par J. Day et appartenant à M. Cosby, a été vainqueur. 
Çream , appartenant à lord Tavistock , a été placé second. On 
pariait S à 1 pour Stradbally qui a gagné sans peine. 

Courses du jeudi* 

Fort long-temps avant l'heure fixée pour la première lutte , 
l'hippodrome présentait un magnifique spectacle; une foule im- 
mense rivalisait d'activité et de gaité , en cherchant à se placer 
convenablement pour jouir d'un coup-d'œil si attrayant pour 
les habitans de la Grande-Bretagne. 

La tribune du Jockey-Club était entièrement garnie intérieu- 
rement et extérieurement, et la petite construction destinée aux 
amis particuliers des membres de service était remplie de per- 
sonnes de qualité de la plus haute distinction. 

Le côté opposé était destiné aux voitures; mais une grande 
partie des spectateurs avait préféré se placer dans les interval- 
les , et n'a quitté cette retraite que pendant les entre-actes des 
courses pour se promener devant la tribune royale. 

Piétons , cavaliers , voitures , partout il y avait foule immense, 
et nous pouvons assurer, sans crainte d'être démentis, que ja- 
mais il ne s'était rencontré une réunion plus brillante , même 
aux courses les plus renommées d'Ascot. 

Un peu avant deux heures, les cris des spectateurs et le 
mouvement de la foule ont annoncé l'arrivée du cortège royal ; 
il était composé de sept voitures , attelées chacune de quatre 
chevaux , et d'un phaëton , attelé de deux poneys ; la suite était 
nombreuse et précédée par le comte de Lichfield , qui se trou- 
vait là en sa double qualité de grand-veneur et de maître de cé- 
rémonies des courses. 

A leur arrivée; LL. MM. ont été saluées par de vives accla- 
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mations qui ont redoublé lorsqu'elles se sont montrées devant 
le pavillon royal. La princesse Victoria, dont la visite n'était 
point attendue , a causé une surprise agréable à tout ce monde, 
et a été accueillie par une explosion d'applaudissemens et de 
vivat. 

La cour a assisté aux courses et est demeurée jusqu'à la fin ; 
LL. MM. ont regagné leur résidence, où un grand nombre de 
personnes avait été invité à dîner. 

Voici les détails de cette brillante journée , qui a commencé 
par un Sweepstake de 100 souverains par tête, moitié forfait, 
pour lequel le poids à porter était de 8 stones 7 livres pour les 
poulains de 8 ans , et de 8 stones 8 livres pour les pouliches qui 
n'auraient point été engagées dans le Derby ou dans les Oaks; il 
n'y avait pour cette course que trois souscripteurs , et elle a été 
gagnée par Fortunatus , fils de Sultan, monté par Scott, et ap- 
partenant à lord Cbesterfield. Amurath^ fils de TVhisker, ap- 
partenant au duc de Cleveland , est arrivé le second au but. 

On pariait S à 2 pour Fortunatus, qui a gagné au galop de 
deux longueurs environ. 

Un vase d'or , d'une valeur de 800 souverains , produit d'une 
souscription de 20 souverains par téte , à laquelle la Société 
en ajoute 200 , formait le prix de la course qui a suivi celle dont 
nous venons de rendre compte. Le cheval placé second devait 
retirer 50 souverains des enjeux. Le poids à porter était pour les 
poulains de 8 ans, 6 stones 10 livres; pour les chevaux de 4 ans, 
8 stones 2 livres; pour ceux de 5 ans , 8 stones 12 livres ; enfin 
pour ceux de 6 ans et au-dessus , 0 stones 8 livres ; les jumens 
portaient, à tout âge, 8 livres de moins que les mâles. La dis- 
tance à parcourir était un tour du Poteau du vase sur l'arène du 
nouveau mille. Il y avait 27 souscripteurs dans cette course ; c'est 
Glaucus , âgé de 4 ans , monté par Scott , et appartenant à lord 
Chesterfield , qui est arrivé le premier au but. Rockingham, âgé 
de 4 ans , appartenant à M. Hall , a été placé second ; Samarcand, 
du même âge , appartenant à M. Heatcot, troisième, et Belshaz- 
&ar, âgé aussi de -4 ans, appartenant à M. Watt, quatrième. 

D'autres chevaux qui ont aussi concouru, et dont les noms 
suivent , n'ont point été placés : Galatta, Morotto, Diana, Chan- 
tilly, Revenge et Famine. 

Les paris étaient ainsi cotés au départ : 8 à 1 contre Glaucus , 
8 à 1 contre Morotto , 6 à 1 contre Belshazsar, 7 à 1 contre 
Diana , 10 à 1 contre Samarcand, 10 à 1 contre Revenge, et 12 à 
1 contre Rockingham. 

En partant , les chevaux , guidés par Revenge , placé en tête , 
montraient une grande vélocité ; Chantilly suivait de près , et 
derrière venaient Glaucus , Galaia ; celle-ci , après un quart de 
mille , avait fini par dépasser Revenge , mais était bientôt retora- 
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bée en arrière ; le» chevaux qui se maintenaient le plus près 
de Giaucus, étaient Morotto , Belshaszar et Rockingham; les 
autres marchaient ensuite , mais étaient assez bien placés , ex- 
cepté Samarcand, qui demeurait derrière pendant le premier 
tour , mais qui dépassa bientôt Gala ta, en lui enlevant dès ce 
moment toute chance de succès. 

Tous les coursiers continuaient la lutte sans éprouver un chan- 
gement notable dans leur placement et sans ralentir leur vélo- 
cité ; c'est ainsi qu'ils ont atteint le dernier tournant : alors 
Samarcand est venu joindre ceux qui se trouvaient en tète , et 
Giaucus a pris la seconde place. Chantilly, Revenge, Samarcand 
et Giaucus étaient en ligne , montrant les plus belles disposi- 
tions , et donnant les plus grandes espérances ; la lutte devenait 
sérieuse et des plus intéressantes. Galata était déjà battue, Diana 
était hors de combat ; Chantilly et Revenge allaient suivre cet 
exemple; restait donc Giaucus : bientôt il a dépassé Rockin- 
gham. qui lui-même laissait Samarcand en arrière. Le premier 
de ces trois rivaux a su maintenir sa place et gagner le prix 
d'une manière brillante , avec l'avantage d'une longueur. Sa- 
marcand était à plus de deux longueurs de Rockingham, et Bels- 
hazzar à une longueur de celui-ci. Morotto était cinquième, 
Revenge sixième , Famine septième , Chantilly huitième , Diana 
neuvième , et Galata distancée d'un quart de mille. 

Au lieu d'une coupe en or , le prix consistait cette année en 
une pièce immense de vaisselle plate , d'un superbe travail , et 
couverte de dessins et de reliefs représentant les anciennes 
courses de chars. 

Après cette course venaient les Stakes des produits de deux 
ans , à 30 souverains par tète et 20 de forfait; le poids à porter 
par les poulains était de 8 stones S livres, et pour les pou- 
liches de 8 stones 2 livres. Il y avait neuf souscripteurs. Le pla- 
cement des concurrens a été ainsi fait : Un poulain bai issu de 
Rereller et d'Angèlica, appartenant à lord Oxford, 1 er ; un fils 
d'Emilius, appartenant au duc de Cleveland, 2 e ; un autre fils 
à'Emilius, appartenant à M. Grant, 3 e ; Falentissimo < appartenant 
à sir G. Heathcot, 4°; Etilda , pouliche , appartenant à lord Egre- 
mont , 5 e ; et une fille de Mameluke , appartenant à M. Ricardo , 6 e . 

Les paris étaient de B à 1 contre Etilda , et de 6 à 1 contre le 
poulain issu de Reveller et d'Angelica; ces derniers trouvaient 
des preneurs. 

La course pour le pied Eclipse ne réunissait que trois sous- 
cripteurs, à 50 souverains par tète; Sa Majesté y avait ajouté 
200 souverains à disputer par des produits appartenant à des 
membres du Jockey-Club. Ce prix a été gagné par Giaucus, âgé 
de 4 ans, portant 8 stones 10 livres , monté par Scott , et appar- 
tenant à lord Chesterfield. Galopade, âgée de 4 ans, portant 



Digitized by Google 



- 68 

9 stones 9 livres, et appartenant à M. Cosby, est arrivée seconde» 
On pariait 10 à 1 pour Glaucus qui a gagné d'une longueur. 

Les ïVindsor-Forest-Stakcs de 50 souverains , moitié forfait , 
avaient 17 souscripteurs , et ont été gagnés par Louisa, issue de 
Longwaist; elle était montée par Normann et appartient à 
M. Forth. Pickle, fils d'Emilius, appartenant à M Graville, a été 
placé second. On pariait 8 et A à 1 pour Louisa , qui a gagné de 
plus d'une longueur. 

Les Royal-Stakes de 100 souverains par tète, moitié forfait, à 
disputer par les produits de 8 ans , avaient réuni neuf souscrip- 
teurs , et cependant il ne s'est présenté qu'un seul concurrent , 
Glencoé, appartenant à lord Jersey; ce cheval a gagné le prix 
en parcourant la piste à volonté. 

Courses du vendredi. 

D'après l'opinion générale , les courses de *cette journée ont 
été supérieures à celles des jours précédens ; en voici les résul- 
tats : 

La première lutte avait pour but un Sweep-Stake de 1 00 sou- 
verains , moitié forfait ; le poids à porter était pour les poulains 
de 8 stones 7 livres , et pour les pouliches de 8 stones 4 livres ; 
la distance à parcourir, le New mille. Dans cette course, Alexis, 
monté par Scott et appartenant à lord Chesterfield , est arrivé le 
premier. Altamont, appartenant à lord Lichfield, a été placé 
second et n'a pas été vaincu sans peine ; pendant tout le temps 
qu'a duré la lutte, il a disputé vigoureusement la victoire, et 
Alexis n'a obtenu le faible avantage d'une encolure qu'à une 
très-petite distance du poteau ; Scott a donc eu toutes les peines 
du monde à gagner le prix. 

Le prix de 100 guinées, institué par le roi pour les chevaux de 
chasse portant , à 5 ans , 1 1 stones 7 livres ; à 6 ans , 1 1 stones 
12 livres, et à 7 ans et au-dessus, 12 stones, a été gagné par 
Omen, cheval d'âge, monté par Àrnul et appartenant à M. Gard- 
ner; Donegani, également âgé, et appartenant à M. Cosby, a 
été placé 2 e ; Séville , âgé de 6 ans , appartenant à M. Coleman , 8°; 
Genuine , cheval d'âge, appartenant à M. Nettleschip, 4 6 ; Agnès, 
aussi d'âge , appartenant à M. Ferlic , 5 e ; et Genus , âgé de 6 ans , 
appartenant à M. Paine, 6°. Agnès, suivie par Doncgani, et 
Genuine ont conservé leur place jusqu'au tournant du Oldmile, 
où Omen est venu joindre Donegani, et a continué à marcher 
près de lui jusqu'au poteau de distance. Alors, s'élançant avec 
une vitesse remarquable, il est arrivé le premier au but, et a 
gagné de deux longueurs. Les autres chevaux étaient restés en 
arrière à une fort grande distance. 

Les Rockingkam-Stakes , à 5 souverains par tète, avaient trois 



Digitized by Google 



- 64 - 

souscripteurs. Ils étaient disputés par les chevaux de S ans et 
au-dessus. La distance à parcourir était de trois quarts de mille. 
Cette course a été gagnée par Clearwell, âgé de 4 ans; il portait 
9 stones 4 livres, et était monté par Arnul. Ce cheval appartient 
à lord Oxford. Il avait pour adversaires Haleine et Holkar. 

Un SweefhSlake de 50 souverains par tête avait aussi trois sous- 
cripteurs et a été gagné par Cream , portant 7 stones 1 1 livres , 
monté par Natt, et appartenant à lord Tavistock, en battant 
Lumber et Altamont. Cette course a été parfaitement disputée 
et gagnée d'une demi-longueur seulement. 

Un pari de 100 souverains, moitié forfait, a été gagné par 
Puzzle , portant 8 stones 7 livres, en parcourant le O/dmile, Ce 
cheval était monté par Walcefield ; il appartient à M. Phillimore. 
Son adversaire était une fille de Mameluke , appartenant à lord 
Verulam ; elle n'a été battue que d'une longueur. 

Une coupe de 50 souverains était offerte aux chevaux et ju- 
mens de tout âge , portant , à 3 ans , 7 stones 7 livres ; à 4 ans , 
8 stones 7 livres; à 5 ans , 9 stones ; à 6 ans et au-dessus , 9 sto- 
nes 4 livres. Les jumens portaient â livres de moins. On avait 
mis pour condition que le vainqueur pourrait être réclamé pour 
25 souverains. 

Skimmer , âgé de 3 ans , monté par Paris , et appartenant à 
M. Stanley, est arrivé le premier; et Titian, appartenant à 
M. Phillimore, le second. 



VARIETES. 

de l'élève des chevaux en Angleterre , par ch. de kxorelsdorff ; 

TRADUIT DE l'aLLEMAND PAR FELIX VILLEROY (1). 

(suite. ) 

Quand à la nourriture et aux soins , ces chevaux de labour 
sont traités comme les chevaux de charrette , si ce n'est qu'ils 
ne consomment pas cette masse d'alimens nécessaires aux der- 
niers. Partout les fèves pendant l'hiver , etlesvesces vertes pen- 
dant l'été , sont la base de la nourriture des chevaux , et il est 
reconnu que sans ces deux plantes , qui sont la principale cul- 
ture après le blé et l'orge , l'Angleterre ne pourrait nourrir la 
quantité innombrable de chevaux qu'elle entretient. 

Les chevaux consomment aussi du trèfle ; cependant il m'a 



(1) Voyez la livraison de Juillet dernier. 
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para qu'on attachait pins d'importance aux vesces , surtout par 
la raison qu'en les semant successivement pendant trois mois, on 
s'en assure la récolte successive proportionnellement aux besoins. 
Malheureusement , avec tous les soins possibles , il ne peut en 
être de même dans notre pays , où souvent , en été , on est privé 
de pluie pendant plusieurs semaines. 

Je savais , par la lecture des ouvrages d'agriculture , qu'on 
faisait aussi usage en Angleterre , pour la nourriture des che- ■ 
vaux , des pommes-de-terre , des navets et des carottes. J'ai pri* 
des informations en différens endroits , mais je n'ai trouvé per- 
sonne qui pût me donner des indications fondées sur sa propre 
expérience. Il est certain qu'on emploie en Ecosse les pommes- 
de-terre à la nourriture des chevaux , quoique cette méthode 
ne soit pratiquée ni par M. Rennie, ni par M. Brocon , qui sont 
au premier rang parmi les agriculteurs praticiens de l'Ecosse. 
Sinclair le dit d'une manière très-précise , et nomme plusieurs 
de ses correspondans qui pendant tout l'hiver nourrissent leurs 
chevaux de pommes-de-terre cuites à la vapeur et mêlées de 
paille hachée. D'après leurs indications , il faudrait à un cheval 
pour 24 heures , outre la ration ordinaire de foin , 42 livres de 
pommes-de- terre. Avec cette nourriture, les chevaux sont en 
état de supporter tous les travaux d'hiver , excepté des voyages 
de plusieurs jours. Cette quantité de pommes-de-terre me parait 
être trop considérable , et on n'atteindrait ainsi nullement le but 
d'économie qu'on se propose , même en comptant au plus bas 
les frais de combustible , la main-d'œuvre et l'embarras qu'en- 
traîne cette manière de nourrir les chevaux. D'autres écrivains 
anglais fixent la ration d'un cheval à un peck (environ 9 litres) ; 
cequi est',trop peu, si on admet que le rapport de l'avoine auxpom- 
mes-de-terre est comme 2 à 1, proportion généralement admise. 

Sinclair dit que l'on a trouvé les pommes-de-terro crues nui- 
sibles à la santé des chevaux , et que même cuites elles leur occa- 
sionent des coliques , si l'on n'a pas la précaution de les y habi- 
tuer petit à petit. Je n'ai pas été plus heureux dans mes recherches 
en Allemagne ; car quoique beaucoup de livres fassent mention 
des pommes-de-terre , et que l'on entende toujours dire que les 
pommes-de-terre sont employées à la nourriture des chevaux , 
je n'ai pu encore le voir nulle part. Cela ne m'empêchera pas 
de faire dès cette année un essai dont je me propose de rendre 
compte. La culture des pommes-de-terre étant incontestable- 
ment la base de l'agriculture de notre pays , il serait de la plus 
grande importance pour nous qu'elles pussent alléger le fardeau 
si lourd de l'entretien des chevaux (1). 



(1) Je sois à même de donner à cet égard des renscignemens précis. 
Dans la partie de la Bavière rhénane, le pays de montagnes conno sous 

9 



Digitized by Google 



— 86 — 

On a fait en Ecosse l'observation que Forge cuite est très- 
nourrissante pour les chevaux de travail. Il est connu que dans 
rOrient , et surtout en Arabie , les chevaux ne mangent point 
d'avoine et seulement de Forge ; on a cependant trouvé qu'en 
Europe ce dernier grain ne leur réussit pas , qu'ils le digèrent 
mal , et qu'ils rendent une grande partie des grains entiers. La 
cuisson doit entièrement remédier à cet inconvénient , et ce- 
pendant on ne doit pas donner Forge seule , mais par moitié 
avec de Favoine non cuite. L'avoine cuite devient coriace et perd 
une partie de ses principes nutritifs. Les fèves et Forge cuite 
sont Faliment le plus nourrissant. 

On dit que les postes et les entreprises de voitures publiques , 
qui sont multipliées en Angleterre à l'infini , ne pourraient se 



le nom de Westricb , situé entre la plaine du Palatinat et la Sarre, le sol gé- 
néralement léger est particulièrement convenable aux pommes-de-terre; le 
foin est généralement mauvais ou médiocre , et on cultive peu d'avoine. 
Aussi plante-t-on une énorme quantité de pommes-de-terre, et je crois qu'on 
peut admettre qu'un tiers des terres y est consacré. Dans tout ce pays, les 
chevaux sont nourris de pommes-de-terre cuites; l'expérience de plusieurs 
années a prouvé que cette nourriture est très-saine : elle engraisse les che- 
vaux , et si elle ne leur donne pas tout le nerf que procure l'avoine , elle leur 
donne cependant la vigueur nécessaire pour soutenir des travaux pénibles. 
La preuve en est que même les chevaux de poste sont nourris de pommes- 
de-terre, et j'ai pour voisin un maître de poste dont les chevaux ne man- 
gent pas un grain d'avoine pendant huit mois de l'année. Ils ont par jour et 
par cheval 15 liv. de foin de très-médiocre qualité, et 35 liv. de pommes- 
de-terre, et ils sont si bien en état de faire leur service, qu'il leur est déjà 
arrivé de faire en 24 heures les trois courses, c'est-à-dire 34 lieues de 
poste. Dans ces cas extraordinaires, les chevaux , qui ont à peine le temps 
de manger, reçoivent seulement un supplément en pain. Je nourris aussi 
mes chevaux de pommes-de-terre; je donne par jour et par cheval 10 liv. 
de foin et 33 livres de pommes-de-terre; mes chevaux sont dans le meilleur 
état. Les pommes-de-terre sont cuites à la vapeur, puis écrasées et étendues 
sur un plancher. On les donne aux chevaux froides et seules. On peut en 
diminuer la quantité en y mêlant des balles de grain. Beaucoup de petits 
cultivateurs, qui n'ont qu'un ou deux chevaux, font cuire au foyer de la 
cuisine les pommes-de-terre trois fois par jour, les écrasent, y ajoutent des 
halles de grain, de la paille hachée, et font ainsi une sorte de pouture qu'ils 
donnent chaude aux chevaux. On peut admettre qu'une livre de pommes- 
de-terre vaut une livre de foin ou 2 liv. d'avoine. Mais on conçoit que cette 
nourriture n'est économique que dans un pays où les terres sont propres à 
la culture des pommes-de-terre, et où, par conséquent, leur prix de pro- 
duction est peu élevé, et où, en même temps, le combustible est à bas 
prix. 

Taer et Schwerz établissent que 1 liv. de foin vaut 2 liv. de pommes- 
de-terre; M. de Dombasle, premier volume des sfnnales de Rovilh , admet 
aussi celte évaluation; elle peut être exacte , si on compare les pommes-de- 
terre crues h du foin de première qualité ; mais j'ai la conviction que 
1 livre de pommes-de-terre cuites vaut 1 livre de foin médiocre. 

(Note du traducteur.) 
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soutenir aux prix élevés où sont les fourrages , si Ton n'avait 
récemment adopté une méthode de nourrir les chevaux dont 
on obtient d'excellens résultats. Sinclair l'indique comme très- 
importante pour l'agriculture , et entre autres exemples de son 
adoption en grand , il cite le suivant : 

» M. Willan, qui est actionnaire dans plusieurs des grandes 
» entreprises de diligences de Londres , avait annuellement be- 
n soin de 12,500 quarters (35,230 hectolitres) d'avoine, pour 
» ¥ énorme quantité de chevaux qu'il nourrit, tant dans Londres 
» que dans les environs. Il donnait par jour par cheval 2 pecks 
» (17 1/2 litres) d'avoine, et 18 quintaux de foin par semaine 
» pour 20 chevaux. Les prix de l'avoine et du foin s'étant élevés 
*» depuis dix ans d'une manière excessive , il eût été impossible 
» de continuer les entreprises sans adopter une autre méthode 
» de nourrir les chevaux. • 

* M. Willan achète aujourd'hui l'avoine et les fèves non bat-^ 
» tues , et il les fait hacher avec le foin , au moyen d'une ma- 
n chine mue par des chevaux. Il donne à ses chevaux de ce 
» fourrage autant qu'ils en veulent manger , et il trouve qu'ils 
» sont en état de supporter toutes les fatigues, n 

Evidemment il y a un grand avantage à ne pas battre les grains 
destinés aux chevaux. On économise les frais de battage, on 
gagne le grain qui reste toujours et souvent en grande quantité 
dans la paille; enfin, la paille a plus de valeur, puisqu'elle con- 
serve les balles et tous les autres débris qu'en sépare le battage. 
Aussi trouve- t-on, dans presque tous les pays, que les petits cultiva- 
teurs suivent cette méthode , et là où on sème de la dragée , mé- 
lange de plantes légumineuses et d'avoine, on la fourrage non bat- 
tue. C'est aussi là qu'on trouve les chevaux les mieux nourris , et il 
ne parait pas que le reste du bétail en souffre , ni que le produit 
définitif de l'exploitation en soit diminué. A la vérité, ce qui est 
excellent en petit, ne peut pas toujours se pratiquer avantageu- 
sement en grand; cependant il me semble quavec des soins 
convenables , cette méthode peut procurer en grand les mêmes 
avantages qu'en petit. On regarde comme peu économique et 
impraticable dans une exploitation considérable cette manière 
de fourrager les grains en gerbes non battues. 

Mais de ce que nous venons de dire , il me semble résulter 
que la chose en elle-même n'est pas si mauvaise, et que l'abus 
existe seulement dans la manière de faire. 

Si on hache les gerbes à l'époque de la moisson , avant qu'elles 
aient fermenté , ce qu'on appelle suer , dans la grange , la santé 
des chevaux doit nécessairement en souffrir. En outre , on s'as- 
sure rarement de la quantité de grain consommée; c'est presque 
toujours trop ou trop peu. Mais si pendant les mois d'hiver , 
plusieurs sortes de grains, bien conservés en gerbes, sont mêlés 
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et hachés , dans un endroit sûr , que Ton rationne ensuite les 
bêtes après s'être assuré par le poids de la valeur de ce fourrage, 
alors il n'y aura plus lieu à aucun reproche de désordre. Un 
avantage accessoire qui n'est pas sans importance, c'est que 
cette masse de fourrage n'est pas aussi facile à détourner que du 
grain. , 

On peut encore objecter qu'il faut à un cheval plus de temps 
que dans la méthode ordinaire pour manger sa ration. Admet- 
tant qu'il en soit ainsi , ce que j'ai peine à accorder, car je crois 
qu'un cheval , dans les lâ heures ordinaires de repos , a toujours 
assez de temps pour se rassasier même de fourrage ainsi haché, 
cette méthode pourrait encore être pratiquée avec avantage 
pendant les sept mois d'hiver , où , dans notre climat , les tra- 
vaux d'agriculture sont en grande partie suspendus. Peut-être 
ce procédé est-il destiné à nous donner les moyens d'augmenter 
dans nos grandes exploitations le nombre des animaux de tra- 
vail , jusqu'au point de balancer l'irrégularité de la température , 
et tant d'autres obstacles que ne connaissent par les cultivateurs 
d'autres pays. 

Alors nous pourrions conduire nos exploitations avec toute 
l'énergie désirable , ce que nous ne pouvons faire que bien rare- 
ment, à cause des frais élevés de l'entretien des chevaux de 
travail (1). 

Les chevaux de race élevés en Angleterre se divisent , selon 
leur origine , en un grand nombre de variétés. 

Les Anglais expriment par le mot sang, ce que les Français 
appellent race. Ainsi ils nomment cheval de pur sang, ou sim- 
plement cheval de sang , celui qui tire son origine d'ancêtres 
arabes, par une suite de générations, sans aucun mélange, tant 



(1) Je me rappelle qu'on a annoncé, il y a, je crois, trois ou quatre ans, 
qu'un meunier , voulant nettoyer ses meules après les avoir repiquée s, y 
avait fait passer de la paille hachée, et que le hasard lui avait fait ainsi dé- 
couvrir que cette paille broyée, presque réduite en farine, devenait un ex- 
cellent aliment pour le bétail. Si le mélange de gerbes non battues et 
de foin, d'abord haché, était ensuite ainsi broyé, on atteindrait certaine- 
ment le maximum de l'économie pour la nourriture du bétail. En attendant, 
la méthode de hacher tous les fourrages ne saurait être trop recom- 
mandée. 

Pour le grain, la meilleure manière de le faire consommer aux che- 
vaux , c'est de le leur donner concassé. Les chevaux ardens , goulus , les 
vieux chevaux, dont les dents màcbelières sont usées, avalent sans les mâ- 
cher beaucoup de grains qui , après avoir échappé à la mastication , échap- 
pent aussi à la digestion, et traversent ainsi en pure perte le corps de l'a- 
nimal. On accuse souvent de mal digérer de vieux chevaux qui ne peuvent 
plus mâcher, et qui, nourris de grain concassé, rendraient encore long- 
temps de bons services. (Note du traducteur.) 
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du côté paternel que du côté maternel. Ils ont ensuite trots- 
quarts de sang, demi-sang , quart de sang, un peu de sang (1). 

Je parlerai d'abord des chevaux de races mêlées , que Ton 
élève dans toute l'Angleterre , mais surtout en Yorkshire. L'amour 
des Anglais pour les chevaux fait que presque partout la plupart 
des cultivateurs élèvent chacun au moins un cheval par année. 
Ce sont ou des chevaux de race commune dont j'ai déjà parlé , 
ou des chevaux de race mêlée, ou de pur sang. Cependant ce 
n'est que dans le comté d'York que l'élève des chevaux est con- 
sidérée comme une branche principale de l'économie agricole. 
Là , non-seulement grands et petits cultivateurs élèvent des che- 
vaux , préférableraent à tout autre bétail , mais encore leurs 
exploitations sont montées pour l'éducation des chevaux , et tout 
le reste y est subordonné. 11 est possible que , selon l'opinion de 
quelques écrivains , le sol et le climat de ce comté , qui est le 
plus étendu de l'Angleterre , soient particulièrement favorables 
à l'élève des chevaux ; mais on n'y remarque pourtant rien qui 
puisse établir une différence avec les autres comtés. Partout dans 
cette belle ile le sol est ondulé , et dans très-peu d'endroits seu- 
lement il est marécageux ; partout les prés naturels et artificiels 
fournissent pendant huit mois de l'année d'abondans produits; 
partout la température est douce et l'air humide : pourquoi ne 
pourrait-on pas élever partout d'aussi bons chevaux qu'en Yorks- 
hire ? On acquiert la conviction de ce fait , lorsqu'on parcourt le 
pays , et qu'on voit des chevaux de race élevés partout, même 
dans les villes , même à Londres , et dans les parcs de presque 
toutes les maisons de campagne. Ceux-ci sont à la vérité en gé- 
néral des chevaux de pur sang , et c'est surtout en Yorkshire 
qu'on élève les chevaux de sang mêlé , et la raison en est que ce 
comté possède une ancienne race connue sous le nom de che- 
vaux bais de Cléveland. 

Probablement cette race a été formée à une époque très- 
reculée, par le mélange avec les chevaux danois. Une figure 
distinguée et un caractère froid et tranquille , qu'on ne trouve 
pas dans les chevaux d'autres pays, rappellent le cheval danois. 
Au reste, cette ancienne race de York n'est plus la race domi- 
nante , elle est presque partout mêlée , et l'on remarque un peu 
de sang , selon l'expression technique , même dans les chevaux 
que les cultivateurs emploient à la charrue et aux autres travaux 
des champs. 



(1) Les Allemands disent noble; une béle ^origine noble, ennoblir une 
race, et ce mot, chez eux, s'applique à tous les animaux; mais les Alle- 
mands, comme les Français, ont adopté le mot sang, qui seul rend l'idée 
qu'on lui attache en Angleterre. {Note du traducteur.) 
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Deux fois pour acheter des chevaux j'ai été en Angleterre, et 
j'ai parcouru le Yorkshire ; j'ai même fait un assez long séjour à 
New-Malton, dans la partie où on élève le plus de chevaux. Je 
me trouve par là en état de donner des détails sur l'élève des 
chevaux de sang , quoique je n'aie trouvé dans les écrivains an- 
glais aucun guide pour m'înstruire sur cette matière; car Mars- 
hall , qui a décrit l'agriculture du Yorkshire , ne parle que su- 
perficiellement de l'éducation des chevaux , quoiqu'elle y ait une 
grande importance. 

Quand on voit quelle quantité de chevaux l'Angleterre exporte 
chaque année , non-seulement sur le continent européen , mais 
encore dans les Indes et surtout dans l'Amérique du Nord ; quand 
on considère à quels hauts prix sont payés les plus distingués , 
comme partout ils sont recherchés par les hommes les plus riches 
et les plus élevés en rang, on peut à peine croire qu'il n'y ait 
pas en Angleterre un seul haras de quelque importance. H en 
est pourtant ainsi , et je pourrais presque affirmer que , excepté 
l'établissement royal de Hamptoncourt , il n'y a pas dans toute 
l'étendue de l'Angleterre et de l'Ecosse un seul établissement 
auquel on puisse donner le nom de haras , dans toute l'acception 
de ce mot. 

Je fournirai la preuve de ce que j'avance ici, lorsque, en par- 
lant de l'élève des chevaux de sang , je décrirai le haras de 
Hamptoncourt. Mais , quelque contradictoire que cela paraisse , 
il n'en est pas moins certain que c'est précisément par la raison 
qu'il n'y a pas de haras en Angleterre , et que chacun y élève 
des chevaux , que ce pays fournit à lui seul plus de chevaux de 
luxe , je ne dirai pas meilleurs , mais au moins plus recherchés 
et plus estimés, que tous les autres pays de l'Europe en- 
semble. 

C'est par cette absence de haras qu'on élève des chevaux de 
race noble de plus ou moins de valeur , et de variétés tellement 
infinies , que tous les besoins et tous les caprices trouvent à se 
satisfaire. Au contraire, l'éducation des chevaux par les haras 
ne permet ni cette variété , ni l'alliance la plus convenable des 
individus destinés à la reproduction , et il en résulte à la fin une 
certaine race dans laquelle certaines imperfections deviennent 
trop souvent constantes. 

Les chevaux de la raco originaire du Yorkshire sont de grande 
taille, généralement bais, de diverses nuances. Cependant le 
bai vif, avec les jambes noires jusqu'aux genoux, est la robe la 
plus estimée chez les Anglais et chez les étrangers. Ils ont l'en- 
colure longue , le corps large , les os forts , la croupe bien arron- 
die, la queue placée haut. Ils atteignent jeunes une taille éle- 
vée ; ils sont forts , excellons chevaux de voiture , propres à tous 
les travaux, et, alliés à des chevaux de pur sang, ils produisent 
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ces beaux «animaux connus partout sous le nom de chevaux an- 
glais de voiture , de selle et de chasse. 

Quelque grand que soit le nombre de ceux qui sont annuelle- 
ment exportés, il est pourtant tout-à-fait insignifiant, compara- 
tivement à la quantité qu'exigent les besoins de la nation elle- 
même. Dans un pays où il n'y a que le tout-à-fait pauvre, pour 
ainsi dire le mendiant , qui aille à pied ; où , après le désir d'avoir 
un chez soi, le premier vœu de chaque homme est d'avoir un 
cheval ; là ces animaux doivent exister dans une immense quan- 
tité, que ne peut même excuser la richesse du peuple anglais ; 
et effectivement , dans ces derniers temps, de vives plaintes se 
sont élevées sur la trop grande multiplication des chevaux , à 
laquelle ni leur cherté , ni les taxes ne peuvent mettre de bor- 
nes; et dans cette excessive multiplication, on trouve une des 
causes du prix élevé des grains et de la misère des classes infé- 
rieures. ( La suite au prochain numéro. ) 



DOCUMEPÏS OFFICIELS. 

ORDONNANCE DU ROI 

PORTANT ÉTABLISSEMENT D'UN REGISTRE-MATRICULE POrR L'INSCRIPTION DES CHF- 
VAIX DE RACE PURE EXISTANT EN FRANCE (shld-bonk fraurai»), ET INSTITUTION 
D'UNE COMMISSION SPECIALE POUR LA TENUE DE CE REGISTRE. 

Au palais des Tuileries, le 3 mars 1833. 

LOUIS-PHILIPPE , Roi des Français, h tous présens et à venir salut. 
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'État au département du com- 
merce et des travaux publics, 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1 er . Il sera établi , au ministère du commerce et des travaux publics , 
un registre-matricule pour l'inscription des chevaux de race pure existant 
en France. 

Art. 2. Tout propriétaire d'un cheval de race pourra obtenir l'inscription 
de ce cheval au registre-matricule en fournissant les justifications que dé- 
terminera la commission créée par l'article suivant. 

Art. 3. Une commission, composée de neuf membres et nommée par nous r 
sera chargée de l'examen des titres produits à l'appui des demandes. Les 
inscriptions n'auront lieu que sur la proposition qui en sera faite, à notre 
ministre du commerce et des travaux publics, parcelle commission. 
Les fonctions de membres de la commission seront gratuites. 
Art. 4. Les inspecteurs généraux des haras et les a^ens généraux des re- 
montes pourront, hors le temps de leurs tournées, assister aux séances de 
la commission; ils y auront voix consultative. 

Art. 5. Notre ministre secrétaire d'État du commerce et des travaux pu- 
blics est chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Signé LOUIS-PHILIPPE. 
Par le Roi : 
Le Ministre secrétaire d'État 
au département du commerce et des travaux public* .* 

S iy ne Thiers. 
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DISPOSITIONS ARRÊTÉES PAR LE MINISTRE DU COMMERCE, 

Sur la proposition de la commission du registre-matricule, pour l'exé- 
cution de l'ordonnance du 3 mars 1835. 

Chevaux de race pure. 

Seront seuls reconnus comme de race pure, et admis comme tels à l'in- 
scription, les chevaux de pur sang anglais et les chevaux de pur sans ara- 
bes, barbes, turcs et persans, dont la généalogie et la qualité de race pure 
auront été dûment constatées. 

Pour établir les droits à l'inscription, il sera fourni à l'appui des deman- 
des , savoir : 

Justifications exigées pour constater l'origine et la généalogie des chevaux 

présentés. 

Pour les chevaux anglais précédemment importés, et pour ceux qui seraient 
importés ultérieurement, un certificat du dernier possesseur anglais , ac- 
compagné , autant que possible , des certificats des possesseurs précédens 
et de l'éleveur ; lesdits certificats attestant la généalogie du cheval et sa qua- 
lité de race pure, avec son signalement exact, et aussi détaillé qu'il sera 
possible de l'obtenir. Le certificat du dernier possesseur anglais devra, 
en outre , être attesté par le rédacteur du registre des généalogies de chevaux 
(publisher of ihe racing calendar , and gênerai stud-book ) ; 

Pour les chevaux arabes, barbes, turcs , persans actuellement importés, 
un certificat de l'agent des haras qui aura acheté le cheval, ou qui aura eu 
connaissance positive de son origine, constatant non-seulement son origine, 
quant au pays d'où il provient , mais encore que le cheval est d'une famille 
noble, reconnue telle dans le pays. Il sera fait, en outre, un choix sévère 
entre les chevaux pour lesquels ces justifications pourront être fournies, et 
l'inscription ne sera définitivement accordée que pour ceux dont la noblesse 
et la pureté d'origine auront été en outre constatées par la beauté et les 
qualités de leurs productions. 

Indépendamment du certificat de l'agent des haras, tel qu'il vient d'être 
spécifié , il sera fourni, pour les chevaux arabes, barbes, turcs, persans, qui 
seront importés ultérieurement, une déclaration du consul de France, attes- 
tant la pureté de race, la filiation et la noblesse d'origine du cheval, d'après 
une enquête faite par le consul; plus, les litres de généalogie qu'il serait 
possible de se procurer dans le pays. — Quelles que soient , en apparence , 
la régularité et l'authenticité des pièces produites, non-seulement la com- 
mission mettra la plus grande sévérité dans l'examen de ces justifications , 
mais encore elle ne se prononcera que d'après sa conviction intime. 

Pour les chevaux de race pure, nés en France, il sera fourni, savoir : 

Si le cheval est né d'un étalon royal, un certificat délivré , d'après les 
formes prescrites par l'article 48 du règlement du 15 décembre 1833(1), 



(1) Article 48 du règlement du 15 décembre 1833 : 

« Tout particulier qui aura fait saillir une jument par un étalon royal sera tenu de faire 
m connaître au clief de la station où la jument aura été saillie, le sexe de la production 
h qu'il aura obtenue. Il consignera , en outre, sur la carte de saillie qui lui aura été dé- 
m livrée , une déclaration constatant celle naissance , avec l'indication de la robe du pon- 
» lain ou de la pouliche. 

• Cette déclaration , signée de lui , devra être attestée par le maire de la commune , qui 
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par ie directeur de rétablissement auquel l'étalon appartenait lors de fa 

saillie de la mère du produit; ledit certificat*, constatant la sarHie de la mère 
par ledit étalon , avec le signalement exact de l'an et de l'autre , la data et 
le lieu de la naissance de la production et son signalement ( feyea ci-après 
le modèle de ce certificat A ) J 

Si le esterai provient d'un étalon appartenant à un particulier^ »n certifi- 
cat du propriétaire de l'étajon qui constatera la saillie de la jument mère 
du produit par cet étalon , à la suite duquel certificat sera la déclaration 
signée du propriétaire de la jument, attestée par le maire de la commune, 
constatant la naissance de la production pour laquelle l'inscription est ré- 
clamée , et attestant en outre que cette production est bien celle dont il s'agit 
dans la déclaration du propriétaire de la jument , le tout avec les signale- 
iueas exacts du père , de la mère et du produit. ( F. ci-après le modèle B.} 

Dans le cas où la filiation, soit du père , soit de la mère, ou de l'un et de 
l'autre, n'aurait pas été constatée par une inscription suistud-book, soit en 
Angleterre, soit en France^ >cette filiation devrait en outre être prouvée 
dans les formes qui ont été déterminées ci-dessus pour chacune des deux 
races. 

Vérification de ndentili des cheraux présentés, 

la vérification de l'identité des chevaux présentés sera faite par la com- 
mission elle-même pour les chevaux qui se trouveront à Paris. 

A l'égard des autres , cette vérification sera faite par les inspecteurs géné- 
raux des baras et les directeurs des haras et dépôts j et , dans certains-cas, 
par des commissions spéciales prises parmi les personnes notables du lieu 
même où la vérification devrait se faire , et dont MM. les officiers des haras 
feront partie. Les rapports faits par suite de cesvérificationa seront remis à 
La commission, avec les autres pièces justificatives. 

Dispositions particulières relatives à la tenue du registre-matricule. 

Le registre-matricule des chevaux de raee pure sera divisé en deux cha- 
pitres, l'nn pour les chevaux anglais, et l'autre pour les chevaux arabes et 
leurs dérivés. 

Les produits des croiaemeos d'une raee avec l'antre suivront, pour 
l'inscription, l'état de la mère j la race du père y sera fidèlement indiquée. 

Les chevaux de race pure, livrés à la monte comme tels par le gouver- 
nement , seront inscrits les premiers au stud-book, après vérification de 
leurs titres. 

Un second registre-matricule pourra être établi , à l'avenir , pour l'ins- 
cription des chevaux provenant du croisement des races pures avec d'au- 
tres races, lorsque ce croisement sera parvenu à un degré qui sera ultérieu- 
rement déterminé. 

(À) Modèle do certificat de naissance de produit de V étalon royal. 

Je soussigné , directeur du ... . 

Haras ) 

DÉPÔT. | 



» la transmettra, par l'intermédiaire du préfet ou du sous-préfet, au directeur du Lara* 
» ou dépôt , lequel , après vérificaliou de la carte de saillie , adressera , cd échange et par 
» la même voie, au propriétaire de la jumeat, an certificat constatant les faits yénon- 
» ces.» 

10 
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certifie qu'il résulte des certificats de saillie et déclaration en forme qui ont^ 
été déposés entre mes mains , que la jument ( nom de la jument ) , de race 
( indiquer la race de la jument ), née en ( année de la naissance), à (nom 
du paye où la jument est née ), taille d'un mètre centimètres, robe 

téte jambes 
appartenant à ) nom du propriétaire de la jument ), domicilié à ( lieu 
et département du domicile du propriétaire) , a été saillie en (année de la 
saillie) , par l'étalon royal nommé n° ( n° du régis» 

tre- matricule général des haras), de race (indiquer la race de l'étalon), né en 
(année de la naissance de l'étalon ), h (nom du pays où l'étalon est né), taille 
d'un mètre centimètres, robe tôle 

jambes appartenant au ( haras ou dépôt ) d et 

qu'il en a résulté I poul dont le signalement est ci-contre , 

1 quel poul est né à( lieu de la naissance du poulain ou de la 

pouliche), le (date de la naissance). 

En foi de quoi j'ai signé et délivré le présent certificat. 
A le 

Signalement du produit. 

Robe téte jambes Mar- 

ques particulières : 

(B) Modèle de certificat d'origine de produit issu d'un étalon appartenant 

à un particulier. 

Je soussigné ( nom du signataire) , demeurant à ( lieu et département du 
domicile du signataire ) , certifie que la jument nommée 

et dont le signalement est ci-contre , née à ( n nndu pays où lajumcn t 
est née), appartenant au sieur ( nom du propriétaire de lajumcn t ), domici- 
lié à (lieu du domicile du propriétaire de la jument) a été saillie à ( lieu où 
la monte s'est faite ), la première fois le ( époque de la première saillie) , 
la dernière fois le (époque de la dernière saillie) , sous le n°( n° du registre 
delà monte ), par l'étalon ci-après signalé et dont je suis propriétaire (1). 

Signalement de la jument mère du produit. 

Taille 1 mètre centimètres , robe téte 
jambes Marques particulières : 

SIGNALEMENT DE L'ÉTALON. 

( Nom de l'étalon) de race ( race de l'étalon ) ,né en ( année de la naissan- 
ce), à ( nom du pays où l'étalon est né ), taille d'un mètre centi- 
mètres, robe téte jambes 

En foi de quoi j'ai signé le présent certificat. 
A le 

w K » * 

N. B. Si c'est un étalon approuvé , on ajoutera : 

« Lequel étalon a été approuvé le suivant le certificat délivré par 

» le ministre du commerce , sous le n° . » 

Je soussigné , propriétaire de la jument signalée ci-contre , certifie que le 



(1) Si 1 'étalon qui a fait la dernière saillie n'est pas le même que celui qui a fait la pre- 
mière , on désignera l'un et l'autre. 



i 
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( date de la naissance du poulain ou de la pouliche ) est né de celte 
jument et de l'étalon signalé au certificat ci-dessus , un poul 
de poil téte jambes 

( ajouter aussi les marques particulières ). 

A le 

Vu par le maire de la commune d ( commune du propriétaire de la ju- 
f/ienl), pour légalisation de la signature de M. et attesta- 

tion des faits énoncés dans la déclaration ci-dessus. 

A le 

Vu pour légalisation de la signature de M. maire de la com- 

mune d 

A le 

L>- Sous-Prëfel de V arrondisse n.cn t. 

Nota. Les demandes à fin d'inscription devront être adressées au minis- 
tre du commerce, avec tous lesrcnseignemens et pièces justificatives h l'ap- 
pui. 



NOUVELLES DIVERSES ET MELANGES. 



Compagnie Hunter; conseil supérieur d'hippiatrkjue. — Le dépôt gé- 
néral de chevaux de pur sang et demi-sang établi à Paris, rue de la Chaus- 
sée-d'Antin , n° 1 1 , qui a éié approuvé par S. Exc. le ministre de la guerre, 
continue à recevoir de nouvelles approbations par des inspecteurs et direc- 
teurs de haras. 

Des colonels de cavalerie et nombre d'amateurs s'y adressent pour y 
faire leurs acquisitions. MM. les éleveurs sont engagés à y envoyer les 
chevaux qu'ils veulent vendre. L'un de ces jours derniers, un colonel est 
venu en demander pour lui et pour huit officiers. 

On y vend tous les jours à l'amiable , et le 20 courant , à midi , il y aura 
la vente périodique à l'enchère. 

Le conseil d'hippiatrique , qui s'assemble le 15, sera consulté sur une 
question importante, savoir: s'il ne serait pas dans l'intérêt de MM. les éle- 
veurs, pour vendre plus facilement leurs chevaux à leur juste valeur, d'en 
laisser fixer le prix par la majorité des voix de ce conseil, dont tous les éle- 
veurs peuvent faire partie; les acheteurs pourraient y avoir plus de con- 
fiance. 

Plusieurs nouveaux membres ont été admis dans ce conseil depuis sa 
création ; il en compte maintenant neuf, savoir : M. le vicomte de La Hoche- 
foucaull, le comte de Montendrc , le général comte de Chastellaux , de Ma- 
raise, de Germigney, duc de Padoue, comte de Lamoihe Uaracé , de Vau- 
blanc , Bay , directeur du dépôt royal d'étalons d'Angers. 

L'étalon Spectre continue la monte ; c'est un des plus beaux étalons que 
l'on ait vus eu France. {Article communiqué.) 

— OfFBE DE LA COLLABORATION DE M. Fl.A.NDRIN , PROFESSEUR A l'ÊCOLE DE 

Saumor y au Journal des Haras. — M. Flandrin, écuyer distingué et pro- 
fesseur à l'école de Saumur, a publié dans le Spectateur militaire diil'ércns 
articles relatifs à l'étude et à la conservation du cheval en santé , et à l'in- 
struction de la cavalerie. Il veut bien nous proposer d'en publier aussi dans 
le Journal des Haras. Mous ne pouvons qu'applaudir à ce projet , et nous fé- 
liciter d'avoir un collaborateur aussi instruit et aussi versé dans tout ce qui 
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a rapport à la science hippique appliquée a Part militaire. Nous acceptons 
donc avec empressement et reconnaissance l'offre du savant professeur, et 
nous sommes garansde l'intérêt avec lequel nos nombreux abonnés de tou- 
tes les classes, de tous leséUts , recevront le fruit de se* judicieuses obser- 
vations. 

— Nominations kt «ovations dans tss bkkaé. — Depuis fort long-temps 
les places de directeurs des dépôts d'étalons de Btôis et iVAngera étaient 
vacantes par suite de la nomination de M. de Nabat à la direction de Lan- 
gonnet, et du décès de M. Brousse; on vient enfin de remplacer ces deux 
officiers, et on a choisi leurs successeurs parmi ceux que diverses circon- 
stances avaient éloignés des haras, ou qui se trouvaient en disponibilité. 
Nous regrettons de ne pouvoir encore compter au nombre des heureux, 
M. de Vaublanc, ancien militaire décoré, ancien officier des haras, père 
d'une nombreuse famille, sans fortune, et ayant par conséquent totale- 
ment besoin de sa place pour vivre et pour faire vivre sa femme et ses 
enfans; et si nous croyons devoir féliciter sincèrement M. le ministre du com- 
merce et M. Vitet , secrétaire-général chargé des haras, de la marche sui- 
vie par eux , si nous applaudissons h la justice rendue à M. de Salinis, dont 
le dépôt avait été supprimé en 1855, en le plaçant à la léte de celui d'^u- 
rillav y et à M. Bay , en lui donnant celui d'Angers, nous osons encore une 
fois recommander M. de Vaublanc au souvenir et à la bienveillance de M. le 
ministre, en remettant sous ses yeux les services, les malheurs et la posi- 
tion de cet officier estimable. 

M. de Wimpfen quitte Aurillac pour aller commander le dépôt de Blois. 

— L'un des numéros du Moniteur du mois de juin dernier contient les 
réflexions suivantes qui nous paraissent être le complément de l'arrêté que 
nous avons publié dans la livraison précédente du Journal dus Haras. Nous 
croyons faire plaisir à nos lecteurs en les insérant dans ce numéro. 

« Le nouvel arrêté sur les courses de Paris sera regardé par tousnoséîe- 
▼eurs habiles, et par tous ceux qui s'intéressent à l'amélioi «lion de nos ra- 
ces de chevaux , comme le signal des heureuses innovations que médite 
l'administration des haras , et qui nous feront enfin entrer dans la voie 
progressive et rationnelle qui a donné à l'Angleterre la supériorité dont 
elle profite aujourd'hui. 

» La disposition fondamentale de cet arrêté, c'est la suppression des en- 
couragemens spécialement accordés jusqu'ici à l'élève des chevaux de 
demi-sang. Vainement tous les hommes de l'art s'efforceront-ils de démon- 
trer , aussi bien par expérience que par théorie , que le cheval de pur sang , 
le cheval-type , peut seul être régénérateur; que lui seul a le don de trans- 
mettre à ses produits des qualités souvent supérieures à celles qu'il possède 
lui-même, tandis que le plus beau cheval croisé, excellent pour le service, 
est nécessairement inférieur pour la reproduction; sa noblesse, une fois 
déchue, allant toujours en s'abâtardissent dans une progression pour ainsi 
dire géométrique. 

» On reconnaissait la vérité de ces principes, mais on n'osait les appli- 
quer, et on maintenait les anciens régfcmens des courses, en vertu 
desquels des encouragemens presque semblables étaient accordés aux che- 
vaux de pur sang et aux chevaux de demi-sang. Chaque espèce de course 
était double , il y avait deux prix pour les chevaux de 5 ans, deux pour 
ceux de 4 ans, deux prix principaux et deux prix royaux. De chacun de 
ces prix, l'un était disputé par les chevaux de pur sang, l'autre apparte- 
nait en propre aux chevaux de demi-sang. Par là , les propriétaires n'é- 
taient point stimulés à faire des chevaux de pur sang , chose dispendieuse 
et difficile : en se contentant de produire des chevaux croisés, ils étaient 
également assurés d'avoir part aux encouragemens du gouvernement. 
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» Le nouvel arrêté fait cesser cet état de choses qoi paralysait TéTari (Tes 
éleveurs tes mieux intentionnés, et nous condamnait à rester pour ainsi 
dire stationnaires. 11 n'est plus réservé d'encouragement spécial au demi- 
sang; il n'y a plus qu'une seule course de chaque espèce, et les propriétai- 
res de chevaux de demi-sang qui voudront faire courir , devront se résigner 
à voir entrer leurs chevaux en lice avec des concurrens de race pure. 
Comme tontes les présomptions veulent que dans cette épreuve les chevaux 
de demi-sang soient battu*, les éleveurs, pour ne pas renoncer aux eucou- 
ragemens de l'administration, se décideront à faire du pur sang, cl leur 
intérêt particulier s'étendra ainsi avec l'intérêt général. 

» Mais, en dédoublant les prix, l'administration n'a pas eu la pensée 
de diminuer l'allocation qu'elle consacrait jusqu'ici aux courses de chevaux. 
An contraire, elle en a augmenté la somme totale, si bien qu'à chaque 
course est attaché un prix ou équivalent ou supérieur aux deux prix pré- 
cédens. L'administration voulant par toutes les voies possibles encourager 
la propagation des chevaux de race pure , régénérateurs de toutes les ra- 
ces, elle a cru que des prix considérables étaient le seul moyen d'engager 
nos propriétaires à faire les avances et les sacrifices que l'éducation de ces 
sortes de chevaux exige. 

» Une antre disposition également toute nouvelle, qui a été introduite 
dans l'arrêté du 2 juin , c'est la création de poules destinées à être dispu- 
tées par les chevaux qui n'auront pas remporté le prix. Il serait à craindre 
qu'un coureur de grande réputation , en se présentant sur l'hippodrome, 
ne rencontrât pas de rivaux , personne ne se souciant d'aventurer son che- 
val avec la presque certitude de le voir battu. La perspective de ces deux 
poules, de ces deux fiches de consolation , engagera les plus timides à ris- 
quer l'aventure , et obviera à un grave inconvénient , celui d'une course 
Bon disputée. 

• Enfin , indépendamment de ces innovations importantes, le nouvel ar- 
rêté contient plusieurs dispositions de détail, qui étaient justement récla- 
mées, soit relativement au poids que doivent porter les chevaux selon leurs 
différens âges , soit par rapport au minimum de durée qui doit être accordé 
pour chaque espèce de course. 

» Les courses du Midi étant déjà commencées, M. le ministre du com- 
merce n'a rendu son arrêté applicable, pour cette année , qu'aux seules 
courses de Paris; mais on nous assure que son intention est d'étendre pour 
l'avenir ce nouveau règlement à toute la France. » 

— La jument de M. Stevens-Drake a eu un nouveau succès la semaine 
dernière. Un pari avait été fait par son maître, contre une autre bêle ap- 
partenant à M. Bénédic, pour revenir de Saint-Germain à Paris au trot. 
Crasi- Jeanne a eu l'avantage sur sa rivale pendant tout le trajet, fait en 
43 minutes , sans prendre une seule fois le galop. 

— Une autre course aura lieu le 17 du courant à six heures du matin , à 
la porte de Boulogne, entre des chevaux appartenant à M. le vicomte Or- 
dener et à M. Héron. Les chevaux seront attelés chacun à un tilbury. 

— Visite faite par S. A. R. M. le duc de Nfmours au haras de Ro- 
sières. — On nous écrit de Rosières que , le 16 juillet dernier, M. le duc de 
Nemours, qui, depuis quelque temps , se trouve au camp de Lunéville, est 
venu visiter le haras de Rosières , où il a tout examiné dans le plus grand 
détail et avec un vif intérêt. Reçu par M. le marquis de Vaugiraud , direc- 
teur de ce bel établissement, le jeune prince a été conduit dans les diffé- 
rentes écuries , à la jumenterie , dans les bois où sont les poulains ; et par- 
tout , ses observations ont donné la preuve de son goût éclairé pour les 
chevaux. Son Altesse Royale a remarqué plusieurs étalons de pur sang, tels 
que Général Mina, Belmont, etc. Elle a aussi admiré quelques produits de 
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différens âges, et a paru satisfaite de la tenue de rétablissement ainsi que 
de l'ordre qui règne dans toutes les parties du service; elle en a fait com- 
pliment à M. le marquis de Vaugiraud, et pendant tout le temps de sa vi- 
site les officiers du haras n'ont eu qu'à se louer de son affabilité, et du soin 
avec lequel elle est entrée dans tous les détails relatifs au service de chacun 
d'eux. 

— Avis a MM. les Élkvkurs. — M. le duc de Guiche vient d'annoncer 
son intention de se défaire de Maltina, poulinière aussi distinguée par son 
origine que par ses succès au Champ-de-Mars en 1830 et par ses qualités 
extérieures. Nous croyons devoir leur signaler cette occasion de se procurer 
aine jument précieuse sous plus d'un rapport et dont nous donnerons plus 
tard le portrait à nos lecteurs. Elle est suitée d'une pouliche née le 15 mai 
dernier; celle jolie production est fille de Général Mina, étalon de pur sang 
anglais, appartenant aux haras et maintenant à Rosières. La réputation de 
ce producteur et ses qualités ne sont point au-dessous de celles des ascen- 
dans de Mahinu; on peut donc concevoir les plus grandes espérances sur 
le résultat d'une semblable alliance. 

Courses dr Saint-Bribuc (Côtbs-du-Nord). — Si les courses de Saint* 
Brieuc ne sont pas généralement très-remarquables par l'origine, les quali- 
tés et la vitesse des chevaux qui viennent y disputer les prix fondés par l'ad- 
ministration des haras ou par le département, du moins le sont-elles par 
le nombre des concurrens. 

Cette année , quarante coursiers avaient été inscrits pour disputer les 
prix des trois âges , et dans ce nombre il s'en trouvait, dit-on , cinq de pur 

san 6- 

Les premières luttes ont eu lieu le 12 juillet : il s'agissait de disputer les 
prix dits d'arrondissement, de 1200 francs chacun. 

Le 1 er , affecté aux poulains et pouliches de 3 ans , a été gagné par 
Norna, fille de Marcellus, étalon anglais, et de Caroline, jument de demi- 
sang, appartenant à M. Wollaston; 

Le 2 e , affecté aux chevaux entiers et jumens de 4 ans, par Bédouin, 
cheval issu de Bédouin, étalon arabe, et de Minette, jument bretonne, 
appartenant à M. Lozach; 

El le 3", affecté aux chevaux entiers et jumens de 5 ans et au-dessus , par 
Snap, fils de Marcellus et d'Actress, tous deux anglais, appartenant à M. 
Mazurié. 

Le 13, a été couru le prix principal, pour lequel sept chevaux sont en- 
trés en lice. Marcelle, jument issue de Marcellusel d'uue jument normande, 
a été vainqueur. 

Enfin, le 14, les deux prix locaux , de G00 francs chacun, ont été dis- 
putés par quinze coursiers. Le premier, destiné aux poulains et pouliches 
de 3 ans, a été gagné par Osiris, appartenant à M. de Kergariou, et le 2% 
destiné aux chevaux et jumens de 4 ans , par Soubrette , jument apparte- 
nant à M. de Kergariou. 

Nous donnerons incessamment les détails de ces courses, ainsi que la liste 
nominative des chevaux qui y ont concouru. 

— Armée dotée dk la Sobdb. — Parmi les forces militaires de la Suède, 
il est une institution fort curieuse qui date de Charles XI, et qui est eneorc 
en vigueur comme sous le règne de son fondateur ; c'est l'armée Indvlta. 
Elle est composée de plusieurs régimens de cavalerie, d'infanterie, d'ar- 
tillerie et de marine : son effectif n'est pas de moins de 33 à 54 mille hom- 
mes. Tous ces hommes dotés par l'Etat, à l'exemple des vieux Romains, 
quittent la charrue pour la gloire ou la pioche, suivant que l'Etat réclame 
leur vie pour sa défense, ou leur industrie pour la confection de grands 
monumens nationaux élevés à la prospérité du commerce, ei le bien-être du 
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pays. Le petit manoir dont est possesseur chaque militaire se nomme Bos- 
telle ou Torp, suivant son importance, qui est proportionnée à celle dn 
grade de son propriétaire usufruitier. Ce mode de solde militaire a pour 
avantage immédiat d'attacher invariablement le soldat au sol comme aux 
intérêts de la patrie, et de permettre au gouvernement d'avoir sur pied une 
armée économique et toujours respectable par son nombre. Cette armée de 
propriétaires usufruitiers n'a rien de commun avec notre garde citoyenne; 
celle-ci ne fait qu'un service d'ordre et d'intérieur j l'armée Indelta, au 
contraire, appartient à l'Etat, au pays; elle est assujettie aux manœuvres 
régulières des camps, et fait le service des troupes de ligne des autres puis- 
sances. Outre l'armée Tndelta, la Suède a d'autres troupes réglées, une 
landwehr et une garde royale. (Extrait d'un Voyage en Suède, par Dau- 
mont.) 

— Courses de chevaux projetées a Maisons-sur-Seine. — Nous avions 
annoncé dans le dernier numéro du Bulletin hebdomadaire, que des courses 
de chevaux devaient avoir lieu le 27 juillet pour terminer les fêtes d'inau- 
guration de la colonie de Maisons-sur-Seine; l'approche et la solennité 
d'autres fêles ont fait remettre les courses projetées au dimanche 3 août. 
Nous croyons devoir mettre sous les yeux de nos lecteurs le programme de 
ces courses. 

Premier prix. — Un vase en argent, donné par les fondateurs archi- 
tectes de la colonie de Maisons , à disputer par des chevaux de demi-sang ou 
de chasse, portant 150 livres et parcourant deux milles. Il y aura six baies 
de quatre pieds de baut à franchir avant d'arriver au but. L'entrée sera de 
60 francs par cheval : cette somme sera ajoutée au prix. Les chevaux se- 
ront montés par leurs maîtres ou autres gentlemen riders. 

Deuxième prix. — Un lot de terrain, consistant en 450 toises, ou un 
demi-arpent, h choisir dans la colonie par le gagnant , à disputer par des 
chevaux de pur sang, portant des poids suivant les réglemens de la Société 
d'encouragement pour l'amélioration des races de chevaux en France. Les 
coursiers nés en Angleterre porteront 4 livres de plus que le poids fixé pour 
leur âge. La distance à parcourir sera d'un mille. 

Les chevaux devront être inscrits avant le 1<* r août, chez M. Bryon , gar- 
dien des archives de la Société d'encouragement, à Tivoli, rue Blanche, 

51. Bryon. 

— Courses de Nancy. — Nous recevons à l'instant la relation des courses 
qui viennent d'avoir lieu à Nancy. L'espace et le temps nous manquent à la 
fois pour la publier textuellement dans cette livraison du Journal des Ha- 
ro»; nous nous contenterons donc pour aujourd'hui d'indiquer sommaire- 
ment les principaux résultats de ces courses , qui ont été favorisées par un 
temps magnifique, et auxquelles ont concouru, sur le plus bel hippodrome 
de France , un nombre satisfaisant de jeunes chevaux remarquables sous 
plus d'un rapport, et parmi lesquels il s'en trouvait plusieurs de pur sang 
anglais et arabe. 

Le l* r prix d'arrondissement, affecté aux poulains de 3 ans, a été disputé 
par six concurrens, et gagné par Kildare , issu de Général Mina et de 
Corésie, jument de Deux-Ponts , appartenant à M. Yiriot, monté par F. 
L'huillier et portant cinq livres d'excédant. Ce cheval a parcouru la distance 
de 3,000 mètres, à la 1 r « épreuve en 2 m. 34 s. , et à la 2 e en 2 m. 27 s. (1). 

Le 2« prix, destiné aux chevaux de 4 ans, a été disputé par cinq coursiers, 



(1) Un accident arrivé an jockey et au cheval de M. le marquis de Gcrmigncy , vain- 
queur de la première épreuve , a motivé la seconde , dans laquelle il n'a été battu que 
d'une tcle. 



Digitized by Google 



— 80 — 



et gagné par Mina, issu de Général Mina et de Rcbecca, race -de Deux- 
Ponts, appartenant à M. F. Paquin, monté par F. Maugin, et portant 17 
livres d'excédant. Le vainqueur a franchi le6 4,000 mètres en 5 m. 39 s. 

Le 3 e prix, destiné aux chevaux et jumens de 5 ans et au-dessus, et dis- 
puté par quatre concurrens, a été gagné par Bédouin* ftJJe de Bédouin , 
arabe , et de Fanny , jument de Deux-Ponts^ appartenant à M. le marquis 
de Germigney , montée par Maréchal et portant une livre ^'excédant. Bé- 
douine est arrivée au but en 5 m. 0 s., après avoir franchi les 4,000 mètres 
exigés. 

Enfin, le prix principal, disputé par six chevaux,, a été gagné, après 
trois épreuves , par Dartkula , issue de Dogede feni.se et ^Erdina , jument 
de Deux-Ponts, appartenant à M. Le Duchat , montée par F. Beauraont et 
portant 5 livres d'excédant. La seconde épreuve a été gagnée par Bédouine, 
vainqueur delà course précédente, en 5 m. 21 s. Darthula a mis le temps 
suivant à franchir les 4,000 mètres, savoir : à la l re épreuve, 5 m. 7 8.5 à 
la 2% 5 m. 21 s.; et à la 3% 5 m. 29 s. 

Nous entrerons dans de plus amples détails sur ces intéressantes luttes 
dans notre prochaine livraison. 

— On nous écrit de Bruxelles que les deux vases en vermeil donnés par 
LL. MM. le roi et la reine des Belges pour les courses de chevaux qui au- 
ront lieu à l'occasion des fêtes de celte ville, sont d'une grande dimension 
et ont quelque chose de la forme étrusque du vase de Médicis, mais qu'ils 
se font remarquer par une si pittoresque fusion de l'art antique et de l'art 
du moyen âge , une alliance si délicate de l'acanthe et de l'ogive, qu'il faut 
les regarder comme un genre à part constituant un véritable progrès en 
orfèvrerie. La frise gothique qui court sur les bords du vase comme une 
légère dentelle; celle que l'artiste a placée sur le cintre inférieur , au-des- 
sous de la ceinture un peu déprimée pour augmenter l'effet du bas-relief 
circulaire et des inscriptions ; ce bas-relief lui-même , représentant des 
scènes de courses, et la ciselure si parfaite des armes royales, font hon- 
neur au goût de M. Dutalis , orfèvre , et seront d'autant plus admirés, que 
l'artiste n'a été guidé par aucun autre ouvrage de ce genre , et a dû tra- 
vailler tout-à-fait d'inspiration. 

SECONDE PARTIE-BELGIQUE. 

LITHOGRAPHIE. 

Morato, issu de Guslavm et de Marrowfat , fUled'OfrtY/e, n'a 
pris part encore qu'à quatre ou cinq courses. 

Il a remporté à Newraarkct un prix pour les chevaux de 3 
ans. Ses concurrens étaient au nombre de 8 , savoir : Notement, 
Charivari, Ince-Tippùy, PVitchet , Coll-Trulla, Colt-Rebel, Cor- 
nelia-Needle et Myrina* 

C'est à lord Seymour qu'appartient ce bel entier de pur sang, 
qui le 29 mai , à l'hippodrome d'Epsom a défendu une course 
contre Plenipotentiary ; nous faisons mention de cette course dans 
notre numéro de Juillet. 

Morato vient encore de remporter un prix à Aix-la-Chapelle , 
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le 6 août. La course était en partie liée , l'arène de 2 milles an- 
glais (3200 mètres), le prix de 200 frédérics d'or (4160 francs), la 
mise de b* frédérics (104 fr.) par chaque cheval, à adjuger au 2° 
vainqueur. 

Morato a parcouru la lice en 4 minutes 30 secondes la pre- 
mière fois, et la seconde en 4 minutes 15 secondes. 11 avait pour 
concurrens Pigeon fils de ReveUer et d'Edings, Lady-Eldon, 
fille d'Amphion et de Biche , et Dagobert fils de Daolia et de 
L'oiseau. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 
de la race (Rabies , Madness). 

11 y a une maladie du système nerveux . qui peut parfois être 
confondue avec la phrénite et dont il convient de nous occuper 
maintenant : cette maladie est la rage. Si un cheval est mordu 
par un chien enragé , il le deviendra fort probablement à son 
tour. Il en serait de même si , les commissures des lèvres étant 
blessées par les mors , le cheval recevait une muselière qui eût 
été souillée par l'un de ces chiens , que trop souvent on loge 
étourdiment près des écuries et qui fût devenu enragé. La ma- 
ladie marchera avec rapidité , et aura , vers le commencement , 
une très-grande ressemblance avec le vertigo. Le cheval s'arrête, 
regarde autour de lui , chancèle et finit par tomber ; mais il se 
relève bientôt , marche et se remet à chanceler : ce qui forme 
ici une différence d'avec le vertigo , c'est que le cheval est tout- 
à-fait présent , ou seulement un peu étourdi : mais avant que 
les vingt-quatre heures se soient écoulées , il devient , dans le 
plus grand nombre des cas , d'une violence extraordinaire , frap- 
pant du pied, ruant, mordant , déchirant et enfin mettant en 
pièces tout ce qui se trouve à sa portée. Ici encore la différence 
entre les deux affections , consiste en ce que le cheval sait ce 
qu'il fait et qu'il cherche à faire du mal , au lieu de chanceler 
et de tomber involontairement. • 

Il ne sera pas inutile de dire qu'il n'y a pas d'hydrophobie 
dans le cheval et que conséqueminent il ne faut pas que le pro- 
priétaire ou le praticien attende l'apparition de ce symptôme 
pour croire l'animal enragé. Parfois on remarquera une singu- 
lière contorsion de la face , après que le cheval aura bu" mais 
aucune répugnance pour boire , ni aucune crainte de l'eau j 
on observera même généralement le contraire. 

On nè perdra pas de vue qu'il y aurait ici un grand danger à 
vouloir administrer quelque médicament; et que la salive du 
cheval, reçue sur une blessure, produirait d'aussi terribles 
effets que la salive ou la morsure d'un chien. 

Il 
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Lorsqu'il est reconnu qu'un cheval a été mordu par un chien 
enragé , Ton extrairait la plaie en entier , ou bien Ton y appli- 
querait le nitrate d'argent (lunar caustic) de manière à en dé- 
truire jusqu'au dernier vestige ; et , si cette opération était faite 
avec soin, aucun danger ne serait plus à craindre. Le nitrate 
d'argent, lorsqu'on peut lui faire atteindre le fond de la plaie, 
est le préservatif le plus efficace; cependant, dans cette circon- 
stance , il importe qu'un vétérinaire expérimenté soit employé. 
Les médicamens seraient complètement sans résultat , lorsque la 
maladie s'est déclarée chez le cheval , et personne ne doit hasar- 
der sa vie à tenter d'administrer des remèdes de quelque genre 
que ce soit. ( Traduit de l'anglais. ) 



VARIETES. 

Nous nous étions engagés à reproduire fidèlement le texte de 
l'édition de Paris; aux termes de cet engagement, nous aurions 
dû admettre dans cette livraison , un quinzième et peut-être 
dernier article sur Y histoire générale du cheval , que contient la 
livraison de Paris. Notre publication ne datant pas d'assez loin 
pour avoir admis les quatorze articles précedens, qui remontent 
à Tannée 1832, nous avons cru devoir rejeter, comme sans in- 
térêt , un fragment insignifiant du moment qu'il est isolé. 

Cependant, comme il pourrait se faire que cette série d'ob- 
servations fût assez intéressante pour mériter d'être réimprimée 
à part, nous nous proposons d'y jeter un coup-d'œil , et d'en 
faire un volume séparé , si la chose paraît en valoir la peine. 

Nous recevrons avec plaisir les avis de nos abonnés sur ce 
point. 

Dans le cas où ce projet recevrait son exécution , nos abonnés 
pourraient se procurer cet ouvrage , enrichi de planches , à un 
prix de moitié inférieur à celui auquel il serait livré au public. 

— Le Journal des Haras, destiné à l'amélioration des races 
de chevaux et des bêtes bovines , dont depuis quelque temps on 
s'occupe plus spécialement en Belgique , est ouvert à toutes les 
observations de quelque importance sur les spécialités auxquelles 
il se consacre. 

Nous accueillerons donc avec .plaisir toutes les notes que Ton 
nous adressera et qui offriront quelque intérêt. Un comité de 
rédaction donnera à ces notes une forme convenable, ce qui 
dispensera les personnes qui nous les communiqueraient de 
s'occuper d'autre chose que du fond. 

— Lorsque nous avons annoncé la réimpression du Journal des 
Haras, des chasses et des courses de chevaux publié à Paris, et 
augmenté d'une partie exclusivement consacrée à la Belgique, 
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nous avions la conviction intime que cette entreprise était d'une 
utilité générale et qu'elle devait rencontrer une grande faveur 
dans ce pays ; quelques personnes ont manifesté des doutes sur 
la continuation de cette publication ; il nous est agréable de 
pouvoir répondre à ces insinuations en mettant sous les yeux de 
nos lecteurs la preuve des encouragemens que nous recevons 
de toutes parts. 

A M. l'éditeur du Journal des Haras. 

Bruxelles, h 81 juillet 1834. 

Monsieur, 

J'ai reçu votre demande et, voulant favoriser, autant qu'il 
est en mon pouvoir, l'entreprise utile que vous avez faite, j'ai 
invité le Conseil supérieur d'Agriculture , le Conseil administra- 
tif des haras , les commissions provinciales d'Agriculture et l'ad- 
ministration de l'Ecole vétérinaire et d économie rurale , à vous 
communiquer tous les documens , notes et renscignemens qu'ils 
croiront propres à donner de l'intérêt à votre publication. 

Je souscris à votre journal pour six exemplaires , y compris 
ceux qui sont destinés au conseil supérieur d'agriculture et à la 
commission administrative des haras. 

Recevez , etc. 

Le ministre de l'intérieur , 
(Signé) Ch. Rogier. 

A M. l'éditeur du Journal des Haras. 

Bruxelles, le 20 août 1834. 

Monsieur , 

La publication du journal des haras , dont vous m'adre6sez 
quelques prospectus et la première livraison , m'a paru trop utile 
par les notions qu'elle renferme , trop avantageuse par la modi- 
cité de son prix , pour ne pas l'encourager de mes efforts et la 
recommander, d'après votre demande , aux chefs de corps et 
officiers de cavalerie. 

Je regrette vivement, monsieur, que le budjet de mon dé- 
partement ne me permette d'y coopérer d'une manière plus ac- 
tive , d'y souscrire pour quelques exemplaires , mais la circu- 
laire suivante que j'ai adressée à tous les officiers de cavalerie 
saura témoigner de mon désir de la voir couronnée de succès 
et de réussite. 

Le ministre directeur de la guerre, 
(Signe) Baron Evais. 
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Bruxelles, le 51 juillet 1834. 

M. 

L'Éditeur de la publication belge , le Jocmval des Haras, en 
m* adressant plusieurs prospectus de ce recueil périodique, dont 
le premier numéro a paru , m'invite à recommander son entreprise 
aux differens chefs de corps et officiers de cavalerie. 

Je défère d'autant plus volontiers à sa demande que la modicité 
du prix en mettant cet ouvrage à la portée de tous les officiers 
de cette arme , ne peut qu'augmenter ou stimuler en eux le goût 
de l'étude du cheval, tout en les mettant à même de frire connaître 
leurs observations. 

Le Ministre-Directeur du Département de la Guerre , 

Baroh EVAIN. 



— Nous espérions pouvoir rendre compte dans ce numéro des courses de 
juillet à Bruxelles ; nous avions même à cet effet relardé de plusieurs jours 
la publication de la livraison d'Août; mais le Journal des Haras et des cour- 
ses ne peut se borner, à l'exemple des journaux quotidiens, à transmettre 
à ses lecteurs des documens incomplets ou incertains ; en attendant que nous 
puissions communiquer à nos lecteurs le procès-verbal dressé par le jury 
qui a présidé à ces courses, nous nous contenterons d'offrir le portrait de 
Morato, qui a obtenu le grand prix. 

Dans le numéro de septembre nous publierons le procès-verbal des 
courses. 

Nous rendrons en même temps compte des courses de Spa, qui auront 
lieu le 50 août , de Saint-Trond , qui se feront le 2 septembre prochain et de 
Namur, le 8 du même mois. 

— On s'était adressé à la Régence de Bruxelles pour l'engager à faire 
contribuer la caisse municipale aux dépenses occasionnes par des courses 
que l'on aurait données à l'occasion des fêles de septembre : le département 
de l'Intérieur appuyait cette demande et la Société d'encouragement pour 
l'amélioration des races de chevaux et le développement des courses en 
Belgique offrait de supporter une partie des frais. 

Nous apprenons avec regret que le conseil de Régence a décidé dans la 
séance du 13 août, qu'elle ne contribuerait pas à cette dépense. Il est donc 
a craindre que nous n'aurons point de courses lors des fêtes de septembre. 

Nous saisirons celte occasion pour engager toutes les Régences des 
grandes villes à relever l'éclat de leurs fêtes par des courses de chevaux. 
Outre la beauté du spectacle , ces courses ont l'avantage de faire accourir 
une foule d'étrangers qui , par leurs dépenses, compensent amplement les 
avances faites par les villes. Ainsi nous avons vu Bruxelles regorger d'é- 
trangers lors des courses de Juillet* tous les hôtels étaient envahis par des 
voyageurs de distinction ; le commerce s'est ressenti de cette affluence ; et 
dans l'intérêt des villes d'Anvers, de Gand, de Bruges , de Mons, etc., 
nous les engageons à joindre cet attrait aux plaisirs qui appellent les élran- 
. gers dans leur enceinte. 

— Courses à Spa. Le 30 août courant la ville de Spa se propose à son 
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tour de proèurer le plaisir des courses aux nombreux étr x igers que la sai- 
son réunit dans son sein. 

Courses à Saint-Trond. La société d'encouragement pour l'amélioration 
des races de chevaux et le développement des courses en Belgique, vient 
d'allouer cinq cents francs en faveur des courses de chevaux qui auront 
lieu à Saint-Trond le 2 septembre prochain; celte somme et une coupe en 
vermeil avec soucoupe formeront le prix destiné au vainqueur des chevaux 
indigènes, un autre prix consistant en une coupe en vermeil et cinq cents 
francs en espèces sera destiné au vainqueur des chevaux de* toutes races. 
Ces courses seront chacune de deux épreuves , chaque épreuve sera de deux 
tours de l'hippodrome et les chevaux devront porter le poids prescrit par le 
règlement des courses de Bruxelles. Ces courses auront lieu dans la plaine 
de Bernissens le 2 septembre , qui est le mardi de la kermesse. A dater du 
38 août le terrain , qui ne laissera rien à désirer , sera à la disposition des 
amateurs qui voudront y faire courir leurs chevaux pour les exercer. 

Il n'y a pas le moindre doute que ces courses ne soient très-brillantes, 
car il paraît certain que MM. les comtes Doval de Beaulieu , de Cornelissen , 
Spiiaels, Hotton, Hugues, Mertens, etc., qui ont concouru à Bruxelles, y 
enverront des chevaux ; M. le comte Haroal de Liège et autres amateurs ont 
aussi promis de venir honorer cette fête; des logemens même sont déjà 
retenus à cet eÉFet; il paraît qu'il y aura des courses particulières pendant le 
repos. 

Il y aura en outre un prix d'une valeur de cinquante francs pour les che- 
vaux de labour. 

— Courses à Namur. La même société, répondant dignement au but de son 
institution , a également alloué 500 fr. pour des courses qui auront lieu dans 
une plaine des environs de Namur , le 8 septembre prochain. D'après lesren- 
seignemens que nous avons recueillis, les prix consisteront, pour la course 
de chevaux indigènes, en une coupe en vermeil donnée par la société, et 
pour la course de toutes races , en une autre coupe également en vermeil , 
donnée par des amateurs. 

L'inscription des chevaux pourra se faire jusqu'à midi du jour même de 
la course. On s'en rapportera , pour le surplus , au règlement adopté der- 
nièrement a Bruxelles. 

Le nombre et la qualité des chevaux qui, nous assure-t-on, doivent 
prendre part aux courses principales , et la variété des courses particulières 
qui auront lieu entre les épreuves, promettent à la ville de Namur un plai- 
sir nouveau pour elle et qui ne manquera pas d'y attirer un grand concours 
d'étrangers. 

— Dans notre dernier numéro nous avions promis de donner quelques 
détails sur les résultats de l'autopsie de Télégraphe. Nous sommes forcés 
de renvoyer à une autre livraison les .notes que nous avions annoncées sur 
la conformation de ce beau coursier. On attend , pour obtenir des rensei- 
gnemens plus positifs , que son squelette soit dressé. Dès que celte opération 
sera terminée , nous nous empresserons de communiquer les remarques cu- 
rieuses auxquelles sa conformation aura donné lien. 

— On nous promet des documens d'un haut intérêt sur l'amélioration de 
nos races de chevaux. 

— Dans le numéro prochain nous nous occuperons des bestiaux. 

— Dans un prochain numéro nous donnerons l'opinion d'un auteur 
anglais des plus recommandables, en opposition avec celle manifestée dans 
la parlie française de celte livraison sur la non contagion de la morve. 
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JOURNAL DES HARAS, 

DES CHASSES 

ET DES COURSES DE CHEVAUX. 

«Mtum jflelge. 



Tome I er . — N° S. — Septembre 1834. 



LITHOGRAPHIES. 

PLE NIPOTENTIAR Y , vainqueur du derbt eh 1834, 

ET APPARTENAIT A M. BATSON. 

Nous avons cru faire plaisir à nos lecteurs en leur donnant le 
portrait du jeune cheval vainqueur du Derby , dessiné d'après 
celui qui a paru en Angleterre aussitôt après les courses , dans 
lesquelles cet animal a excité un vif intérêt et une véritable ad- 
miration , tant sous le rapport de sa vitesse et de sa vigueur, que 
sous celui de sa conformation étonnante par sa force et sa régu- 
larité. 

S'il faut en croire la renommée et l'opinion publique , nous 
devons placer Plenipotentiary au-dessus de tous les coursiers qui 
jusqu'ici ont acquis de la célébrité en Angleterre. 

A l'époque où dans les épreuves il fallait parcourir des dis- 
tances de quatre et de six milles pour avoir la mesure de la su- 
périorité des chevaux : la force de leur construction , l'ampleur 
de leurs membres , étaient d'une nécessité absolue ; mais aujour- 
d'hui que les distances à parcourir sont très-courtes , et que la 
vitesse est devenue la qualité la plus importante du cheval de 
course , les éleveurs s'occupent beaucoup moins en ce moment 
de ce qui a rapport à une conformation de laquelle on doit at- 
tendre de la vigueur soutenue et du fonds, qu'on ne le faisait au- 
trefois. 

Plenipotentiary , dans lequel on remarque et on admire l'élé- 
gance des formes , la vitesse , jointes à une taille élevée et à une 
force de membres et de corps qui pourraient lui permettre de 
mener un cabriolet , est venu présenter aux amateurs étonnés 

12 
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la réunion des qualités exigées il y a un demi-siècle et de celles 
que nous voulons maintenant , et cela à un degré tout-à-fait su- 
périeur à ce qu'on a vu jusqu'ici , ou connu d'après les renseigne- 
mens authentiques. 

Avant la naissance de Plenipotentiary, Hatriet sa. mère avait déjà 
donné plusieurs productions remarquables : Mixbury , un de ses 
fils par Catton, avait un assez haut mérite; après lui vint Revelry 
par Reveller, placée troisième dans les Oakg, et qui remporta 
des prix à Newmarket et ailleurs ; mais aucun ne peut être mis 
en parallèle avec Plenipotentiary , dont nous donnons ici la gé- 
néalogie. 

Plenipotentiary , alezan, né en 1831, est fils à'Emilius et de 
Harriet par Péticlès , qui lui-même était fils à'Evander; grand' 
mère une fille de Selim; bisaïeule Pipylina par Sir Peter; trisaïeule 
Rally , sœur de Rebel par Trumpator, — Fancy ( sœur de Dio- 
mède, qui gagna le Derby en 1780) par Florisel, sœur de Juno 
par Spectator. — Horatia par Blank-Childers . — Miss Belvair 
par Grey-Grantham, — Paget- Turk, — Betty-Percival par Leedes- 
Arabian et d'une fille de Spanker. 

M. Batson possède encore un poulain d' Harriet e^de Lamplig- 
ter. Il est engagé dans le Derby de 1885* , et on le vante beau- 
coup. 

MALVISA. 

Malvina, jument née en 1826, robe noir-zain, taille A pieds 
1 1 pouces; fille de Manfred et de Rachel fille de Rubens, la mère 
par TVaxy , grand'raère Marcello,, par Membrino, sortant de 
Média par Sweckbriar-Angèlica, par Snap- Manfred , fils d'Elec- 
tion et de Miss-lVasp par TVaxy. sortant de Trumpetta par 
Trumpator. ( Voy. les nouvelles diverses. ) 



MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

RÉFLEXIONS ET OBSERVATIONS SDR LES CAUSES DE LA MORVE. 

Dans l'article publié dans le dernier numéro du Journal des 
Haras, M. Lardit paraît avoir traité plutôt la question de con- 
tagion que celle de la guérison et de la cause de la morve. Dans 
quelque étaf que se trouve aujourd'hui la première , et malgré 
que l'expérience nous place de son avis , l'opinion de quelques- 
uns ne peut tout-à-coup faire revenir d'une erreur depuis long- 
temps accréditée et passée dans les préjugés. 

Nous ne voyons pas non plus que la frigidité de l'eau qu'il 
donne comme cause principale de la morve soit si évidente 
qu'elle puisse trancher une question aussi importante : il est 
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cependant vrai que lorsqu'on aura découvert la cause de cette 
affection , qui n'est certainement pas dans la contagion, ce sera 
un argument irrésistible contre les contagionistes. Tous les au- 
teurs , depuis Aristote jusqu'à ce jour, s'accordent à dire que les 
chevaux dans leur état de liberté ne sont sujets ni aux gourmes 
ni à la morve ; ce qui ne serait pas admissible ,* si , comme le 
prétend l'auteur , la frigidité de l'eau était l'unique cause de la 
morve ; car , s'il en était ainsi , il faudrait admettre qu'il n'y a 
pas un seul cheval qui ne soit morveux dès à présent , aussi bien 
dans son état de liberté que dans celui de domesticité. 

L'auteur , en voulant donner une preuve à l'appui de son as- 
sertion , vient au contraire appuyer ce fait , en disant que si on 
a obtenu quelque guérison de la morve ou de la gourme , on 
doit l'attribuer à ce que l'on avait remis les chevaux dans les 
conditions de leur habitude naturelle. El certes , dans ces con- 
ditions, il est difficile de croire qu'ils puissent boire de l'eau 
chaude en temps opportun. 

Depuis long-temps on sait que la différence de température 
appliquée à l'extérieur et à l'intérieur des êtres vivans et même 
des végétaux , leur fait subir un dérangement de santé qui quel- 
quefois entraîne la perte de l'individu. Tout le monde sait que 
les catarrhes, les pneumonies , péripneumonies et les angines 
ont la plupart du temps pour cause un arrêt de transpiration 
causé par un refroidissement subit qui ne peut s'opérer qu'au 
moyen de la grande disproportion de température qui existe 
entre celle de l'animal et celle des corps qui l'environnent, ou 
ceux dont il fait intérieurement usage. 

Le catarrhe nasal, la péripneumonie, la pneumonie, et toutes 
les maladie» un peu graves , sont accompagnés, chez le cheval , 
d'un écoulement par les naseaux et de l'engorgement des glandes 
sous-linguales , symptômes qui sont aussi propres à la morve ; 
aussi il ne suffit pas qu'un cheval jette et soit glandé pour qu'il 
soit morveux , il faut d'autres caractères dont l'auteur ne fait 
nullement mention. Avant de dire à quelle cause on attribue 
une affection-, il faut la bien caractériser, afin de la pouvoir dis- 
tinguer des maladies avec lesquelles elle a de l'analogie. Par 
conséquent , la cause que l'auteur assigne à la morve nous fait 
croire qu'il Ta confondue avec les affections auxquelles une 
différence de température peut donner naissance. 

Si, lorsqu'un animal est échauffé par une longue course, 
vous lui faites boire de l'eau dont la température soit égale à la 
sienne, ou au moins à celle de l'air ambiant , il courra inoins de 
chance de tomber malade que si vous lui faites boire de l'eau 
froide , comme par exemple , en été, de l'eau d'un puits, et en 
hiver, de l'eau tirée long-temps à l'avance. U en sera do même 
si , lorsqu'il sera dans les mêmes conditions , vous le laissez en 
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été se refroidir à l'air , en le promenant au pas , au lieu de le 
rentrer dans une écurie froide , et au contraire en hiver, si vous 
le rentre* dans une écurie dont la température , il n'y a pas de 
doute, sera plus élevée que celle de l'air ambiant, qui, dans 
cette saison , est très-froid , et capable de causer un arrêt subit 
de transpiration : aussi avons-nous vu en été des chevaux con- 
tracter souvent les affections que nous avons signalées , lorsque 
dans ces circonstances on les rentrait , en été , dans une écurie 
humide , et qu'en hiver on les laissait très-long-temps dehors 
après avoir fini leur course. 

Après avoir établi l'influence de la différence de température, 
sur laquelle l'auteur s'appuie pour établir la cause de la morve, 
et avoir démontré de quelle manière elle agit dans les maladies 
aiguës dont nous avons parlé, affections qui suivent une marche 
bien différente que celle de la morve , nous répondrons à l'au- 
teur sur l'époque et la période qu'il assigne à la morve, parce que 
dit M. le professeur Chomel, sur la périodicité des maladies aiguës 
dont nous avons parlé. 

Il dit : « Cette maladie (la pneumonie) survient sans cause 
manifeste ; on l'observe dans toutes les saisons ; mais elle est 
plus commune en hiver et au printefnps qu'aux autres époques 
de l'année; les individus d'un tempérament sanguin, d'un âge 
moyen, paraissent y être plus exposés. » 

L'impression du froide un écart de régime, une course violente, 
en sont souvent les causes occasionelles ; mais elles paraissent 
n'agir qu'à raison d'une prédisposition particulière. Elle règne 
souvent d'une manière épidéraique. 

Chabert donne pour une des causes directes de la morve la 
différence de température de l'animal avec l'air ambiant. Voici 
comment il s'exprime : « L'arrêt subit de la transpiration, lorsque 
l'animal est exposé à un air froid, après un exercice qui a mis 
les humeurs en mouvement , est la cause la plus ordinaire de la 
morve. » Bien sûr que Chabert, dans sa pratique, n'a pas omis 
de recommander d'éviter tout ce qui pouvait causer l'arrêt subit 
de transpiration qu'il signale, il serait absurde de croire qu'il 
n'évitait pas tout usage d'eau qui aurait pu causer l'incon- 
vénient dont il parle. 

Gilbert donne aussi pour cause de la morve l'arrêt subit de 
transpiration , les exercices immodérés. L'arrêt subit de transpira- 
tion , nous le répétons , ne peut avoir lieu que par l'effet d'une 
différence notable de la température de l'animal avec les corps 
qui l'environnent : l'air qu'il respire , et qui le frappe à l'exté- 
rieur, l'eau qu'il boit, le sol sur lequel il se couche, la muraille 
devant laquelle il est attaché, tous ces corps, dans des circon- 
stances données , peuvent se trouver à une température bien 
différente de celle de l'animal qui en fait usage. 
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Il est encore une autre circonstance qui peut produire un re- 
froidissement subit , sans qu'il existe une grande différence de 
température , c'est lorsque l'animal en sueur se trouve en face 
d'une ouverture par laquelle une grande quantité d'air entre 
comprimée sous un moindre volume , ce qui accélère sa vitesse; 
alors la sueur s'évapore avec promptitude , et produit sur la 
surface du corps de l'individu un froid d'autant plus considéra- 
ble , que la vitesse de l'air a été plus grande , et que levapora- 
tion s'est faite plus vite. 

Ainsi , lors même que l'auteur aurait rencontré juste , en as- 
signant pour cause de la morve la frigidité de l'eau , il n'aurait 
pas eu la priorité , puisque des auteurs déjà anciens l'avaient 
donnée avant lui comme la cause immédiate de cette maladie : 
s'il en était ainsi que l'auteur le prétend , il n'y aurait pas un 
seul cheval qui ne devint morveux, puisqu'il n'en est pas qui ne 
soient exposés, et même on pourrait dire soumis à la condition 
de boire en été comme en hiver de l'eau bien au-dessous de la 
température animale. 



COURSES DE CHEVAUX. 

COURSES DE NANCY LES 20 ET 22 JUILLET. 

Les courses qui ont lieu chaque année dans le département 
de la Meurthe, près de Nancy, sur l'hippodrome deTromblaine, 
ont été favorisées cette fois par un temps admirable qui avait 
permis à une foule de curieux de la ville et des villages voisins 
de venir jouir du spectacle qu'offrent des luttes auxquelles on 
semble prendre de jour en jour un plus vif intérêt. Parmi les 
amateurs qui s'étaient réunis autour de l'arène , on remarquait 
Son Altesse Royale monseigneur le duc de Nemours, qui, déjà 
quelque temps auparavant , avait été visiter avec attention et 
plaisir le bel établissement connu sous le nom de haras de Ro- 
sières , et qui voyait de nouveau avec intérêt paraître sur l'hip- 
podrome , des jeunes chevaux provenant des étalons remarqués 
par elle lors de sa visite , car tous les chevaux entraînés et des- 
tinés à disputer les prix offerts étaient , ou des réformes du ha- 
ras, ou des produits issus des étalons qui le composent. 

DU 20 JUILLET. 

l r * Course. 

- 

Cette course avait pour objet de disputer l'un des prix dits 
d'arrondissement affectés aux poulains de S ans. 



Digitized by Google 



— 92 — 

Sept de ces jeunes animaux étaient inscrits; mais Mercure, 
issu de Mina et de Rebecca, appartenant à M. Paquin , ayant été 
retiré , il n'en restait que six , savoir : 

BerthéleviUe , 3 ans , issu de G. Mina et de Fanny, jument 
de race dcux-pontoise , par Spy, anglais , sa mère par Mecca , 
arabe, appartenant à M. le marquis de Germigney, monté par 
Simon , portant le poids pour l'âge ; 

Rembrandt, 3 ans , demi-sang, fils d'Holbein et de Godluch, 
jument anglaise, appartenant à M. le marquis de Pangc, monté 
par Pierre Marchai, portant 26 livres de plus que le règlement 
ne l'exige; 

Kildare, issu de G, Mina et de Corésie, jument de race deux- 
pontoise , par Bédouin , arabe, appartenant à M. Auguste Viriot, 
monté par François L'huillier, portant cinq livres d'excédant ; 

T Vite- Rose , pur sang, 3 ans, par Brutus et Moss-Rose , l'un 
et l'autre anglais, appartenant à M. Bonvié, montée par Tom 
Jones, portant 86 livres d'excédant; 

Mina , 3 ans , issu de G. Mina et de Lyda, jument race de 
Deux-Ponts, appartenant à M. Berrurier, monté par Massicot, 
portant 19 livres de plus que le poids voulu ; 

Z Ula , 3 ans , issue de Prèmium et d'Egiifée , jument de race 
arabe, appartenant à M. Paquin, montée par N.... portant 
23 livres d'excédant. 

Le prix était de 1200 francs, et la distance à parcourir deux 
kilomètres, en une seule épreuve. 

Les jeunes chevaux que nous venons de désigner sont arrivés 
au but dans l'ordre ci-après indiqué : 

Berthéleville 1", en 2 m. 35 s. 

Kildare 2% en 2 U 1/5 

f r tte-/to*e 3% en 2 36 

Rembrandt 4% en. . . ■ 2 36 3/5 

Mina et Zilla, s'étant dérobés , n'ont point été placés. 

Un accident à la suite duquel s'est élevée une contestation a 
signalé cette première course et en a rendu le résultat nul. 

BerthèleviUe, qui au départ avait pris la tète et avait conservé 
cette position jusqu'au milieu de la course, s'est avisé de fran- 
chir la corde intérieure de l'hippodrome , malgré les efforts de 
son jockey , et de parcourir ainsi , dehors de la piste , environ 
deux cents pas ; puis , étant rentré en franchissant ou en brisant de 
nouveau la corde , il est encore arrivé le premier au but , mais 
de bien peu de chose, il est vrai. A son arrivée, le jockey tomba; 
mais il parait qu'il parvint à rattrapper son coursier et à le ra- 
mener devant le jury et devant la balance pour se faire peser de 
nouveau. C'est là qu'une discussion s'est élevée : les uns pré- 
tendaient que Kildare avait gagné, puisque Berthèleville n'avait 
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pas parcouru l'hippodrome dans toute son étendue , et que de 
plus le jockey n'était pas arrivé à cheval devant le jury. On était 
fort embarrassé et indécis dans cette docte assemblée pour déci- 
der la question, lorsque M. le marquis de Gennigney et M. Vi- 
riot , pour mettre fin à la contestation et tirer le jury d'embar- 
ras, sont convenus , d'un commun accord , de faire courir de nou- 
veau leurs chevaux le jour suivant pour disputer le prix en litige. 

2° Course. 

Six chevaux avaient d'abord été inscrits pour disputer le se- 
cond prix d'arrondissement destiné aux chevaux de 4 ans ; mais 
Edgive , fille de Doge-de- Venise et de Zerbine , appartenant à 
M. Arth. de Vannoz , ayant été retirée , cinq seulement se sont 
présentés au poteau , savoir : 

Mina, 4 ans , par G. Mina et Rebecca, jument race de Deux- 
Ponts, appartenant à M. Paquin (François), monté par François 
Maugin , et portant 17 livres d'excédant; 

Minawitz, 4 ans, par G. Mina et Lisbeth, jument race de 
Deux-Ponts, appartenant à M. le marquis de Germigney, et 
monté par Simon , poids pour l'âge ; 

Cora , 4 ans , pur sang , issue de Miiton et de Cornus-Mare , 
appartenant à M. Bonvié , montée par Tom Jones , et portant 
16 livres d'excédant; 

Minos , 4 ans , par G. Mina et Caprice , jument de race 
deux-pontoise , appartenant à M. Collet, monté par Pierre 
Marchai , et portant 8 livres d'excédant ; 

Lotely ,4 ans, par Doge-de-Venise et Faurine, de race an- 
glaise , appartenant à M. Goetzmann , montée par François 
L'Huillier , et portant le poids voulu. 

Il s'agissait pour ces coursiers de parcourir en une seule 
épreuve 4 kilomètres. Cette course a eu les résultats sui- 
vans : 

Mina est arrivé le premier au but , en 5 m. 39 s. 

Minos , 2 e , en b* 40 

Cora, 3% en 5 40 3/5 

Lotely, 4°, en 5 45 

Minawitz, s étant dérobé, n'a point été placé. 

3 fl Course» 

Quatre chevaux , de 5 ans et au-dessus , se sont présentés au 
poteau pour disputer le prix d'arrondissement affecté à cette 
classe d'animaux , savoir : 

Bédouine, 5 ans, par Bédouin , arabe, et Fanny , jument race 
de Deux-Ponts, appartenant à M. Le marquis de Germigney, 
montée par Pierre Marchai , et portant une livre d'excédant; 
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Halidon , 6 ans , par Holbeinet Lovely , jument de race deux- 
pontoise, appartenant à M. Delaroque, monté par François 
Gérard , et portant une livre d'excédant ; 

Darthula , 5 ans, par Doge-de- Venise et Evélina , jument de 
race deux-pontoise , appartenant à M. Leduchat, montée par 
François Braucourt , et portant 5 livres de plus que le poids 
voulu pour l'âge ; 

Dogine , 6 ans , par Doge-de- Denise et Rebecca , jument race 
de Deux-Ponts , appartenant à M. Nicolas Paquin , montée par 
François Mangin , et portant le poids voulu pour l'âge. 

Dans cette course, pour laquelle il fallait parcourir en une 
seule épreuve À kilomètres , les chevaux ont été ainsi placés : 

Bédouine m. o s. 

Darthula 2% en 5 6 2/5 

Halidon et Dogine , ayant été distancés par suite d'accidens , 
n'ont pas été placés. 

DU 22 JUILLET. 

Il s'agissait de terminer le différend qui existait entre MM. de 
Germigney et Viriot ; une course a donc eu lieu entre les deux 
frères Kildare et Berthèleville , qui , après une lutte brillante . 
bien disputée et pleine d'intérêt, sont arrivés tellement ensem- 
ble au poteau, que le vainqueur n'avait pas beaucoup plus d'une 
longueur de tête en avant de celle de son concurrent. Cette 
fois, Berthèleville , qui à la première course avait eu l'avan- 
tage , malgré le temps qu'il avait perdu dans l'intérieur de 
l'hippodrome , a laissé la victoire à Kildare , placé premier 
en ...2 m. 27 s. 
et en mettant à parcourir la distance 2 27 1/5 

Il est juste de faire observer que dans cette nouvelle lutte , 
Berthèleville* qui n'avait pu être monté par le jeune jockey de 
M. de Germigney , portait 25 livres d'excédant , tandis que 
Kildare n'en portait que 5 au-delà du poids pour l'âge, diffé- 
rence immense et plus que suffisante pour déterminer la vic- 
toire en faveur du moindre poids. 

COURSE POUR LE PRIX PRINCIPAL. 

Ce prix, consistant en 2,000 francs, pouvait être disputé par 
tous les chevaux de 4 ans et au-dessus inscrits pour les courses 
précédentes. La distance à parcourir était la même , mais en par- 
tie liée , et dix coursiers avaient été présentés à l'inscription ; 
Minawitz , Minos , Halidon ayant été retirés , restaient seule- 
ment: 

Mina, déjà désigné, et portant 17 livres d'excédant; 
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Cora , déjà désignée et portant 16 livres d'excédant ; 
Lovely , «rf., et portant une livre de plus que le poids pour 
l'âge; 

Bédouine , id., et portant une livre id>; 
Darthula, irf., et portant 6 livres d'excédant; 
Dogine, id., poids pour l'âge. 

A la suite de la première épreuve les chevaux ont été ainsi 
placés : 

Darthula, appartenant à M. Leduchat 1", en 5 m. 7 s.; Bé- 
douine 2% en S m. 8 s % ; Mina 3°, en 5 m. 9 s.; Dogine 4 e , en 5 
m. 11 s.; Lovely 5 e , en 5 m. 33 s. Cora distancée. 

A la seconde épreuve Dogine avait été retirée ; il ne restait 
donc que quatre concurrens, qui ont été ainsi placés à l'arrivée 
au but : 

Bédouine 1", en 5 m. 21 s. ; Darthula 2*, en 5 m. 21 s. 1/5 ; 
Mina et Lovely distancés. 

D'après ces résultats, Darthula et Bédouine, alternativement 
victorieuses dans les deux premières épreuves , devaient en cou- 
rir une troisième; dans celle-ci, Darthula ayant franchi la dis- 
tance en 5 m. 29 s., et Bédouine en 5 m. 55 s., après s'être dé- 
robée au 2 e tour , la première a été déclarée vainqueur , et le 
prix lui a été décerné. 

Dans cette dernière lutte , le sang arabe a dû céder au sang 
anglais; car Darthula est fille de Doge-de-Penise, étalon anglais, 
et sa mère l'était de Fui fort, aussi de race anglaise, tandis que Bé- 
douine est fille de Bédouin , arabe , et de Fanny , jument race 
de Deux-Ponts, descendant aussi d'arabe. Du reste, il parait 
que ce n'est qu'avec une peine extrême que Darthula a obtenu 
l'avantage , dû seulement au fonds qu'elle possède et à son par- 
fait entraînement. 

D'après tous les renseignemens qui nous sont parvenus de 
différentes sources, il y a unanimité pour louer la beauté, la 
force et la taille des chevaux présentés par MM. de Germigney , 
Bonvié, de Pange, etc. , et principalement de ceux du premier 
de ces propriétaires , qui parait avoir obtenu des résultats re- 
marquables , et dont les produits actuels sont doués d'une con- 
formation telle , qu'ils sont propres à tous les services , depuis 
celui du cheval d'artillerie jusqu'à celui du beau et bon cheval 
de course. 

Les amateurs et les propriétaires éleveurs de la Lorraine ont 
exprimé leurs regrets de n'avoir vu aucun de MM. les inspec- 
teurs généraux des haras assister aux courses de Nancy , et y ju- 
ger par eux-mêmes des progrès de l'amélioration des races che- 
valines , et de l'influence qu'exerce le haras de Rosières sur cette 
partie de la richesse et de l'industrie agricole de la Lorraine. 

Nous partageons les regrets et l'étonnement des éleveurs des 

13 



Digitized by Google 



— 96 — 

environs de Nancy : car nous pensons que l'un des moyens les 
plus puissans d'encouragement après l'argent, ce sont les éloges, 
et la certitude que les efforts ne seront pas stériles et inaperçus ; 
nous croyons* aussi que c'est seulement à ces grandes réunions 
où on peut juger de la situation d'un pays, de ses besoins, de ce 
qu'il a fait , de ce qu'il peut faire, et de ce qui lui manque pour 
arriver au plus haut degré de prospérité hippique. 

Par une réunion de circonstances toutes naturelles , mais ce- 
pendant fort originales , le 1 8 juillet , au moment où l'on pré- 
sentait et faisait inscrire les chevaux destines aux courses dans 
la cour de la préfecture, M. le préfet de la Meurthe, bien que 
membre du jury des courses , présidait le conseil général assem- 
blé chez lui, et agitait la question de la suppression des courses 
de Nancy , et de l'emploi des sommes qui y sont affectées en 
primes ! en primes ! la chose du monde la plus ridicule , la plus 
inutile, nous dirons même la plus nuisible , telles, qu'elles sont 
établies dans presque toute la France ! Nous ignorons encore 
quel a été le résultat de cette proposition dans la session du con- 
seil général de la Meurthe ; mais nous avons été à même de voir 
et de connaître quelques votes d'autres conseils généraux de dé- 
partemens , relativement aux encouragemens à donner à l'amé- 
lioration de la race des chevaux en France et à la question des 
haras ; ils dénotent une ignorance bien grande de la situation du 
pays et de la matière , et se trouvent totalement en opposition 
avec toutes les idées reçues, comme avec les projets conçus par 
l'administration des haras et par les sociétés créées dans le but 
de faire sortir la France de l'ornière dans laquelle elle se traîne 
depuis si long-temps, et de lui donner enfin une prospérité hip- 
pique que sa situation , la variété de son sol et sa richesse agri- 
cole lui donnent le droit d'espérer et de prétendre. 

Mais pour revenir aux courses de Nancy et pour en terminer 
le récit , nous indiquerons à nos lecteurs les principaux éleveurs 
qui, cette année comme les précédentes, se sont signalés, soit en 
présentant des sujets remarquables , soit par les soins donnés à 
leurs produits , non-seulement sous le rapport de la nourriture 
et de l'éducation , mais aussi sous celui si essentiel de l'entraîne- 
ment, partie généralement la plus faible chez les propriétaires 
de nos départeraens , et qui leur donne toujours un assez grand 
désavantage, lorsqu'ils viennent lutter contre les amateurs de 
Paris. 

Parmi les éleveurs de Lorraine, nous citerons M. Leduchat, 
comme l'un des meilleurs entraîneurs de France, et comme ce- 
lui qui donne les soins les plus soutenus et les plus éclairés à ses 
produits. 

Nous avons déjà signalé MM. de Gerraigney, Bonvié et de 
Pange, comme ayant présenté des sujets très-remarquables et 
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tout-à-fait conformée d'après le modèle qu'on désire mainte- 
nant; nous citerons encore M. Paquin , entraîneur persévérant, 
qui , cette année , a enfin obtenu un prix après lequel il court 
depuis dix ans (1), et M. Viriot, cultivateur et éleveur distingué, 
auquel on a dû Malek, vendu 6,000 fr. en dernier lieu; Kiidare, 
vainqueur de la première course de cette année , et divers au- 
tres produits distingués. Honneur à ces messieurs , ainsi qu'à 
tous les propriétaires qui , malgré les obstacles dont leurs tra- 
vaux sont entourés, malgré les trop faibles encouragemens qui 
leur sont donnés , ne se découragent pas , et continuent à don- 
ner un salutaire exemple et un enseignement utile à leur pays ! 



COURSES DE CHEVAUX AU HABAS DU PIS (ORSE). 

- 

11 existait plus d'un motif, cette année , pour nous déterminer 
à visiter le haras du Pin à l'époque des courses ; aussi , malgré 
nos grandes occupations et une foule d'entraves qui venaient 
s'opposer à l'exécution d'un projet formé depuis long-temps , 
l'un de nous s'est mis en route pour aller assister aux deux der- 
nières journées de courses qui sont ordinairement pour le dé- 
partement de l'Orne, et même pour les départemens voisins, 
une véritable fête nationale. 

Cette année , la première et la seconde journée ayant été plu- 
vieuses , beaucoup de personnes n'avaient pas osé se déplacer; 
aussi l'hippodrome et les tribunes , ordinairement remplis d'une 
foule de spectateurs et de spectatrices , étaient-ils presque en- 
tièrement dégarnis. Les courses du premier de ces deux jours 
surtout présentaient d'ailleurs peu d'intérêt ; il s'agissait des prix 
locaux , et pour ceux destinés aux poulains et pouliches de 8 
ans , et aux chevaux et jumens de A ans , il ne s'était présenté 
qu'un seul cheval pour chaque course. 

Corsaire y poulain de % ans , bai, issu de Tigris et de Sir Da- 
vid-Mare , appartenant à M. Charles Montreuil, monté par 
A. Cornillier, et portant 8 kilog. d'excédant, a gagné le prix 
des poulains de sa classe , en parcourant seul la distance de 2,000 
mètres en $ m. -49 s. 



(1) Od nous écrit de Nancy , qu'au moment ou Mina a été déclaré vain- 
queur de la deuxième course pour les prix d'arrondissement , et rentrait 
dans l'enceinte tout couvert de sueur , M. Paquin était tellement heureux 
de ce succès , qu'il a ôté son habit pour essuyer son cheval avec son mou- 
choir de poche, et que le trouvant bientôt totalement trempé , il a pris son 
gilet de piqué blanc pour continuer son travail. On ne sait où M. Paquin 
se serait arrêté si l'animal n'avait pas été à peu près séché avec celle partie 
du vêtement de son maître. 
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Falentia , jument de 4 ans , alezane , issue de Tigris et d'une 
fille de Z?go, appartenant à M. Leconte , montée par V. Forget, 
et portant 1/2 kilog. d'excédant, a gagné le second prix local , 
en parcourant , aussi seule , l'hippodrome , et en franchissant 
la distance de -4,000 mètres en 4 m. 6 s. 

Pour le 8° prix local , affecté aux chevaux et jumens de 5 et 
6 ans et au-dessus , il y avait quatre concurrens d'inscrits , sa- 
voir : 

Alntaïda, 5 ans, bai-châtain foncé, issue de Tigris et de 
Tramp-Mare , appartenant à M. Fasquel de Courteuil, montée 
par John Masson , et portant le poids pour l'âge ; 

Young-Mustachio , 4 ans, bai-brun, issu de Mustachio et de 
Distribution, appartenant à M. Leconte , monté par Charles Lé- 
croulant , et portant 7 kilog. d'excédant ; 

SyUa , 5 ans , bai-brun , issu de Mustachio et de Jenny, appar- 
tenant à M. Charles Fleury , monté par A. Cornillier , et portant 
1 kilog. 1 /2 d'excédant ; 

Laurette, 6 ans, alezan doré, par Morisco et Tramp-Mare , 
appartenant à M. Drake, montée par Thomas Spencer, et por- 
tant le poids pour l'âge. 

Ces quatre coursiers ont été placés au poteau d'arrivée dans 
l'ordre que nous venons d'indiquer , et en mettant le temps 
suivant à parcourir la distance de 4,000 mètres : 



Almaïda, l or , en 5 m. 24 s. 

Young-Mustachio , 2 e , en 5 24 1/5 

SyUa, 8% en 5 50 

Laurette, 4°, en 5 51 3/5 



Courses du 2 août. 

Pour le l 9T prix d'arrondissement , affecté aux poulains et 
pouliches de demi-sang âgés de 3 ans , il n'y avait que deux 
concurrens d'inscrits, savoir : 

Phantomska , S ans , bai-châtain , par Chadow et Flamerkin , 
appartenant à M. Fasquel de Courteuil , montée par Tom Rc- 
ding , et portant 5 kilog. 1 /2 d'excédant ; 

Marie- Tudor, 3 ans , alezan doré , issue de Tigris et de Li- 
sette, appartenant à M. de La Roque, montée par Alix; poids 
pour l'âge. 

C'est Phantomska qui a gagné le prix en parcourant les 2,000 
mètres, en 2 m. 36 s. 3/5 

Marie-Tudor a mis 2 38 2/5 

Le 2 e prix d'arrondissement , destiné à être disputé par les 
poulains et pouliches de pur sang , âgés de 8 ans, avait aussi 
deux concurrens : 

Ariette, 3 ans, bai-cerise rubican, par Tigris et Pasquinade, 
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appartenant à M. Fagquel de Courteuil , montée par Tom Re- 
ding, et portant 5 kilog. 1/2 d'excédant; 

Corsaire , 3 ans , bai-chatain , issu de Tigris et de Sir David- 
Mare, appartenant à M. Montrerai, monté par Alix; poids 
pour Page. 

C'est Ariette qui a gagné le prix en parcourant les 2,000 mè- 
tres en 2 m. 82 s. 

Corsaire a mis 2 %% 

Pour le 8° prix d'arrondissement, destiné aux chevaux et ju- 
mens de demi-sang , âgés de h ans et au-dessus , il y avait trois 
concurrens , savoir : 

Mus Ouïna , 5 ans , bai- cerise , par Tandem , autrefois Mul- 
tum-in-Parvo , et Ouïna , appartenant à M. Fasquelde Courteuil, 
montée par Thomas Spencer ; poids pour l'âge ; 

Young-Mustachio , déjà cité, monté par Lécroulant, et por- 
tant 1 kilo g. d'excédant ; 

Sylla, déjà cité , monté par Cornillier ; poids pour l'âge. 

C'est Miss Ouïna qui a été vainqueur et qui est arrivée l ro 
au but en parcourant -4,000 mètres en. 5 m. 27 s. 2/5 

Young-Mustachio a été placé 2 8 , en. , . 5 27 4/5 

Et Sylla 3% en 5 41 

Enfin , le 4 e prix d'arrondissement , affecté aux chevaux et ju- 
mens de pur sang , âgés de -4 ans et au-dessus , a été disputé par 
trois coursiers , savoir : 

Valentia, déjà citée comme ayant couru et gagné un prix lo- 
cal, montée par Forget, poids pour l'âge; 

Almaïda, dont nous avons aussi parlé , montée par John Mas- 
son ; poids pour l'âge ; 

Et Lucrèce- Borgia y A ans, bai-cerise , par Tigris et une fille 
deLattitat , appartenant à M. de La Roque , montée par Cornil- 
lier, et portant 1/2 kilog. d'excédant. 

C'est Falentia qui a gagné ce prix , en franchissant la distance 
de 4,000 mètres en 5 m. 20 s. 4/5 

Almaïda a été placée 2 e , et a mis. ... 5 25 1/5 

Et Lucrèce~Borgia 8° , en 5 30 

Ainsi s'est terminée la seconde journée des courses du Pin. 



Courses du S août. 

Le temps s'étant montré dégagé do nuages et promettant une 
belle journée, une foule immense couvrait dès le matin toutes 
les routes qui conduisent à l'hippodrome. Cependant nous avons 
cru nous apercevoir que plusieurs des amateurs qui avaient 
l'habitude de venir aux courses , bien qu'ils en soient éloignés 
de vingt et même de trente lieues , ne s'y trouvaient pas , soit 
que l'incertitude du temps pendant les précédentes journées 
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leur ait fait peur , ou que le petit nombre des concurrens pré- 
sentés par la Normandie les ait empêchés de prendre l'intérêt 
accoutumé aux luttes qui ont lieu dans cette contrée. 

On sait qu'assez généralement les courses du 1 er août sont 
d'un médiocre intérêt , en raison du petit nombre des animaux 
qui viennent y disputer les prix locaux. On espérait que les se- 
conde et troisième journées offriraient des dédommagerons ; 
mais nous sommes forcés d'avouer que notre attente a été trom- 
pée , car, malgré une augmentation dans le nombre et dans la 
qualité des chevaux que nous avons vu figurer sur l'hippodrome 
du Pin , il était impossible de ne pas éprouver un sentiment pé- 
nible en voyant le peu de sujets nés en Normandie , dans cette 
contrée la plus propre peut-être à l'élève du cheval de race 
pure , du cheval de course , et en comptant seulement un ou 
deux individus tout au plus appartenant à cette province , et 
dignes de figurer à côté de ceux arrivés des départemens voi- 
sins. 

Nous ne savons si on doit attribuer cette espèce de déca- 
dence de la Normandie , et ce petit nombre des chevaux de 
course présentés pour disputer les prix qui étaient offerts cette 
année , au découragement qui a pu s'emparer de plusieurs éle- 
veurs en raison du peu de succès obtenu par eux aux courses de 
Paris, ou si c'est le résultat d'une pénurie réelle de produite 
offrant des chances favorables par leur origine et leur confor- 
mation et pouvant concourir , avec quelque avantage , avec les 
coursiers élevés ailleurs ; mais nous ne pouvons nous empêcher 
de signaler une diminution sensible dans le nombre des éleveurs 
qui faisaient autrefois les dépenses de l'entraînement et qui pré- 
sentaient leurs élèves aux courses du haras du Pin. 

La première de ces luttes du 3 août avait pour objet de dis- 
puter celui des prix principaux affectés aux chevaux et jumens 
de demi-sang, Agés de -4 ans et au-dessus; trois concurrens 
étaient inscrite , savoir : 

Valentia , déjà citée , et vainqueur dans deux courses , mon- 
tée par Victor Forget ; poids pour l'âge ; 

Mùb Ouïna, id., montée par John Masson ; poids pour l'âge ; 

Lucrèce-Borgia , id. Cette dernière n'a pas couru , et le prix a 
été gagné par falentia, placée première, après avoir franchi la 
distance de 4,000 mètres , à la l re épreuve , en. 5 m. 9 s. 4/5 

Et à la 2% en 5 16 1/5 

Mus Ouïna a rais à la 1" épreuve. . . 5 10 4/5 

Et à la 2 e 5 20 4/5 

La seconde course , qui avait pour but le prix principal des- 
tiné aux chevaux de pur sang, âgés de 4 ans et au-dessus , a été 
disputée par quatre concurrens , savoir : 

Misé Tandem, 4 ans, bai-clair , issue de Tandem et d'une ju- 
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ment arabe, appartenant à M. Palmer, montée par John Misen, 
poids pour 1 âge ; 

Polichinelle 9 4 an» , bai-brun , issu de Tigris et à' Emma, ap- 
partenant à M. de La Roque, monté par Cornillier ; poids pour 
l'âge ; 

Almaïda, déjà citée, appartenant à M. Fasquel, et montée 
par John Masson; poids pour l'âge ; 

Et Young-Mnstachio , id., appartenant à M. Leconte, monté 
par Thomas Spencer; poids pour l'âge. 

Le prix a été gagné par Miss Tandem, qui a parcouru la dis- 
tance de 4,000 met. , à la l' e épr. , en. . . 4 m. 10 s. 2/5 

Et a la 2°, en 5 20 

Polichinelle, placé 2 e , a misa lal ra épr. . . 5 m. 11 s. 2/5 

Et à la 2 e 5 25 

Almaïda n'a couru qu'une épreuve , ainsi que Young-Aîus- 
iachio, 

Valentia , vainqueur dans trois courses , est le seul sujet un 
peu remarquable né en Normandie que nous ayons vu sur l'hip- 
podrome. Cette jument, qui appartient à M. Leconte, est d'une 
taille peu élevée , et sa robe , d'un alezan clair avec beaucoup 
de marques blanches , est peu avantageuse ; mais on ne peut lui 
refuser une grande vitesse et beaucoup de fonds , puisqu'elle a 
remporté la victoire , bien que montée par un jockey tout-à- 
fait inférieur à John Masson , et que les deux jumens de M. Fas- 
quel ne soient pas sans mérite et sans grandes qualités , et n'aient 
fait leurs preuves contre des adversaires redoutables sur l'hip- 
podrome de Paris et de Chantilly. Elles eussent donc obtenu de 
plus grands succès en Normandie , sans la supériorité des 
moyens de Valentia, 

Si nous avons vu avec regret la défaite presque générale des 
éleveurs de Normandie , nous devons rendre justice au mérite 
et à la supériorité des chevaux présentés par MM. Fasquel et 
Palmer , non-seulement sous le rapport des qualités natives , 
mais aussi sous celui de l'entraînement. 

Dans la dernière course dont nous venons de parler , l'admis- 
sion de Miss Tandem a donné lieu à quelques difficultés élevées 
par des concurrens ; mais le jury a décidé que cette jument se- 
rait admise à disputer le prix. Nous ne comprenons pas trop sur 
quoi pouvaient se baser les opposans. Quoi qu'il en soit, Miss 
Tandem a couru et a gagné 2,500 fr. 

En voyant cette belle jument , il était impossible à un con- 
naisseur de ne pas être à peu près certain qu'elle aurait un im- 
mense avantage sur ses rivaux , en admettant qu'il ne lui prît 
pas la fantaisie , comme elle l'a fait déjà plusieurs fois , de se 
dérober. On avait bien eu le soin de prendre toutes les précau- 
tions possibles pour éviter cet inconvénient, mais on craignait 
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beaucoup. Enfin, grâce à l'habileté et à la force du jockey, Miss 
Tandem , malgré plusieurs tentatives pour s'écarter de la ligne 
à parcourir , y a été maintenue , et , s'élançant avec une grande 
vélocité, a remporté une victoire d'autant plus brillante , qu'elle 
était vigoureusement disputée par les deux descendais de Ti- 
gris , qui lui étaient opposés. 

Ce résultat, quoique dû au mérite réel de Miss Tandem, n'a 
vraiment satisfait que M. Palmer et ses amis ; la masse entière 
des spectateurs aurait voulu voir récompenser les efforts et les 
travaux de M. de La Roque pour l'amélioration des chevaux de 
son pays par le pur sang. Polichinelle était l'objet des vœux du 
public , et nous les partagions , parce que nous sommes con- 
vaincus que l'exemple donné en plus d'une occasion par M. de 
La Roque a puissamment contribué à entretenir le goût du che- 
val de course en Normandie , et à y propager le pur sang , et 
que son découragement serait contagieux pour ceux qui l'a- 
vaient imité. 

Parmi la foule immense des spectateurs que les courses avaient 
attirés et qui garnissaient les tribunes, malgré qu'il fallût payer 
5 francs pour y être admis (1), on s'étonnait de ne point voir 
dans celle où s'était placé le jury, composé de M. le chevalier 
Van Horrick , inspecteur général des haras, président; de 
MM. baron de Coetdihuel , directeur du haras du Pin , de Bour- 
geauville , de Lalande et de plusieurs autres propriétaires ; on 
s'étonnait, disons-nous, de ne pas voir M. le préfet du dépar- 
tement ; l'absence de ce premier magistrat dans une semblable 
circonstance paraissait extraordinaire et excitait l'étonnement 
du public. Nous supposons que des affaires plus importantes et 
plus graves que celle d'assister à une course de chevaux pour 
laquelle il fallait faire douze lieues, lorsqu'on n'a pas un goût 
bien vif pour ce genre de spectacle et qu'on n'en comprend pas 
totalement tous les avantages et toute l'influence sur l'améliora- 
tion des races, ont pu empêcher M. le préfet du département 
de l'Orne de se rendre au haras du Pin. En revanche, M. le sous- 
préfet d'Argentan n'a pas manqué un seul jour d'assister aux 
courses. Ce fonctionnaire , né dans le pays , connaît les goûts , 
les habitudes de ses administrés. Il sait qu'en montrant de l'in- 
différence pour des luttes auxquelles ils attachent une grande 
importance, cela doit produire un mauvais effet , et peut les 
blesser , ou tout au moins les désobliger. Aussi paraît-il y pren- 
dre un vif intérêt. 



(1) Le département avait loué les tribunes à un entrepreneur qui avait 
fixe le prix des places à 5 fr. par personne. C'était un peu cher; mais cela 
n'a point empêché qu'elles ne fussent toutes occupées. Il y avait de plus des 
tentes élégantes qui couvraient la prairie. 
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Après ayoir rendu compte des courses du haras du Pin , nous 
ne- quitterons pas ce magnifique établissement sans en parler et 
sans signaler les progrès que chacun se plaît à remarquer dans 
la tenue comme dans toutes les parties du service, depuis que 
cet établissement est sous la direction de M. le baron de Coet- 
dihuel. Nous avons employé une grande partie de notre temps , 
dans l'intervalle des courses , à visiter les écuries et à examiner 
les étalons qu'elles renferment. Nous avons regretté que la briè- 
veté de notre séjour ne nous ait pas permis d'aller visiter aussi 
les jumens poulinières et les poulains des deux sexes et de tout 
âge qui , dans cette saison , sont ordinairement disséminés dans 
les nombreux pâturages du vaste domaine annexé au haras, et 
nous ait seulement donné la possibilité d'en voir quelques-uns 
placés dans les environs* de l'habitation; nous nous réservons 
de nous dédommager plus tard de la privation forcée que 
nous avons éprouvée , et de parler plus en détail de ces différen- 
tes classes d'animaux , et même des étalons , dans une nouvelle 
excursion que nous projetons de faire au haras du Pin cet au- 
tomne. Nous nous bornerons donc en ce moment à signaler les 
améliorations apportées dans les écuries, où des stalles à hau- 
teur d'appui ont remplacé les espèces de cloisons informes qui 
cachaient les étalons et les écrasaient , et , ce qui est plus im- 
portant encore , où des chevaux remarquables par leur taille , 
par leur conformation, par la force et l'ampleur de leurs mem- 
bres et par leur distinction , ont pris la place de ces animaux 
décousus , alongés , haut-montés , à la tête busquée , qu'on était 
convenu de désigner sous le nom de carrossiers normands , et 
qui n'étaient que de grandes machines , sans force, sans allu- 
res et sans harmonie. Aujourd'hui cette espèce a presque entiè- 
rement disparu, nous en félicitons sincèrement l'administration. 

L'écurie des étalons de selle , opposée à celle dont nous ve- 
nons de parler , renferme aussi bon nombre de sujets dans les- 
quels se remarque le sang anglais ou oriental à des degrés plus 
ou moins élevés. Des boxs, séparées et placées sur différens 
points de l'établissement , renferment les étalons les plus pré- 
cieux , tels que Napoléon , Syhio , etc. , etc. 

Partout on admire une bonne tenue, une propreté recherchée ; 
partout les yeux sont frappés du goût éclairé qui a présidé aux 
petites comme aux grandes choses; et depuis la tenue des offi- 
ciers etdes employés subalternes jusqu'au moindre détail concer- 
nant le pansage des animaux , ou le nettoiement des écuries , 
des cours et des jardins , tout dénote la présence et l'œil d'un 
directeur actif, parfaitement secondé par son inspecteur parti- 
culier et par trois jeunes surveillans qui, appartenant à de bonnes 
familles , ont cru devoir embrasser la carrière des haras , et faire 
leur apprentissage dans le plus bel établissement de la France. 

14 
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* 

Cette espèce de sujrnumérariat nous a toujours parue indis- 
pensable pour obtenir de bons officiers des haras; mais en même 
temps qu'on place trois surveillans au haras du Pin , deux à Ro- 
sières, deux à Pompadour, un à Tarbes, un autre à Pau et enfin 
un à Langonnet ; ce qui fait , si nous savons compter , dix indi- 
vidus auxquels on doit donner tour à tour des places de comp- 
tables , si on nomme aux places supérieures à la leur des per- 
sonnes étrangères aux haras , ces pauvres surveillans pourront 
fort bien surveiller toute leur vie. 

Cette petite réflexion , que la circonstance a fait naître , nous a 
an peu éloigné de notre sujet; nous y revenons volontiers, pour 
féliciter M. de Coetdihuel sur ses succès dans la tâche difficile 
qu'il a entreprise , et pour l'engager à persévérer dans la mar- 
che qu'il semble avoir adoptée. 11 a encore beaucoup à faire , 
selon notre opinion , pour donner à l'établissement qui lui est 
confié, tout l'éclat, toute l'utilité, toute l'importance que sa si- 
tuation peut comporter. Mous savons que la réforme des abus 
rencontre toujours de grandes difficultés , des obstacles et des 
oppositions nombreuses. L'administration , qui doit être instruite 
des améliorations qu'il faut introduire dans un établissement 
aussi important que le haras du Pin , ne manquera pas d'aider 
le nouveau directeur dans ses projets, conçus dans le but de 
donner tout le développement possible au plus beau haras de la 
France , en le composant des élémens reproducteurs qui peuvent 
encore lui manquer et que les besoins du pays et de l'industrie 
réclament , et en destinant quelques fonds à des travaux indis- 
pensables , tels que l'établissement d'une jumenterie plus à la 
portée de l'œil du chef, et pouvant donner la possibilité de sé- 
parer, d'isoler davantage les jumens et leurs produits; la res- 
tauration du château et des bâtimens habités par les officiers du 
haras , qui sont dans un état de délabrement complet et pour 
ainsi dire inhabitables pendant la mauvaise saison ; enfin , la ré- 
paration du manège et quelques changemens urgens dans les 
prairies et dans le mode de pâturage des poulains , feront pro- 
bablement partie des premières demandes de M. le directeur 
du haras du Pin ; nous ne doutons pas de l'accueil qui leur sera 
fait , car elles intéressent , non-seulement le personnel de l'éta- 
blissement, mais aussi les animaux précieux qu'il renferme : il 
s'agit de donner à ces derniers les moyens d'y trouver un air sa- 
lubre , un exercice salutaire ; de les empêcher d'y contracter 
des maladies dangereuses , et d'y éprouver des accidens rendus 
trop fréquens par suite du mode employé , des habitudes prises 
et des préjugés qui régnent encore en despotes dans la plupart 
des établissemens de l'Etat. 

Avant de terminer cet article , nous croyons devoir donner 
quelques explications à ceux de messieurs les amateurs et éle- 
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veurs de chevaux qui ont pu être étonnés de ne pas avoir été 
invités, par M. le directeur du haras du Pin, à s'asseoir à sa 
table pendant le temps des courses , comme cela était d'usage 
autrefois. À cette époque , le directeur de l'établissement rece- 
vait du département de l'Orne , à titre de frais de représenta- 
tion , une indemnité de 1500 francs , pour subvenir aux dépen- 
ses extraordinaires faites par suite des courses et de la foire de 
la Saint-Denis. Cette allocation n'existe plus , et l'administration 
des haras n'a pas jugé à propos de réparer une véritable injus- 
tice, car il est impossible de ne pas qualifier ainsi l'obligation 
dans laquelle se trouve placé un directeur du premier haras du 
royaume , de recevoir et de traiter d'une manière digne de la 
place qu'il occupe, pendant trois jours au moins que durent 
les courses , et autant à la foire de la Saint-Denis , les premières 
autorités du département , les membres du jury , les principaux 
propriétaires des environs et les étrangers de distinction , et cela 
sans indemnité , lorsque les émolumens attachés au grade et à 
la place suffisent à peine pour subvenir aux besoins et à l'entre- 
tien d'une famille qui doit vivre d'une manière honorable , et 
accueillir avec une généreuse hospitalité , pendant toute l'année, 
les éleveurs et les étrangers qui viennent visiter le haras. Il faut 
donc que ce soit à ses dépens que cette hospitalité indispensa- 
ble soit exercée ordinairement et extraordinairement ! D'après 
cette situation des choses, on ne doit pas s'étonner si, malgré 
leur désir d'être aussi honorables que possible , M. le baron et 
madame la baronne de Coetdihuei n'ont pas cru devoir tenir ta- 
ble ouverte , et traiter chaque jour au-delà de quinze ou vingt 
personnes , choisies parmi les autorités , les membres du jury > 
les éleveurs, les officiers de cavalerie et leurs propres amis. 

( Les Editeurs.) 



COURSES DE TARBES (dactks-pvrbnbes). 
PRIX LOCAUX, LE 20 JUIN. 

Deux prix de 800 francs chaque , dont un pour les chevaux 
de A ans et l'autre pour ceux de 5 ans et au-dessus , ont été in- 
stitués par le conseil-général des Hautes-Pyrénées , pour l'en- 
couragement de l'élève dans le département; il n'y a que les 
entiers qui y sont nés et élevés qui puissent y prendre part. 

Six chevaux de A ans et dix de 5 s'étaient fait inscrire (1) pour 
les disputer ; ces derniers furent divisés en deux pelotons. Le 



No lis ne changeons rien an style do journal français. 

( L'éditeur belge.) 
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jour fixé, l'arrivée de M. le préfet et du jury fut précédée par 
une grande affluence de spectateurs ; à 5 heures précises la lutte 
commença. 

Le peloton des chevaux de 4 ans s'embarqua assez bien ; il 
parcourut avec assez d'ensemble près d'un kilomètre ; celui de 
M. Junca-Haure , notaire à Trebons , très-petit ( il n'a qu'un mè- 
tre 86 centimètres) , mais plein de feu et de nerf, sous poil gris 
de fer , fils du Young-Grosvenor, anglo-meklembourgeois , por- 
tant 105 livres , prit alors la tète , devança rapidement ses adver- 
saires, parcourut les 3 kilomètres en 3 m. 55 s., et arriva sans 
paraître très-essoufflé ; il ne fut suivi que par le cheval de 
M. Cenac-Sansoulet , maire de Laloubère, fils d" Ourphaly, qui 
n'arriva qu'en 4 m. 5 s. 

Le cheval de M. Junca-Haure fut proclamé vainqueur. 

Le premier peloton des chevaux de 5 ans fut immédiatement 
appelé ; celui de M. Cougot, de Laloubère , taille d'un mètre 54 
centimètres , bai-cerise , fils deSpy , anglais , parcourut les 4 ki- 
lomètres en 4 m. 88 s. 

Celui de M. Pérès, de Soucs, fils d'Ourphaly , arabe, après 
l'avoir suivi de très-près pendant les 2/3 de la course , se ralentit 
peu à peu et n'arriva qu'en 5 m. -43 s. 

Le second peloton partit quelques minutes après ; le cheval 
de M. Duboé , de Trebons, sous poil alezan doré , fils de Scha- 
mit, portant 115 livres , après avoir été suivi pendant quelque 
temps par trois de ses adversaires , prit le devant et arriva en 
5 m. 81 s. 1/2; il fut déclaré vainqueur par le jury. 

PRIX D'ARRONDISSEMENT , LE 6 JUILLET. 

Le 6 juillet, fixé pour ces prix , fut précédé de plusieurs jours 
de pluie ; il avait même plu une partie de la matinée : le terrain 
n'était pas par conséquent favorable et ne pouvait que nuire à 
la rapidité de la course. Un grand nombre d'étrangers s'était 
transporté sur l'hippodrome ; beaucoup de dames , ne trouvant 
pas où se placer, furent obligées de rester dans leurs voitures. 

Trente-deux chevaux ou jumens avaient été inscrits : douze , 
de l'âge de 4 ans , furent divisés en trois pelotons ; onze , de 
l'âge de 5 ans , le furent en deux , et neuf, de l'âge de 6 et au- 
dessus , furent conservés en un seul. 

Chevaux et jumens do 4 ans. — Course de 3 kilomètres. 

La jument de M. Peyramale, deMomères, taille d'un mètre 
52 centimètres , sous poil gris vineux pommelé, fille d'Owr- 
phaly , arabe, arriva la première du premier peloton , en 3 m. 
36 s. 4/5. 
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Celle de M. Pérès , de Pouyastruc , fille de Spy , portant 6 li- 
vres au-dessus du poids voulu, la suivit continuellement de 
très-près, et arriva en 8 m. 57 s. 1/5. 

Deux concurrens du second peloton ne s'étant pas présentes, 
le cheval de M. Junca, notaire àTrebons, qui avait déjà rem- 
porté le prix local , n'eut pour concurrent que la jument fille 
de Spy, appartenant à M. Lacoste, d'Aureillan; ils parcouru- 
rent avec assez d'ensemble deux kilomètres , mais le cheval de 
M. Junca prit alors le devant, et il arriva en 8 m. 55 s. 2/5. 

Le troisième peloton étant resté au-dessous des chevaux ci- 
dessus mentionnés, le cheval de M. Junca-Haure fut reconnu 
vainqueur. 

2° Prix. — Course de 4 kilomètres. 

Le premier peloton , composé de chevaux et jumens de 5 ans, 
parti avec assez d'ensemble , ne tarda pas à s'échelonner ; à peine 
avait-il parcouru le tiers de la course , que la jument du sieur 
Carazé , de Laloubère, sous poil gris de fer, fille de Spy . por- 
tant 112 livres , prit ledevant, et arriva en 5 m. 21 s. 

Le second peloton, composé de six chevaux ou jumens, fut 
immédiatement réuni. Le cheval de M. Junca-Haure , de Bernac- 
Debat , sous poil bai, issu de Young-Grosvenor , portant 115 li- 
vres, ne tarda pas à prendre la corde, la conserva pendant 
toute la course, et arriva en 5 m. 14 s. 1/5. Il fut suivi de très- 
près par la jument du sieur Destrade de Vie pendant les 2/8 de 
la course; alors elle se ralentit, et n'arriva que dans 5 m. 84 s. 4/5. 

Le cheval de M. Junca-Haure, de Bernac-Debat , fut immé- 
diatement proclamé vainqueur. 

8° Course. (4 kilomètres.) 

■ 

Sur les neuf chevaux qui formaient cette course , il n'y en eut 
que quatre qui coururent avec assez d'ensemble. La jument de 
M. Cadogan, major anglais, résidant à Mirande, département 
du Gers , âgée de 9 ans , taille d'un mètre 48 centimètres , sous 
poil alezan doré, fille de YHaddeïdi, arabe , portant 138 livres, 
après s'être maintenue sur la même ligne de ses adversaires pen- 
dant les 8/4 de la course, prit alors le devant, et arriva, sans 
être très-essoufilée , dans 5 m. 22 s. 

La jument de M. Pomés, de Laloubère, âgée de 6 ans, fille 
de Schamit, arabe, portant 119 livres, la suivit constamment 
de très-près , et arriva en 5 m. 26 s. 8/5. 

La jument de M. Junca cadet, de Bernac-Debat, âgée de 6 
ans, taille d'un mètre 52 centimètres , issue de Lattitat, vieux , 
anglo-normand , arriva la troisième en 5 m. 84 s. 
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La jument de M. le major Cadogaii fut immédiatement recon- 
nue comme ayant remporté le prix. 

Courses du 13 juillet. 

PRIX PRINCIPAL, DISPUTÉ EN DEUX MANCHES. 

Quoiqu'il eût plu pendant une partie de la semaine et qu'il ne 
cessât de bruiner le 13 juillet , le terrain était passable : sur 15 
chevaux qui s'étaient fait inscrire pour disputer le prix princi- 
pal , il ne s'en présenta que six ; le jury décida qu'ils courraient 
en un seul peloton. 

La distance de 4 kilomètres fut parcourue à la première 
épreuve , par la jument appartenant à M. Lacoste d'Aureillan, 
âgée de 5 ans, taille d'un mètre 51 centimètres, noir mal teint, 
issue de Spy , portant 112 livres, en. . . . 5 m. 9 s. 3/5 

Par le cheval de M. Junca aîné , de Bernac- 
Debat, âgé de 5 ans, taille d'un mètre 51 cen- 
timètres , sous poil bai , issu de Young-Grosve- 
nor,en 5 m. 11 s. 3/5 

Par la jument du sieur Pomés , de Lalou- 
bère, âgée de 6 ans, fille de Schamit, en. . 5 24 1/5 

Par la jument de M. Pérès de Pouyastruc , 
âgée de 4 ans. fille deSpy, portant 102 livres,en. 5 24 4/5 

Les deux chevaux restans arrivèrent dans le temps voulu. 

â fl ÉPREUVE. 

Après 3/4 d'heure de repos , ce même peloton commença la 
seconde épreuve ; trois chevaux furent distancés ; la jument de 
M. le major Cadogan, qui avait été ménagée à la première 
manche , éprouva une atteinte à la seconde , et fut obligée de 
s'arrêter : la lutte se trouva alors réduite à la jument du sieur 
Lacoste d'Aureillan , qui avait gagné la première manche , et au 
cheval do M. Junca-Haure , qui dans ladite manche n'avait cessé 
de la suivre de très-près. 

La jument de M. Lacoste d'Aureillan gagna cette seconde 
épreuve, en 5 m. 9 s. 3/5 

Le cheval de M. Junca mit 5 19 1/5 

Au grand contentement du public, la jument de M. Lacoste 
fut couronnée. Elle est partie pour les courses de Bordeaux. 
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VARIETES. 

ÉTABLISSEMENT d'uH DEPOT DE JEUNES CHEVAUX DE RACE NO RM A M DE , 
AU CHATEAU DE MONTLIEU , PRES DE RAMBOUILLET ( 8EIBB-ET- 
OIBE). 

Chacun sait aujourd'hui que les progrès de toutes les indus- 
tries et leur réussite tiennent au plus ou au moins de débouchés 
obtenus pour les produits fabriqués , et qu'en ce qui concerne 
la production du cheval , la principale cause de l'infériorité de 
la France vis-à-vis de ses voisins vient du goût prononcé d'un 
grand nombre de nos consommateurs pour les chevaux nés et 
élevés hors du sol français. 

Personne n'ignore que si la cour et l'armée , d'accord avec le 
monde élégant que la mode gouverne , et avec les riches indus- 
triels, n'eussent employé, depuis la Restauration principalement, 
que des chevaux français , notre pays ne serait point en arrière , 
sur ce point, des autres nations. L'élève du cheval aurait obtenu 
de la faveur et produit des bénéfices , et l'amélioration des races 
% marcherait de niveau avec toutes les autres branches indus- 
trielles, tandis que, malgré tous les efforts tentés, tous les 
moyens mis en usage depuis longues années pour régénérer no- 
tre espèce chevaline , nous n'avons obtenu que de faibles résul- 
tats et nous sommes demeurés tributaires de l'étranger. Ce qui 
prouve incontestablement la vérité de ces assertions , c'est que 
depuis que notre armée se remonte en France à peu près exclu- 
sivement, que les achats annuels et réguliers des dépôts de re- 
montes assurent aux éleveurs un placement certain pour leurs 
jeunes chevaux , la reproduction s'est améliorée malgré le bas 
prix auquel le gouvernement continue à payer les remontes de 
l'armée , et la France , du moins en temps de paix , peut suffire 
à ses besoins et entretenir sa cavalerie avec des chevaux bien 
supérieurs à ceux que nous tirions , il y a peu d'années encore, 
des bords du Rhin , du Weser et de l'Elbe. Si la maison du roi 
et des princes , si les gens riches de la capitale et de nos grandes 
villes , n'ont point encore imité le salutaire exemple de l'armée , 
c'est que la mode ou un faux amour-propre , auxquels se joint 
à la vérité la rareté des sujets distingués , s'y sont opposés jus- 
qu'à présent , et que l'abandon dans lequel les éleveurs de nos 
departemens , et surtout ceux de la Normandie , laissent leurs 
jeunes chevaux, la mauvaise éducation qu'ils leur donnent, les 
rendent trop souvent impropres au travail auquel on veut les 
assujétir , ou tout au moins d'une difficulté désagréable et rebu- 
tante. L'intérêt privé , au détriment de l'intérêt général , repré- 
senté par les marchands de chevaux, a su profiter habilement 
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de la faiblesse des moyens employés par l'industrie française ; il 
a usé de toutes ses ressources pour faire naître le goût et la mode 
des chevaux étrangers en faisant ressortir la supériorité de leurs 
qualités , et bientôt le consommateur s'est tellement dégoûté 
des chevaux indigènes, que l'homme à la mode rougirait d'avouer 
qu'il possède et entretient dans ses écuries un cheval normand 
ou limousin ; et cependant , plus d'une fois il en a monté ou at- 
telé à son tilbury qui n'avaient jamais passé le détroit ni traversé 
le Rhin ; mais la foi est sinon tout , du moins beaucoup. 

Nous devons toutefois avouer que s'il y a préjugé , prévention 
contre les chevaux français , le plus grand nombre de nos éle- 
veurs , principalement de la Normandie , n'ont rien fait pour les 
détruire et pour obvier aux graves inconvéniens qui naissent 
d'une mauvaise éducation , d'une nourriture mal appropriée, et 
d'une foule d'autres causes qui rendent la plus grande partie des 
jeunes chevaux qui arrivent de cette contrée , impropres à difle- 
rens services , difficiles à l'écurie et quelquefois même dange- 
reux , soit à la selle , soit au harnais. 

Le cheval normand est abandonné pendant les premières 
années de sa vie dans les pâturages , sans avoir pour ainsi dire 
de communication avec l'homme et les objets qui plus tard frap- 
peront sa vue , sans recevoir ces soins autant propres à l'habi- 
tuer à son maître qu'à servir à sa santé. La castration du jeune 
animal ne se fait seulement qu'au moment où le marchand de 
Paris est prêt à l'emmener; soumis alors à un régime alimentaire 
tout différent de celui auquel il est habitué , ses forces se déve- 
# loppent, ses humeurs , accumulées par le genre dévie qu'il vient 
de quitter , et par la nourriture peu substantielle qui lui a été 
donnée , fermentent , et il tombe malade après avoir été vendu 
au consommateur parisien. 

Si après plusieurs mois , pendant lesquels les chevaux nor- 
mands sont à charge à leurs possesseurs , ils finissent par se gué- 
rir et par supporter l'épreuve de la révolution qu'on leur fait 
subir , leur énergie revient , et avec elle naissent toutes les diffi- 
cultés qu'on a à surmonter pour s'en servir; tandis que le che- 
val anglais ou allemand , soumis dès son jeune âge à un meilleur 
mode d'éducation , et par cela seul d'une plus grande douceur , 
connaît davantage ce qu'on exige de lui , et se trouve par con- 
séquent immédiatement propre au service auquel on le destine 
en l'achetant. C'est donc le manque de dressage qui est l'incon- 
vénient le plus grand que rencontre le consommateur dans le 
cheval normand lorsqu'il en fait l'acquisition. Suppléer à ce que 
n'a pas su faire l'éleveur et la nature , porter remède à un mal 
qui a les suites les plus graves et les plus lâcheuses , nous paraît 
un projet digne d'éloge , et en même temps le seul moyen de 
faire revenir le consommateur de ses préventions justes ou exa- 
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gérées , d'augmenter le nombre des amateurs de nos chevaux 
indigènes , auxquels on ne peut refuser d'excellentes et de bril- 
lantes qualités , et par conséquent d'accroître la consommation 
de nos produits en diminuant l'importation étrangère. 

Ce projet , duquel peut et doit découler un grand bien , et qui 
est entièrement dans les intérêts des éleveurs et de l'Etat , en 
même temps qu'il peut être avantageux à celui qui le suivra , 
vient d'être conçu et mis à exécution par un homme du métier, 
connaissant bien la Normandie , où il se donnera la peine d'aller 
acheter aux propriétaires éleveurs leurs plus beaux produits, 
dont il aura connu et suivi l'origine , pour ensuite les soumettre 
à un dressage complet sous tous les rapports , et en6n pour ne 
les offrir aux amateurs de la capitale ou des grandes villes qu'a- 
près que ces jeunes animaux seront parfaitement propres au 
service auquel on voudra les destiner. Cet homme zélé , éclairé 
et capable, c'est M. le vicomte d'Aure, l'un des premiers écuyers 
de notre époque ; il vient de créer un établissement qui man- 
quait à la France, dans sa terre de Montlieu , située dans une 
position très-avantageuse à quelque distance de Rambouillet. De 
belles écuries y sont bien disposées pour recevoir les jeunes che- 
vaux que M. d'Aure fera constamment acheter sur tous les points 
de la Normandie; des manèges couverts et non couverts, de 
magnifiques allées bien entretenues qui coupent la terre de Mont- 
lieu dans tous les sens , lui permettront de faire dresser par des 
habiles piqueurs et sous ses yeux les résultats de ces achats , soit 
pour la selle , soit pour la voiture , et lorsqu'ils seront propres 
à l'un ou à l'autre usage , mais seulement alors , ces chevaux 
seront mis en vente dans les écuries de l'ancien Manège royal , 
rue Cadet , n° 23 , que M. d'Aure occupe depuis plus d'un an , 
et où , sous sa direction spéciale , d'habiles professeurs enseignent 
l'art de l'équitation (1). 

Nous avons l'intime conviction de l'utilité de cette entreprise , 
non-seulement pour les amateurs de Paris , mais aussi pour les 
éleveurs de la Normandie et des autres contrées d'élève de la 
France; car M. le vicomte d'Aure ne bornera certainement pas 
ses achats à celle qui toutefois a été le but et le motif de ses 
projets. Les premiers seront enfin assurés de trouver à un prix 
raisonnable des chevaux dressés et éprouvés, et les autres auront 
la certitude du placement de tous les élèves de race distinguée. 

L'exécution du projet de M. le vicomte d'Aure est déjà en 



(1) M. le vicomte d'Aure a aussi le projet de former en même temps une 
école destinée à l'instruction des hommes appelés à soigner, diriger et 
conduire les chevaux; ainsi de cette école sortiront de bons jockeys, des 
palefreniers intelligens, des cochers adroits, etc., etc. 

15 
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train, et dans une visite que nous avons faite au château de 
MontUeu pendant le mois dernier, nous avons vu dans ses écu- 
ries, qui peuvent contenir cinquante chevaux, environ quinze 
à vingt animaux la plupart issus des étalons du haras du Pin, et 
présentant beaucoup de sang et de distinction. Plusieurs de ces 
jeunes chevaux étaient vendus , et n'attendaient , pour être livrés 
à leurs acquéreurs , que le moment où ils seraient dressés et en 
état de service. Un de nos amis , qui nous accompagnait , acheta 
en notre présence , après l'avoir essayé et s'être convaincu de la 
bonté de ses allures et de sa vigueur, un fils de Mustackio, remar- 
quable par sa distinction et par ses moyens. 

M. Le vicomte d'Aure est parti, quelques jours après notre 
Tisite, pour aller inspecter sur les lieux, avant de les mettre en 
route pour Montlieu , les jeunes chevaux que les agens qu'il a en 
Normandie ont dû lui acheter, afin que s'il s'en trouvait qui 
n'eussent pas les qualités qu'il désire et exige , il pût les réfor- 
mer sur place , et les envoyer vendre pour son compte , et à tout 
prix , sur les foires prochaines. 

Nous ne terminerons pas cet article sans féliciter sincèrement 
M. le vicomte d'Aure sur son entreprise, et sans former les vœux 
les plus ardens pour sa réussite, non-seulement avec l'idée qu'elle 
peut avoir pour lui les résultats les plus avantageux , mais aussi 
parce que nous croyons que ce sera seulement de cette manière 
que l'on parviendra à diriger l'industrie chevaline de la Nor- 
mandie d'une manière profitable pour le pays et pour l'amélio- 
ration proprement dite des races : car nous ne croyons pas que 
ce double but puisse être atteint avec les moyens employés jus- 
qu'ici, et moins encore avec ceux proposés en dernier lieu par 
quelques éleveurs de cette province , qui ont cru devoir pré- 
senter un mémoire à ce sujet à M. le ministre du commerce et 
de l'agriculture. Ayant été à même de jeter un coup-d'œil sur 
ce travail , nous avons dû être étonnés des étranges doctrines qui 
s'y trouvent professées, ou plutôt de l'absence de toute doctrine, 
de toute base positive et rationnelle , et si nous avions besoin de 
nous justifier d'avoir manifesté quelques craintes sur les diffi- 
cultés que rencontrerait la Société d'encouragement pour l'amé- 
lioration des races de chevaux en France dans l'exécution de ses 
projets , et dans l'adoption de ses principes créateurs et conser- 
vateurs, l'auteur, ou les auteurs du mémoire en question, nous 
serviraient utilement et viendraient à propos pour justifier nos 
doutes sur la possibilité de généraliser en France des mesures 
et une marche qui, telles bonnes qu'elles soient, sont encore 
trop peu comprises , même par ceux qui pourraient en profiter 
avec le plus d'avantage et de succès. 

Les bornes de cet article ne nous permettent pas d'aborder 
l'examen total de l'ouvrage dont nous venons de parler ; il pour- 
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Fait faire le sujet d'an article spécial , si notre mémoire nous 
serrait suffisamment pour nous rappeler et nous permettre de 
classer les différentes parties du système proposé en remplace- 
ment de celui adopté et suivi en ce moment par l'administration 
des haras en France. Nous nous occuperons principalement de 
la base sur laquelle repose tout le système d'amélioration , et 
nous l'attaquerons , puisqu'elle n'est pas fondée sur le pur sang, 
frappé de réprobation, et accusé, qui le croirait? de la dégé- 
nérescence des races chevalines de la Normandie, et d'une 
grande partie de la France ! 

Dans l'acte d'accusation lancé contre leB étalons de pur sang , 
nous croyons nous rappeler d'avoir lu la phrase suivante : « Le 
cheval de course ou de pur sang ne pouvant s'allier aujourd'hui , 
avec quelque chance de succès , à nos espèces dégénérées , nous ne 
l'admettrons que par exception dans nos nouveaux établissemens 
pour quelques-unes de nos provinces, telles que le Merleraut , le Li- 
mousin , la Navarre, etc. » Par exemple, pour compenser en 
quelque sorte l'insulte faite au pur sang en le repoussant de la 
reproduction presque générale , on lui accordera les primes les 
plus élevées partout où il sera proposé comme étalon : mais à 
quoi bon , si ce n'est pas pour s'en servir comme tel? si ce n'est 
pas pour en généraliser l'emploi? K lui l'argent, et à l'étalon de 
chasse • par conséquent de demi-sang , bien membré et forte- 
ment constitué , une légère portion dans les faveurs ; mais au 
carrossier de demi-sang , très-étoffé , fortement membré , et , en 
même temps , léger dans ses allures , confiance absolue , faveur 
générale. Cette classe d'animaux doit peupler les nouveaux éta- 
blissemens en grande , en immense majorité , comme la plus 
propre à améliorer nos espèces les plus utiles, etc. f ce qu'on peut 
traduire par ces mots : Prenez mon ours ! prenez mon ours (1) ! 

Eh bien ! messieurs les amateurs éclairés , qu'en dites-vous ? 
Mais vous n'y êtes pas encore : car si notre mémoire ne nous est 
pas infidèle , nous croyons qu'un peu plus loin , et bien qu'on ait 
déploré en plusieurs endroits et de plus d'une manière , \*dégénè- 
rescence y la dégénération, la défectuosité toujours croissante de nos 



Noos tommes bien loin de repousser totalement le cheval de demi-sang 
normand de la reproduction pour certaines contrées de la France; mais 
pour qu'il pût y faire quelque bien , il faudrait qu'il possédât d'autres qua- 
lités que celles qu'on lui reconnaît maintenant ; il faudrait qu'il eût plus de 
sang , et ne fut pas le résultat de croisemens à la troisième ou quatrième gé- 
nération , par des mêles d'abord de demi-sang, puis de quart, de huitième , 
de seizième de sang. Que la Normandie suive les conseils que nous lui don- 
nons plus loin relativement à la castrai ion des mâles , à la conservation des 
femelles, et à l'emploi des étalons de pur sang, alors nous conseillerons 
aussi, dans quelques années, Pemploi des étalons de cette contrée pour 
quelques parties de la France. 
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pauvres chevaux français , au nombre desquels se trouvent bien 
positivement les chevaux normands , ne voilà-t-il pas qu'on nous 
dit , lorsqu'il est question de choisir ces chevaux types destinés 
à régénérer nos races , que la Normandie pourrait dès à présent 
fournir des types très-convenables à plusieurs de nos provinces , etc., 
telles que le Poitou , la Bretagne , la Franche-Comté , la Picar- 
die, Y Alsace , etc. ! Vous êtes orfèvre, M. Josse ! 11 est toutefois 
juste de dire que l'auteur du mémoire propose et regarde comme 
indispensable , pour assurer et accélérer la régénération de nos 
races , que le gouvernement , auquel il enlève , du reste , la 
plus grande partie de son action sur la production du cheval en 
France , conserve cependant à sa charge au moins cent chevaux 
types, choisis dans tous les dépôts existons en ce moment (on 
ne dit pas si ce seront des étalons de pur sang , de chasse , ou 
des carrossiers). Ces chevaux seront destinés à saillir gratuite- 
ment environ trois mille jumens , nombre bien modeste , à coup 
sûr , et qui ne les fatiguera pas beaucoup. De ces croisemens ou 
accouplemens , qu'on aura le soin d'assortir le mieux possible , 
chose on ne peut plus facile , comme chacun sait , résulteront 
les types secondaires dont on aura besoin pour le remplacement 
annuel des étalons dont le nouveau système veut doter la France. 

Pour que le choix primitif ou annuel des chevaux types , 
ainsi que leur répartition pour la monte , soient aussi bien faits 
que possible , les personnes qui en seront chargées devront s'at- 
tacher à bien connaître la nature du sol , l'état et le genre de 
culture des départemens auxquels ils seront destinés, afin de 
n'introduire dans chaque localité que des types propres à satisfaire 
aux besoins de la reproduction des espèces qui conviennent le mieux 
au pays, ou qui sont les plus réclamées par la consommation , sans 

CHERCHER A CREER DES RACES DONT INEXPERIENCE NOUS A DEMONTRE 

l'inutilité. Pauvre pur sang! pauvre cheval de course! tu nous 
parais presque entièrement repoussé , banni du territoire fran- 
çais , où tu seras remplacé , à peu près partout , par le carrossier 
normand et par le cheval de trait : passe encore si c'était le 
boulonnais et le percheron ! Nous pourrions multiplier les cita- 
tions tirées du mémoire présenté à M. le ministre; toutes prou- 
veraient , ainsi que nous l'avons dit , combien les idées généra- 
lement répandues sont encore erronées en ce qui concerne la 
science hippique; l'exemple de l'Angleterre, les succès qu'on y 
a obtenus , la haute prospérité à laquelle la pratique de cette 
science est parvenue , seront donc toujours perdus pour nous? 
Nous aurons beau multiplier les écrits, nos voisins inonderont 
nos marchés , peupleront nos écuries de chevaux créés , faits 
par le pur sang , et nés du croisement des étalons de cette race 
type avec une autre race dont est largement dotée la France 
( le cheval de trait boulonnais et percheron ) , ou avec les espè- 
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des types, et qu'on doit regarder comme factices et seulement 
faites par la main et l'industrie des hommes , aidées par les in- 
fluences de localité , pour satisfaire aux besoins que la civilisa- 
tion et notre état social ont créés ; rien ne pourra donc con- 
vaincre les incrédules , et instruire ceux qui ne savent pas ! On 
aura beau répéter mille fois , prouver par des exemples réitérés 
et patens , comment se font ces chevaux propres à diflërens ser- 
vices , et que nous envions et enlevons à l'Angleterre au prix de 
notre or ! On criera donc toujours en vain aux éleveurs : « Cas- 
trez vos mâles sans pitié , et cela le plus vite et le plus tôt possi- 
ble, dès la première ou seconde année de leur naissance; 
conservez vos femelles , et que les meilleures , les mieux con- 
formées , soient destinées à remplacer leurs mères comme pou- 
linières ; nourrissez mieux , donnez plus de soins aux produits , 
et bientôt vous obtiendrez des résultats qui vous étonneront , si 
surtout vous n'employez que des étalons de pur sang , doués de 
qualités éprouvées , et d'une conformation aussi bonne et aussi 
appropriée que vous le pourrez , à ce que vous voulez faire ! » 

Il y a un peu loin de ces principes , il est vrai , à ceux que 
nous venons de citer ; mais nous croyons être dans la bonne 
voie , dans la voie du salut , et notre conviction est basée sur 
l'expérience, sur la raison et sur la science , trois puissances sur 
lesquelles nous tacherons toujours de nous appuyer. 

Avant de terminer cet article , que nous ne pensions pas faire 
aussi long , nous ne pouvons résister au désir de signaler encore 
une petite contradiction que nous avons cru remarquer dans la 
seconde page du mémoire dont nous nous occupons. 

Après avoir parlé de l'état de dégénérescence où sont tombées 
nos races de chevaux, dans une note placée tout justement au 
bas de la même page qui contient des lamentations sur un sujet 
assez triste à la vérité , nous trouvons les phrases suivantes qui 
sont un peu différentes et tout-à-fait tranquillisantes , si toutefois 
on peut y ajouter foi : « Les éleveurs de Normandie se plaignent 
avec amertume que le peu de chevaux dont la maison du roi a 
eu besoin depuis trois ans, a été acheté à l'étranger , tandis que 
leurs écuries sont encombrées de produits indigènes , très-dignes 
de cette destination , et qui ne le cèdent en rien sous le rapport de 
la taille, de P élégance des formes et des moyens , à ceux que la manie 
de chevaux anglais leur a fait préférer. » 

Comment s'expliquer deux assertions aussi opposées, aussi 
contradictoires? 

Nous aimerions mieux croire à la dernière ; mais cependant 
notre croyance n'est pas encore assez ferme pour admettre et 
conseiller l'emploi général de l'étalon normand comme cheval 
type ; nous avouerons toutefois volontiers , et nous proclamerons 
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que la Normandie possède , au plus haut degré , tous les élémens 
d'une grande prospérité hippique , et qu'il ne manque à cette 
intéressante, fertile et riche contrée , que de savoir profiter de 
son heureuse situation , et d'employer do meilleurs moyens pour 
égaler et même surpasser tous les pays du monde dans la pro- 
duction du cheval , modifiée de manière à le rendre propre n 
tous les genres de service ; par exemple , nous ne pensons pas 
que le mémoire dont nous venons de parler puisse encore lui 
faire atteindre ce but , nous croyons , au contraire , que le plus 
mauvais service à rendre à la Normandie serait de la placer dans 
une position exceptionnelle relativement au reste de la France, 
et de la laisser se régir en matière de haras d'après le système 
proposé par quelques éleveurs de cette contrée , parmi lesquels 
il est bon de dire que nous n'avons pas vu figurer les noms des 
propriétaires les plus connus , mais où , en revanche , nous en 
avons aperçu qui ne sont pas du tout normands. 

(Le* Editeur*.) 



NOUVELLES DIVERSES ET MELANGES. 

— VOTRS DIS CONSEILS GÉNÉRAUX DES DRPARTBMENS RELATIFS AUX HARAS. 

— Parmi les votesdes conseils généraux des départemens relatifs aux encou- 
ragemens à donner à l'amélioration de la race des chevaux , nous avons 
remarqué celui de la Haule-Marne . qui propose l'acquisition dedeuxjumens 
poulinières, pour fonder une base et une race dans cette partie de la 
Champagne. On ne peut pas accuser le conseil général de ce département 
de vouloir aller trop vite; car, certes, s'il prend le chemin le plus sûr, 
c'est aussi le plus long. Puis, de quelle espèce, de quelle race seront ces 
jumens?QueI étalon leur donnera-t-on? A quoidestinera-l-on les produits? 
Nous avons beau chercher, nous ne pouvons trouver un but utile à cette 
mesure, surtout pour une contrée dont la race chevaline appartient en 
totalité à l'espèce propre au trait, et s'y trouve dans un état plus ou moins 
grand de dégénération et d'abâtardissement. Nous pensons que le seul 
moyen d'améliorer cette espèce dans l'intérêt du pays, de lui donner une 
plus grande valeur et une plus grande utilité, ce serait de faire acheter 
quelques étalons boulonnais ou percherons et de les disséminer sur les 
points les plus importans. Comme les environs de Langres, de Bourbonnc, 
de Chaumont, de Montigny f etc., où se trouvent un très-grand nombre 
de fortes jumens, données pour la plupart à des étalons suisses ou franc- 
comtois , qui ne peuvent que perpétuer indéfiniment les défauts de confor- 
mation inhérens à ces espèces. Avec ce moyen seulement, on pouvait espérer 
d'améliorer utilement la masse de l'espèce chevaline du département de la 
Haule-Marne, et donner une plus grande valeur aux poulains et pouliches, 
dont la majeure partie s'exporte à un ou deux ans, et va se faire élever dans 
d'autres contrées , d'où on les voit sortir, mais non sous le nom de chevaux 
champenois. 

— Vote du conseil général de la Meuse. — Dans la Meuse, le conseil 
général a émis le vœu de ne voir les haras royaux composés que de chevaux 
de trait et d'étalons de l'espèce propre à la cavalerie. Eu voilà donc encore 
un qui ne sait pas comment on peut faire les chevaux de remonte, et qui 
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croit que le cheval de cavalerie appartient à une race distincte , pouvant se 
reproduire par elle-même; c'est uoe grave erreur dans laquelle nous parait 
tomber un grand nombre d'hommes fort éclairés d'ailleurs. Quant à l'idée 
de composer les haras de chevaux de trait, si nous ne l'admeltons pas 
complètement, du moins sommes-nous bien loin de croire que le perfection- 
nement de celle espèce dûl être laissé entièrement à l'industrie particulière; 
car, puisque nous reconnaissons en principe que le croisement des belles, 
bonnes et fortes jumens de gros trait avec l'étalon de pur sang, peut donner, 
dès la 1 re , 2« et 3 e génération, le çheval de troupe, le carrossier et le 
cheval de chasse, il importe donc de s'attacher & donner à l'espèce dans 
laquelle on veut choisir les poulinières, toute la perfection possible. Ainsi, 
nous ne cesserons de conseiller l'emploi , aussi généralisé que faire se pourra , 
pour nos espèces de trait communes et dégénérées, des étalons boulonnais 
et percherons, les croyant beaucoup plus capables de commencer l'amélio- 
ration que ces chevaux normands raélisés , dont les produits manques et 
décousus ne sont bons à rien, et ne font qu'augmenter la confusion qui 
existe dans les espèces chevalines de la France entière. 

— Monte des Etalons royaux a Pabis. — La monte faite par les étalons 
royaux placés à la station de Paris s'est terminée dans les derniers jours du 
mois de juillet. Nos lecteurs ne seront peut-être pas fâchés de connaître les 
résultats de la création de cette station, quia soulevé tant d'intérêts , excité 
tant de plaintes et motivé de sérieuses réclamations. Notre intenlion n'est 
pas de revenir sur le passé, et de juger si l'administration des haras a eu 
tort ou raison de distraire deux ou trois étalons des établissemens placés- 
dans les provinces d'élève, qui généralement manquent d'un nombre suffi- 
sant de reproducteurs précieux , pour les offrir aux propriétaires de jumens 
de la capitale ou des environs, qui en trouvaient à leur portée de tout aussi 
bons, mais à un prix plus élevé. Les deux opinions peuvent se soutenir, et 
trouveraient des défenseurs intéressés à les défendre l'une et l'autre parmi 
les propriétaires des étalons jusqu'ici en possession de la faveur publique, 
et parmi ceux des jumens destinées à la reproduction. Il serait donc difficile 
de se prononcer entre des intérêts égaux, du moins en apparence, et nous 
garderons le silence à cet égard et sous ce rapport, nous contentant pour 
le moment de faire l'énuméralion des jumens saillies au dépôt des remontes 
des haras , soit à Paris , soit au bois de Boulogne , pendant la monle de 1 834 , 
par les étalons désignés primitivement pour celle station, et par ceux qui 
n'ont fait qu'y passer quelques instans. C'est ainsi que nous en ferons la 
répartition : Napoléon, 4; Loltery, 39; Cadland,ô \SMm , 3; Mariner, î j 
Tetotum, 1; Paradoxe, 18; Snap, 3; Prince-Paul, 1. Total, 73 jumens, 
dans le nombre desquelles se trouvent 21 jumens de pur sang, 10 présumées 
de pur sang, et 42 de demi-sang appartenant à diverses espèces croisées. 

On a remarqué dans ces trois classes de jumens un assez grand nombre 
de bêtes très-propres à l'amélioration, surtout parmi celles de pur sang : 
c'est très-bien; mais le nombre de ces jumpns est-il assez considérable pour 
nécessiter l'établissement d'une station à Paris? et les étalons qui la compo- 
sent n'auraient-ils pas été employés plus utilement à la reproduction partout 
ailleurs , et principalemenl dans les contrées d'élève où l'on manque d'un 
nombre suffisant d'étalons distingués? Voilà la question que nous nous 
faisons, mais que nous laissons à résoudre et à juger par l'administration 
des haras , bien convaincus que nous sommes de son désir de travailler de 
tout son pouvoir à la propagation et à l'amélioration des races chevalines de 
la France entière, et de répartir les élémens de bonne reproduction qu'elle 
possède, dans l'intérêt général, de manière à atteindre le but qu'elle se 
propose le plus promplemenl possible, et avec toute l'équité désirable. 

— Gousses de Maisons. — En rendant compte des courses qui ont en 
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lien à Maisons près de Saint-Germain, le 3 août, nous avons dit que dans la 
première course , qui avait pour objet de disputer un vase d'argent , et 
dont le vainqueur a été Sauvage, appartenant a M. Bénédic lors de son ins- 
cription, et avant la course à M. Cérémonie, Flambart , appartenant h M. 
Chéri Salvador , s'était dérobé. Copropriétaire réclame contre cette accu- 
sation. Nous n'étions point présens à la course, et c'est sur le récit qui nous 
en a été fait que nous avons donné les détails contenus dans le Bulletin du 
10 août. Nous insérons volontiers la réclamation de M. Chéri, ainsi que la 
proposition qu'il nous a dit avoir faite après la course, de recommencer , 
et de parier 1 ,000 francs pour son cheval, ce qui n'a point été accepté. Au 
surplus , ce qui prouve que la défaite de Flambart ne lui a pas été nuisible , 
c'est qu'il a été vendu le même jour. 

Coursks du babas dd Pin. — La place nous manque pour donner à nos 
lecteurs, dans cette livraison du Journal des Haras, tous les détails con- 
cernant lescoursesqui viennent d'avoir lieu dans le département de l'Orne 
près du haras du Pin : nous nous contenterons donc d'indiquer les princi- 
paux résultats de ces luttes, d'après les renseigneraens recueillis sur les 
lieux et de visu par l'un des éditeurs de ce journal , en nous réservant d'y 
revenir dans la prochaine livraison. 

Pour le prix local destiné aux poulains et pouliches de 3 ans, il n'y avait 
qu'un seul animal d'inscrit. Corsaire, fils de Tigriset de Sir-David-Mare, 
appartenant à M. Charles Montreuil , a donc gagné le prix sans peine ; et il 
en a été de même pour l'autre prix local destiné aux chevaux et jumens de 
4 ans : Valenlia^ issue de Tigriset d'une fille de Dyo, appartenant à M. 
Leconte, a couru seule; mais pour le prix destiné aux chevaux et jumens 
de 5 et 6 ans et au-dessus, quatre concurrens se sont présentés; c'est Al- 
tnaïda, issue de Tigris et de Tramp-Mare , appartenant à M. Fasquel de 
Courteuil, qui a gagné le prix en parcourant la dislance en 5 m. 24 s., et 
en battant Young-Mustachio , Sylla et Laurette. 

Pour les prix d'arrondissement, celui destiné aux poulains et pouliches 
de 3 ans cl de deroi-sang, Phantomska, issue de Schadow et de Flamerkin^ 
appartenant à M. Fasquel de Courteuil , monté par Tom Redding, et por- 
tant 5 k. et demi d'excédant, a été vainqueur, en battant Marie-Tudor,de 
M. Delaroque, poids pour l'âge, et en arrivant au but en 2 m. 36 s. 2/5. 

Le 2 e prix d'arrondissement, destiné aux poulains et pouliches de 5 ans 
et de pur sang, a été gagné par Ariette, issue de Tigrisel de Pasquinade, 
appartenant à M. Fasquel , montée par Tom Redding, et portant 5 k. 1/2 
d'excédant, en 2 m. 32 s. Son adversaire était Corsaire , appartenant à M. 
Montreuil. 

Le 3« prix, destiné aux chevaux et jumens de 4 ans et au-dessus et de 
demi-sang, a été gagné par Miss Ouïna, issue de Tandem et tfOuïna, 
appartenant à M. Fasquel, montée par Ch. Spencer, poids pour l'âge, en 
battant Young-Mustachio et Sylla, et en parcourant la distance en 5 m. 
27 2/5. 

Le 4« prix , affecté aux chevaux de pur sang âgés de 4 ans et au-dessus , 
a eu pour vainqueur Valentia, issue de Tigris et d'une fille de Dyo, ap- 
partenant à M. Leconte, montée par Forget, poids pour l'âge. Elle avait 
pour concurrens: Almaida, déjà citée, et Lucrèce Borgia , à M. Delaro- 
que, et a franchi l'espace en 5 m. 20 s. 4/5. 

Le résultat des courses relatives aux prix principaux a été ainsi qu'il 
suit : 

Pour le prix affecté aux chevaux et jumens de demi-sang, âgés de 4 ans 
et au-dessus, c'est encore falentia qui a eu l'avantage sur Miss Ouïna , 
déjà citée , et sur Lucrèce Borgia, id. , en arrivant la première au but en 
5 m. 0 s. 4/5 et 5 m. 16 s. 1/5. A la 2 e épreuve, pour le prix destiné aux 
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chevaux et jomens de par sang âges de 4 ans et au-dessus, c'est Miss 
Tandem , issue de Tandem et d'une jument arabe, appartenant à M. Pal- 
mer, montée par John Misen , poids pour l'âge , qui a été vainqueur, en 
battant Polichinelle, Almatda et Young-Mustachio ,et en parcourant la dis- 
tance en 5 m. 10 s. 2/5 et 5 m. 20 s. k la S* épreuve. 

Nous donnons les détails de ces courses, et nous rendons compte de 
notre visite au bel établissement du Pin, dans cette livraison du Journal 
des Haras. 

— DUS HARAS DANS LKURS RAPPORTS AVEC LA PRODUCTION DKS CHEVAUX ET 

des remontes militairbs. — Tel est le titre d'une brochure publiée par M. 
de Puilbus , ancien commissaire des guerres , attaché il y a quelque temps 
aux remontes militaires. A un style facile et pur, sont jointes des idées si- 
non très-neuves, du moins la plupart sages et bien développées. Toutes les 
considérations générales nous ont paru fort justes; mais l'idée favorite et 
dominante de l'auteur, qui est la création de dépôts de poulains, nous 
semble, dans l'état actuel de la division du sol français, devoir présenter 
des difficultés d'organisation insurmontables, et n'offrirait peut-être pas, 
quand bien même ces difficultés seraient aplanies sur quelques points de 
notre territoire, un résultat aussi avantageux que M. de Puilbus parait le 
croire. Nous savons très-bien que la mauvaise éducation, le défaut de 
soins, le manque d'une bonne nourriture, et plus encore un travail préma- 
turé et au-dessus des forces des poulains , empêchent les dix-neuf ving- 
tièmes au moins de ces jeunes animaux d'être propres à aucun service lors- 
qu'ils arrivent à cinq ans ; mais où trouver des localités propres à élever 
des chevaux en grande masse ? et au prix où sont les denrées nécessaires à 
la nourriture de ces animaux , quelle ne serait pas la dépense occasionée 
parle seul mode possible maintenant en France? Nous croyons donc que 
les évaluations de M. de Puitbu6 sont de beaucoup au-dessous de ce que 
coûterait réellement l'entretien d'un poulain. Nous reviendrons sur son ou- 
vrage, qui n'est pas sans intérêt et sans utilité. 

— Nouveau fusil a percussion. — Nous avons donné il y a quelque temps 
des détails assez étendus sur le fusil inventé par M. Robert; voici venir 
M. Faraday, qui, de l'autre côté du détroit, présente à la Société royale 
de Londres un fusil de chasse avec un nouveau système d'amorce à per- 
cussion. 

Ce fusil est annoncé comme étant de l'invention de M. Wilkinson. Le 
principe de percussion de cettearme consiste dans l'introduction de l'amorce 
dans l'iotéricurdu canon , et dans l'inflammation de cette amorce au sommet 
de la poudre. 

L'amorce étant fixée dans la bourre ou bien dans la partie de la cartouche 
qui contient le plomb , est frappée par une épingle d'acier qui traverse un 
tube, lequel est lui-même entouré par la poudre. 

Les avantages de ce fusil sont que l'action d'amorcer n'est plus requise, 
puisque l'amorce fait partie de la charge; qu'il n'existe pas d échappement 
inférieur de lumière et de fumée ; que celle arme est parfaitement à l'épreuve 
de l'eau, et qu'elle n'est exposée à aucun raté. 

Toute la charge de poudre prend feu , parce que l'ignition commence par 
le sommet et dans la direction du centre. 

Le fusil Robert (voyez la livraison de février dernier) possède aussi 
l'avantage de contenir son amorce dans l'intérieur du canon ; mais ce fusil 
se charge par la culasse, et non par la bouche du canon, comme le fusil 
Wilkinson. 

L'amorce, dans le système Robert, est introduite dans la cartouche et 
déborde de quelques lignes sa base inférieure, tandis que, dans l'arme dont 
nous nous occupons, M. Wilkinson a placé la capsule de poudre fulminante 

16 
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au haut de la pondre , et Ta attachée au bas de la cartouche séparée qui 
contient le plomb. 

Ce fusil nous parait digne de l'attention des armuriers, des chasseurs et 
des officiers du génie. Et à une époque de transition, de renouvellement et 
de progrès dans les arts, dans les sciences, comme dans les usages, les 
lois, les modes et les habitudes de la société , on ne doit pas laisser passer 
sans examen une invention qui peut être applicable à l'armée et adoptée par 
nos voisins, toujours prompts à saisir ce qui peut présenter quelques avan- 
tages, et à nous devancer dans la carrière des innovations utiles. 

— Colonies de cavalerie en Russie. — Les colonies de cavalerie sont 
établies dans les gouvernemens du Midi, dans celui de Kharkof, où se 
trouve la seconde division de cuirassiers et la seconde de hulans ; la troisième 
division de cuirassiers et les troisième et cinquième de hulans sont coloni- 
sées dans quatre districts du gouvernement de Kenson, cinq de celui 
d'Ukraine, un de celui de Mohilef, et un de celui d'Ecatherinoslaf. C'est 
le général de Wit qui fut l'organisateur et le premier directeur de ces colo- 
nies. 

Chaque division est formée de quatre régimens à six escadrons de guerre, 
trois escadrons de réserve, trois escadrons de colons tenanciers, un esca- 
dron decantonistes; total treize. L'organisation des escadrons est semblable 
à celle de la ligne, et ils n'en diffèrent que par l'effectif. Ils pourraient être 
facilement portés à 2.000 hommes montés, et avoir l'avantage d'être 
alimentés par des hommes déjà dégrossis et sachant se tenir à cheval. 

Les escadrons de réserve n'ont guère chacun que cent chevaox, dont 
une cinquantaine de réforme, destinés à l'instruction des cantonistes qui 
alimentent les escadrons disponibles; mais le nombre des hommes de la 
réserve surpasse toujours de beaucoup celui des montures. L'escadron des 
cantonistes varie beaucoup pour la force : formé par les jeunes gens de la 
classe de 14 ans à 18, le nombre s'en élève quelquefois jusqu'à 200. 

Il y a une organisation toute spéciale pour les haras qui ont leur admi- 
nistration particulière sous la direciion d'un commandant de la division , 
avec un inspecteur et un artiste vétérinaire. Dans chaque haras régimentaire , 
on a réparti un certain nombre de cantonistes apprentis destinés à devenir 
forgerons, etc. 

Le haras d'un régiment est divisé en autant de sections qu'il y a d'escadrons 
de colons j une section se compose de neuf étalons et de cent quinze jumens. 

Les étalons pour les haras de cuirassiers sont ordinairement achetés dans 
les haras du comie Orlof , du comte Zaradouwki ou du prince Repnin, et 
sont payés jusqu'à 5,000 francs, quoique le gouvernement n'alloue pour 
chacun que 2,500 fr. Les étalons destinés à la reproduction pour les haras 
de hulans sont généralement tirés du haras du prince Sanguszko, en 
Volhynie , et se paient chacun de 2,500 à 5,000 fr., le double des 1500 fr. 
alloués par le gouvernement. 

La force de chaque division de cavalerie colonisée peut être évaluée à 
5,000 chevaux, ce qui ferait pour toutes les colonies de cavalerie un total 
de 30,000. Ce nombre avait diminué sensiblement, par la raison que la 
seconde division de cuirassiers, la seconde et la cinquième de hulans avaient 
été employées dans la guerre de Turquie, et la troisième division de cuiras* 
siers, ainsi que la troisième de hulans , dans celle de Pologne. Ces deux 
guerres, qui ont été extrêmement meurtrières, surtout pour la cavalerie, 
uni obligé ces corps à épuiser leurs escadrons de réserve et de cantonistes, 
de manière que c'est tout au plus si le nombre sus-énoncé est actuellement 
atteint. 

— Traité complet des haras et moyens d'améliorer et de multiplier les 
chevaux en France. — M. Drappeau, imprimeur-libraire à Tulle, vient de 
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nous adresser un ouvrage qui a pour titre : Traité complet des haras, etc. , 
parM. Achille Demoussy, ancien chef du dépôt royal d'étalons de Sainl- 
Maixent, en ce moment en retraite, en nous priant d'en annoncer la vente 
et de rendre compte de cette production dans le Journal des Haras. 

Le traité que vient de publier M. Demous«y est le fruit et le résultat de 
plus de trente ans de travail, d'études, d'observations et de recherches de 
la part de cet officier des haras. Il doit offrir des détails piquans , des aper- 
çus nouveaux, et jeter une vive lumière sur la constitution du cheval , sur 
la manière de l'élever, et sur les moyens d'atteindre au perfectionnement 
dont nos races chevalines sont susceptibles. Avec M. Drappcau ,nous aimons 
à croire que personne n'a exprimé des sentimens plus français , et n'a cher- 
ché avec plus d'ardeur à exciter l'émulation des propriétaires qui se livrent 
à l'élève des chevaux. Ce sera donc avec un véritable plaisir que nous lirons 
l'ouvrage de M. Demoussy, et que nous en ferons l'analyse, aussitôt que 
nous le pourrons. En le parcourant, nous y avons remarqué de la métho- 
de, de la clarté et une assez grande pureté de style. Nous en avons donc 
assez vu pour le recommander aux amateurs, en leur annonçant qu'ils peu- 
vent se procurer le volume in-8°, renfermant le Traité sur les haras et di- 
vers mémoires du même auteur, sur des sujets intéressanset couronnés par 
la Société centrale d'agriculture , au prix de 7 francs 50 centimes^ 
( Deprez-Parent, libraires , bureau du Journal, rue de la Violette, n° 15, à 
Bruxelles. ) 

— Force et organisation de l'armée en Belgique {!).. — Dans l'une de nos- 
précédentes livraisons du Journal d;s Haras nous avons donné quelques 
détails sur une partie peu connue de l'armée suédoise. Continuant l'examen 
des forces militaires des nations européennes, nous allons maintenant dire 
quelques mots sur l'armée belge , qui aujourd'hui, parfaitement organisée , 
se compose, en temps de paix, de 71,000 hommes divisés en différentes 
armes ainsi qu'il suit l 

Infanterie. — Dix régimens de ligne faisant ensemble 44,000 hommes. 
Trois régimens d'infanterie légère, 7,000 hommes. Corps étrangers, 1,400 
hommes. Treize bataillons de gardes civiques, 8,000 hommes. 

Cavalerie. — Un régiment de cuirassiers, 1,200 hommes. Deux régimens 
de chasseurs, 1,600 hommes. Deux id. de lanciers, 1600 hommes. 

Artillerie. — Quatre batteries d'artillerie de campagne, dont une à 
cheval , 5,000 hommes. 

Dix batteries des gardes civiques et une compagnie d'ouvriers, 1,000 
hommes. Train d'artillerie, 600 hommes. 

Génie. — Cinq compagnies de mineurs, 800 hommes. Mineurs et ouvriers 
du génie maritime, 200 hommes. 

Cette armée, en temps de guerre, doit être portée à environ 100,000 
hommes. Ces troupes sont en ce moment bien organisées, bien disciplinées, 
bien entretenues et convenablement armées et équipées. La Belgique est 
défendue en outre par seize places fortes, savoir : Philippetille, Phitipine, 
Oxtende , Sas-de-Gand, Ypres, Niettport, Mons, Natnur, Marienbourg, 
Menin, Tourna y, Maastricht, Liège f Ath, Anvers et Gand. 

— Force et organisation de l'armée en Hollande. — Après avoir parlé de 
l'état militaire du royaume belge , il est nécessaire de dire un root de celui 
de la puissance avec laquelle il est en état sinon de guerre , du moins d'hos- 
tilité et d'animosité permanente, depuis la séparation des deux peuples, 
gouvernés naguère par le même souverain , et formant maintenant deux 



(1) Nous rapportons cet article du journal français tans garantir l'authenticité des chif- 
fres qu'il contient ; et nous avons même de puissans motifs de douter que son auteur ait 
été hien informé. (l'Editeur Belge.) 
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goovernemens distincts, régis par des lois différentes, et autant séparés 
par les mœurs, les usages, la langue, que par la politique. En temps de 
paix, la Hollande entretient environ 75,000 hommes, mais cette puissance 
peut facilement porter son armée a 120,000 hommes et au-delà. < 



Celte armée ordinaire se compose ainsi qu'il suit : 

Infanterie. — Deux rcgimensde la garde royale 5,400 h. 

Onze régiraens d'infanterie de ligne 31,350 

Un bataillon de chasseurs royaux 1,000 

Un id. de dépôt 1,200 

Trente-six bataillons de gardes communales 24,000 

Cinq de volontaires 2,000 

Garnisons des places 800 

Total. . . . 65,750 h. 

Cavalerie. —Trois régimens de cuirassiers. 2,160 

Deux id. de dragons 1,200 

Deux id. de lanciers 1,200 

Deux id. de hussards 1,200 

Total. . . . 5,760 h. 

Artillerie et trais , pontonniers 5,000 

GÉNIE ET OUVRIERS 600 



Total général. . . 75,000 h. 

La Hollande possède aussi un assez bon nombre de places fortes, une 
marine nombreuse et de plus un système de défense qui nait de sa situation ; 
il est donc hors de doute que cette puissance ne soit tout-a-fait en état de 
combattre la Belgique avec avantage, si la France ne prétait son appui à 
son alliée naturelle et a un gouvernement né du sien, raisons qu'une al- 
liance de famille n'a fait que rendre plus puissantes encore. 

— Courses d'Aix-la-Chapellk. — Nous pensons faire plaisir à nos lecteurs 
en leur donnant quelques détails sur les courses qui ont eu lieu les 4 et 6 
août à Aix-la-Chapelle, et où on a vu figurer avec succès plusieurs des che- 
vaux qui s'étaient distingués peu de jours auparavant sur l'hippodrome de 
Bruxelles. 

Nous ne croyons pouvoir mieux faire que de copier textuellement un ex- 
trait du Mercure belge qui, d'après le jugement d'un témoin oculaire, a 
donné les renseigneraens les plus exacts et les plus amples sur ces intéres- 
santes luttes. 

« Jamais la ville d'Aix-la-Chapelle ne fut plus animée, plus gaie par un 
aussi grand concours d'étrangers et un pareil déploiement de luxe ; le com- 
merce y gagnera certainement beaucoup j aux nombreux malades voya- 
geurs, attirés par nos eaux, il faut ajouter la plus grande partie des offi- 
ciers de cavalerie de la Prusse rhénane et des Etats voisins, des amateurs 
anglais, français, allemands , belges, hollandais, etc., et enfin une masse 
de curieux attirés de 20 à 50 lieues à la ronde. C'est à la publicité, pour 
ainsi dire universelle, à laquelle les magistrats ont eu recours, qu'on doit 
ce favorable résultat dont se félicitent les habitans et leurs hôtes. 

><Le champ de course était parfaitement organisé j les autorités et le jury 
veillaient à l'exécution des réglemens. L'ordre et la régularité régnaient 
dans tontes les opérations. 

«Voici ce qui s'est passé pendant la première journée, en présence d'une 
foule immense. 

»l re Coorsr. — En une épreuve. Distance à parcourir : un mille et demi 
anglais (2,500 mètres environ). Prix : 1,040 fr. Entrée : 62 fr. 40 c. par 
cheval , la masse adjugée au deuxième cheval arrivant au but, 
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• Oot été présentés : Superb, hongre bai clair , âgé de 4 ans, appartenant 
à M. le comte Robert de Cornelissen , portant 117 livres de Prusse (environ 
55 k. ) ; Alice, jument baie , âgée de 4 ans , appartenant à M. James Cocke- 
rill, portant le poids pour l'âge. Lord Henri Seymour avait fait inscrire 
Frédérick-cTOr; il a déclaré le retirer, Payant engagé dans une course par- 
ticulière. 

«La victoire a été vivement disputée ; mais enfin la jument Alice, appar- 
tenant à M. James Cockerill, Ta remportée en parcourant le terrain en 2 
m. 12 s. 

» 2* Coursk. — En partie liée. Distance à parcourir : deux railles anglais 
(plus de 4,200 mètres). Prix : 2,080 fr. Entrée pour chaque cheval : 104 fr., 
et la masse adjugée au second arrivant. 

Ont concouru : 1° Morato, cheval entier de 3 ans, gris foncé , apparte- 
nant à lord Henri Seymour; poids : 110 livres de Prusse ou 51 k. ; 2° Da- 
gobert , hongre de 7 ans . alezan , appartenant à M. James Cockerill ; poids : 
150 livres , ou 69 k. ; 3° Tcrpsichore , jument de 5 ans , alezan , appartenant 
à M. le comte de Cornelissen j poids : 134 livres, ou 00 k. 

» Cette course a été aussi intéressante entre Morato et Dagobert qu'à 
Bruxelles la lutte le fut entre ce premier cheval et 'fini, de M. le comte 
DemidofF. A la première épreuve, Morato a été placé premier, après avoir 
parcouru la distance en 4 m. 10 s. A la deuxième épreuve, Pavantage a été 
pendant assez long-temps à Dagobert ; mais, vers la fin de là carrière, Morato 
a repris Pavantage et est encore arrivé le premier au but en 4 m. 15. s. De très- 
forts paris avaient été faits sur la vitesse de ces deux coursiers, qui ont Pun et 
Pautre mérité et obtenu les applaudissemens prolongés des spectateurs. 

» Entre la première et la deuxième course, lord Seymour et M. le comte 
de Hœrne firent courir les deux chevaux Fréderick-d'Or et Mirza , pour un 
pari particulier, en une seule épreuve, sur un terrain de 1 mille et demi 
anglais (ou 2,500 mètres). Cette lutte eut cela d'extraordinaire , que Mirza 
avait déjà pris une avance de près de 200 pas avant que Frédérick-d'Or se 
fût décidé à partir, ce qui n'erapécha pas celui-ci, malgré cet énorme avan- 
tage, de gagner le pari, à la surprise de tous les spectateurs. 

nLes courses du 6 avaient encore attiré une plus grande affluence de cu- 
rieux et d'amateurs, parce qu'il s'agissait de disputer le grand prix. Le 
temps était on ne peut plus favorable. 

» 1re Course. — En partie liée. Distance, 2 milles anglais (plus de 3,200 
mètres). Prix : 4,160 fr. Entrée : 104 fr. par chaque cheval, pour former 
une masse destinée au deuxième cheval vainqueur. 

»Ont concouru : 1° Pigeon, cheval entier, bai, 5 ans, fils de Revellsr et 
de Eding*, appartenant à la Société d'encouragement pour la race des che- 
vaux de Verviers. Poids : 117 livres de Prusse (ou 55 kilog. ); 

» 2° Lad\f Eldon, jument baie , âgée de 3 ans, issue d y Amphion et de 
Biche. Poids : 114 livres de Prusse (ou 53 kilog. ); 

«3° Morato, cheval entier de 3 ans, gris-foncé, issu de GuntaruseX deN..., 
appartenant à lord Henri Seymour. Poids: 117 livres de Prusse (ou 55 
kilog.); 

'» 4* Dagobert, hongre de 7 ans, alezan, issu de Daolia et aeVOiseau , 
appartenant à M. James Cockerill. Poids : 134 livres de Prusse (ou 70 ki- 
log. ). 

» A la première épreuve , ces quatre coursiers rivalisèrent de vitesse ; les 
parieurs espéraient tous gagner, tant il y avait peu de distance entre cha- 
que cheval: mais enfin Morato, développant tous ses moyens, toucha le 
but le premier , après avoir franchi la distance en 4 m. 30 s. 

» A la deuxième épreuve, il y eut encore plus d'ardeur, et les jockeys 
montrèrent tous de l'habileté. Ce fut cependant encore Morato qui sorti! 
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vainqueur pour la seconde fois, en 4 m. 15 s. Les fanfares et les applau- 
dissemens saluèrent ce cheval , qui donne les plus grandes espérances. 

» 'Par les triomphes de ses chevaux à Bruxelles et à Aix-la-Chapelle , lord 
Seymour doit éprouver une vive satisfaction, juste récompense du zèle 
qu'il montre et des sacrifices qu'il fait pour encourager partout le goût et 
l'élève des chevaux. 

» 2* Course. — Egalement en partie liée. Distance : 1 mille et demi an- 
glais ( 2,500 mètres ). Prix : 1,040 fr. Entrée : 104 fr. par chaque cheval , 
pour appartenir au deuxième arrivant. 

» Ont été présentés pour cette course : 

» 1° Alice } jument baie, de 4 ans, tille de Truffle et d'Alice-d'Edofal, 
appartenant à M. James Cockerill. Poids: 117 livres (ou 55 kilog. ); 

» 2°Aaron, hongre bai, de 0 ans, issu â'Aaron et de Biche, apparte- 
nant à M. le baron de Heckern. Poids : 132 livres (ou 59 kilog.); 

» 5° Superb, hongre bai-clair, de 4 ans. issu de Partisan et de Violette, 
appartenant à M. le comtede Cornelissen. Poids: 117 liv. ( ou 55 kilog.). 

» Frédérick-d'Or et Mirza avaient aussi été inscrits pour cette course, 
mais lord Seymour et M. le comte de Hœrne ont déclaré qu'ils les reti- 
raient. 

» À la première épreuve , Alice a remporté la victoire en 2 m. 3 s. 

» A la deuxième épreuve, elle a gagné de nouveau en arrivant au but en 
1 m. 35 s. Aaron et Superb la suivaient de près. 

» Entre les deux courses, il y en a eu une pour un pari particulier entre 
Mirza, appartenanlà M. le comte de Hœrne, et Hector , appartenant à M. 
de Rewbel. La distance à parcourir était de 1 mille et demi. Ces messieurs 
montaient eux-mêmes leurs chevaux. Celui de M. de Rewbel s'écarta plu- 
sieurs fois de la piste, et cependant il finit par arriver le premier au but 
en 2 m. 55 s. 

» Suivit ensuite unecourse particulière entre Bryand, appartenant à M. le 
comte de Cornelissen , et Jeannette , appartenant à M. le baron de Pugll de 
Serooskerde. Sur une distance de 7/8 e de mille anglais, Jeannette a gagné 
en 1 m. 45 s. 

»> Les autorités, le jury, elles personnages de distinction du pays qui 
ont suivi les courses, se sont empressés de témoigner la plus vive satisfac- 
tion aux amateurs étrangers qui sont venus embellir ces fêtes, les enga- 
geant beaucoup à ne pas manquer au rendez-vous qu'ils leurs donnaient 
pour Tannée prochaine , où les prix seraient plus considérables et plus 
nombreux, l'essai actuel ayant contribué a accroitre le goût des courses, 
donné de l'activité à toutes les industries de la ville, et devant tendre à 
. amener une heureuse fusion entre tous les étrangers qui se rencontrent en 
pareilles occasions. 

» Des démarches doivent être faites auprès du gouvernement prussien 
pour qu'il accorde sa part dans les encouragemens à distribuer ; on ne 
doute pas de son adhésion pleine et entière aux propositions qui lui seront 
faites. » 

D'après d'autres renscigneraens qui nous ont été donnés par des person- 
nes qui ont assisté et ont même pris part aux courses dont nous venons de 
donner les détails , nous ajouterons que si Morato a dignement soutenu h 
Aix-la-Chapelle la réputation acquise à Bruxelles, Dagobert, quoique vaincu 
par lui , n'est pas moins digne d'éloges sous plus d'un rapport. Nous pour- 
rons probablement juger de son mérite aux courses qui se préparent à 
Paris pour le mois prochain, ainsi que de celui de plusieurs autres cour- 
siers qui viennent de figurer sur les hippodromes des contrées voisines; car 
on annonce que dix ou douze chevaux sont en route et se dirigent sur 
Paria pour y disputer les poules que nous avons annoncées dans les deux 
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derniers numéros du Bulletin hebdomadaire, et que nous remettons encore 
ici sous les yeux de nos lecteurs. 

Courses proposées par la Société d'encouragement. — u La Société d'en- 
couragement pour l'amélioration des races de chevaux en France nous 
prie d'annoncer les courses qu'elle projette pour le mois prochain. 

» 1° Une poule aura lieu le deuxième jour des courses du gouvernement ; 
l'entrée sera de 1250 fr. , moitié Forfait. Cette poule sera disputée par les 
chevaux de tout âge et de toute espèce; la distance à parcourir sera d'un 
mille en deux épreuves. Le poids à porter sera celui fixé par le règlement 
de la société. 

» 2° Une autre poule de 1250 fr., moitié forfait, sera disputée le dernier 
jour des courses du gouvernement. La distance sera 2 tours du Champ-de- 
Alars; le poids, suivant le règlement de la Société. 

» Les chevaux devront être inscrits chez M. Bryon, gardien du registre 
des courses, à Tivoli, trois jours avant chaque course. » 

— Proposition db fonder a Alger un grand établissement destiné a la 
reproduction , etc. , etc. — M. le chevalier de Sereinne, ancien directeur 
du dépôt royal d'étalons de Grenoble, a bien voulu nous communiquer un 
projet qu'il a conçu et présenté à M. le ministre du commerce, et qui ten- 
drait à former dans notre colonie naissante d'Afrique un établissement 
ayant pour but la régénération des races chevalines de cette contrée. Nous 
ignorons si la situation actuelle de la partie de la régence d'Alger que nous 
occupons, présente de grandes ressources en chevaux, si les élémens 
existans méritent une attention sérieuse de la part du gouvernement , et 
pourraient être utilisés avec succès et avantage pour le pays ou pour la 
France j mais nous n'en félicitons pas moins l'auteur du projet, d'avoir em- 
ployé son temps et ses connaissances d'une manière qui prouve son zèle, 
son désir de servir la patrie, et son amour pour tout ce qui a rapport à la 
science hippique. Nous ne pouvons en ce moment publier textuellement le 
plan de M. le chevalier de Sereinne; mais nous profiterons de la première 
place que l'abondance des matières laissera vacante pour le mettre sous les 
yeux de nos lecteurs. 

— Observations générales sur les élémens de reproduction de l'espèce 
chevaline en Francb. — Ainsi que pour le projet dont nous venons de par- 
ler, nous n'avons pu jusqu'à présent nous occuper d'un mémoire qui nous 
a été présenté par M. Chef, ancien médecin-vétérinaire des haras, puis des 
écuries de madame la duchesse de Berry , et le publier dans le Journal des 
Haras; en examinant les idées de l'auteur qui proposerait d'annexer des 
jumens poulinières dans la plus grande partie des établissemens entretenus 
par l'administration des haras, et de vendre leurs produits, principalement 
les pouliches , pour répandre promptement un grand nombre de pouliniè- 
res dans toutes les contrées de la France, et engager par là les cultivateurs 
à s'adonner à l'élève du cheval propre au service de la cavalerie et aux be- 
soins du luxe , les bornes de cet article ne nous permettent pas d'aborder 
les développemens de ce projet , nous y reviendrons dans l'un de nos pro- 
chains numéros. 

— Mahina, dont nous avons donné Je portrait dans cette livraison du 
Journal des Haras, est à vendre. On peut la voir chez M. le duc deGuiche, 
à qui elle appartient. 

Malvina a fait preuve de vitesse et de fonds par l'aisance avec laquelle 
elle a gagné le grand prix au Champ-de-Mars , 1830. Calme et persévérante 
dans son train, un bon jockey est avec elle sûr du succès; elle lient par sa 
mère à une des familles de pur sang les plus viles d'Angleterre, et par son 
père à celle d'Election, distinguée à la fois par la vitesse et par le fonds. 

Election a donné huit , dix et jusqu'à douze livres à Bob-Booty, père de 
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Napoléon , et l'a toujours battu , parcourant quatre et trois milles en partie 
liée. 

jlfa/rifta est suitée d'une pouliche née le 15 mai et fille du Général Mina* 
étalon de pur sang anglais, appartenant au gouvernement, remarquable 
pour avoir fait une course de longueur à Saint-Pétersbourg, et une autre 
île vitesse dans le Yorkshire , en Angleterre , dans l'espace de deux mois. 

— Courses de Bordeaux. — Nous venons de recevoir les détails relatifs 
aux courses de Bordeaux, et nous nous empressons d'en extraire les prin- 
cipaux résultats pour les mettre sous les yeux de nos lecteurs. 

Le dimanche 27 juillet ont eu lieu les courses pour les prix locaux. 

La première, de 800 francs, disputée par les poulains et pouliches de 
3 ans nés dans le déparlement de la Gironde , a été gagnée par tVaxy , 
fils de Lima et de Milton , appartenant à M. Johnston jeune, en battant 
Bordeaux et Paresseux, et en parcourant les 2 kilomètres en 2 m. 26 s. 

La seconde, de 1,000 fr., affectée aux chevaux et jumens de 4 ans de 
même origine , a été gagnée par Young- fVhisker , fils de If'hiskerel d'E- 
lection-Mare , appartenant à M. D. Brown, en battant Bordelais, et en 
franchissant la dislance en 4 m. 14 s. 

Le 1 er août ont eu lieu les courses pour disputer les prix d'arrondisse- 
ment de 1200 francs et de 1500 francs. 

La première, faite par les chevaux et jumens de 4 ans de demi-sang, a 
été gagnée par Filet-Mignon , alezan, issu de Caplain-Candid, et d'une 
jument limousine , appartenant à M. D. Brown, en battant A rgentine et 
Bordelais, et en parcourant la distance de 3,000 mètres en 4 m. 6 s. 

La seconde , disputée par les chevaux et jumens de 5 ans de demi-sang, 
a été gagnée par Elvire, fille d'Abron et d'une jument limousine , apparte- 
nant à M. le baron de La Bastide, en battant Sansonnetle, et en parcourant 
la distance de 4,000 mètres en 5 m. 10 s. 

La troisième, disputée par les chevaux et jumens de 4 ans et de pur 
sang , a été gagnée par Cantal, fils de D-i-o et d'une jument d'Auvergne , 
appartenant à M. Faula d'Aurillac, en battant Grosvenor, gris, cl Young- 
fVhisker, déjà désigné, et en franchissant la distance de 3,000 mèlres en 
3 m. 55 s. 

Enfin, la quatrième course, disputée par les chevaux et jumens de pur 
sang, âgés de 5 ans et au-dessus, a été gagnée par Grosvenor, bai, issu 
d'arabe , appartenant à M. le comte de Castellane , en battant Civette, 
Prœmium et Prœmia, et en franchissant la distance de 4,000 mèlres en 
5 m. 26 s. 

Le 3 août ont eu lieu des courses pour les prix principaux de 2,000 et 
2,500 francs. 

La première de ces luttes a été gagnée par Filet-Mignon , déjà désigne 
comme vainqueur d'uue course, en battant Sansonnetle el Elvire. 

La seconde , pour laquelle se sont présentés 7 chevaux , a été gagnée par 
Ocellée, issue de Spy et d'une jument navarine, appartenant à M. Lacoste 
de Tarbes, en parcourant la dislance : 

A la première épreuve, en 5 m. 16 s. 

Et la deuxième épreuve, en 5 27 

Le dimanche 3 août a eu lieu la course pour disputer le prix de 2,500 
francs fondé par M. le duc d'Orléans. 7 chevaux se sont présentés au poteau , 
et c'est Desdemona , appartenant à M. le baron de La Bastide, qui a gagné 
ce prix. Cette jument, fille de Prœmium et de Priestess, a parcouru la 
distance de 4,000 mèlres : 

A la première épreuve, en 4 m. 58 s. 

Et à la seconde épreuve, eu. .......... 4 55 
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Fiorelfaf fille de Tranee et de Miss, appartenant à M. de Bonnefond , 
n'a perdu la seconde épreuve que d'une longueur de téte. 

— Association pour l'exploitation du manège Pkllibk. — Deux de nos 
êcuyers français les plus renommés et les plus connus , MM. Pellier f de 
Pans, et Boucher, de Rouen, viennent de se réunir pour exploiter en 
commun le manège dirigé jusqu'ici par le premier. Les connaissances théo- 
riques et pratiques de ces deux écuyers doivent donner la certitude de la 
bonté de leurs leçons et de la puissance de leur exemple. Nous ne pouvons 
donc trop recommander aux amateurs de la capitale leur nouvel établis- 
sement , qui s'ouvrira le 1 er septembre prochain. 

— Fixation des courses de Paris. — L'époque des courses a été fixée 
ainsi pour cette année; savoir : 

Le dimanche 7 septembre, pour les deux prix d'arrondissement, de 2 et 
5,000 francs. 

Le mardi 9 septembre , pour le prix principal de 5,000 francs et pour la 
poule des poulains et pouliches de S ans. 

Le 14 du même mois, pour le prix royal de 12,000 francs et pour la 
poule des chevaux et jumens de 4 ans et au-dessus. 

Et enfin, le dimanche suivant 21 septembre, pour le prix du Roi de 
6,000 francs, et pour celui du Prince royal de 5,000 francs. 



SECONDE PARTIE.— BELGIQUE. 



LITHOGRAPHIES. 

■ 

TAUREAU ET VACHE DU SUE FOLKSHIRE . 



Le» qualités qui distinguent cette race ont engagé le gouver- 
nement à l'introduire en Belgique dans l'intention de l'y voir 
propager; M. Peers, à Oostcamp , Flandre occidentale, s'est 
rendu adjudicataire du taureau , espèce sans cornes , âgé de 2 
ans , poil jaune , moyennant la somme de 212 fr. ; ainsi que 
d'une vache de la même race , âgée de quatre ans , poil rouge 
et blanc , pour la somme de -418 fr. 40 c. 

M. le baron Emmanuel d'Hooghvorst a acquis , et fait transfé- 
rer à son château de Limai , un taureau de la même race , âge 
d'un an , poil jaune et blanc , élevé par M. Mukey-Zorbes , 
moyennant le prix de 371 francs, frais de vente compris. 

La vache du Suffolkshire est généralement renommée en 
Angleterre, à cause de l'excessive quantité de lait qu'elle produit. 
La couleur brune , quoique se rencontrant parfois chez des su- 
jets étrangers au Suffolk , ne se montre que très-rarement chez 
ceux élevés dans ce comté et elle est considérée comme une 
marque presque certaine d'infériorité. La race qui nous occupe 
est , en général , dépourvue de cornes , dont les rudimens res- 
tent visibles sur un grand nombre déjeunes sujets. 

Comme la race du Norfolkshire , celle du Suffolk provient évi- 

17 
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déminent du bœuf du Galloway (comté de Kirkcudbright, Ecosse) ; 
cependant elle a les jambes plus courtes que l'espèce élevée 
dans le Norfolk ; elle est plus massive et a une plus grande pro- 
pension à engraisser et à acquérir un poids considérable. M. John 
Kirby , auteur du Su/folk Traveller ( le voyageur dans le Suffolk), 
ouvrage publié il y a environ une centaine d'années , a dépeint 
la vache du Suffolk comme ayant « le gosier net , les fanons 
petits , la tète anguleuse , les jambes courtes et minces , les côtes 
sortant régulièrement de l'épine dorsale , la carcasse large , le 
ventre lourd , l'échiné élevée , la longe étroite , les tétines for- 
tes , déliées, et, lorsqu'elles sont déchargées , couvertes de plis , 
parmi lesquels les canaux lactifères, très-volumineux, forment 
de fortes proéminences. 

«Engénéral,j'ai, dit-il, rarement rencontré une bonne laitière 
qui ne possédât point les signes caractéristiques suivans : de la 
maigreur dans toute l'habitude , les hanches hautes et mal gar- 
nies , et à peine quelque partie du corps formée de telle sorte 
qu'elle pût plaire à l'œil accoutumé à voir des sujets gras d'es- 
pèces plus belles. » Les couleurs dominantes les plus recher- 
chées sont le rouge, le rouge et le blanc mêlé, et le jaunâtre. Le 
taureau est estimé , s'il est d'un beau rouge sans mélange. On a 
exagéré parfois la quantité de lait que la vache du Suffolk est 
en état de donner ; cependant , elle n'est , sous ce rapport , in- 
férieure à aucune autre espèce ; quelques-unes de ces vaches 
fournissent journellement, pendant l'été, jusqu'à 8 galons de 
lait ( le galon fait environ quatre litres ) , et celles qui en don- 
nent 6 sont assez communes. Quoi qu'il en soit , la quantité du 
beurre ne répond point à celle du lait. Le révérend M. Aspin , 
de Cockfield , avait placé trois de ces vaches , dont une avec 
son premier veau , dans une prairie d'un bonnier et demi à 
peu près, ne leur faisant donner, jusqu'à la fauchaison , aucune 
autre nourriture que l'herbe, et pendant l'hiver de la paille 
et un peu de foin. Elles donnèrent chacune , durant la bonne 
saison, 8 galons de lait par jour, et la quantité de beurre ob- 
tenue depuis juin jusqu'en décembre, fut de 683 livres. Le 
révérend sir Arthur Young , secrétaire du conseil d'agriculture , 
assurait , il y a quarante ans, qu'une vache de l'Holderness (par- 
tie méridionale du Yorkshire) aurait consommé la nourriture 
de toutes les trois, sans donner la moitié du même produit. Il 
existe peu de vaches à cornes courtes qui , quoique d'une sta- 
ture bien supérieure et consommant presque le double de four- 
rages , fournissent plus de lait que la plus petite vache sans 
cornes du Suffolk. 

Chaque année , cinquante mille quartauts de beurre sont ex- 
pédiés de ce comté à Londres ; on a calculé que chaque vache en 
a produit trois quartauts, l'une portant l'autre. 
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On fait d'assez bon fromage dans le Suffolk ; mais . en général, 
il est plus avantageux d'y convertir le lait en beurre; et le fro- 
mage tiré du lait écrémé est d'une qualité très-inférieure , ce 
qui fait que le comté n'en produit qu'en petite quantité. 

A l'époque où M. Young écrivait, la grande majorité des mé- 
tayers prenaient beaucoup moins de soin du bétail qu'aujourd'hui. 
Cet auteur, dans son ouvrage intitulé Survey (coupd'œil, etc.) dit : 
«< que peu de vaches étaient renfermées dans les étables pendant 
l'hiver; mais que les bestiaux étaient à peu près abandonnés à 
leur caprice dans les champs, qu'ils mettaient dans un fort 
triste état. Quelquefois, cependant^ ils étaient attachés dans la 
campagne , mais sans être à couvert. On plaçait sur le sol une 
mangeoire grossière , dans laquelle on leur jetait des navets , des 
choux , ou de la paille : chaque tête de bétail était liée à un pe- 
tit poteau que l'on avait eu soin de ficher en terre à une dis- 
tance de 3 pieds 6 pouces ( mesure anglaise) ; et chacune d'elles 
était garantie tant bien que mal du mauvais temps par une haie 
épaisse de fagots. On leur faisait régulièrement la litière , et le 
fumier était amoncelé derrière l'animal , de manière à lui faire 
un nouvel abri. Entre le bétail et ce tas de fumier était creusée 
une petite rigole destinée à conduire les urines plus loin. » 

Cette méthode était jugée préférable à celle de les laisser en- 
liberté ; et les fermiers croyaient qu'il était plus avantageux de 
les tenir ainsi exposés en plein air que de les mettre à couvert 
sous un toit , pensant du reste qu'ils étaient suffisamment garan- 
tis du froid par leur rapprochement les uns des autres et par 
les espèces de remparts placés devant et derrière eux. M. Young 
observe « qu'il y aurait une grande économie à ne pas les abri- 
» ter plus complètement, si toutefois ils ne perdaient- rien à 
>► être traités de cette façon; » mais ceci est une question fort 
douteuse. Lorsque les vaches avaient vclé ou qu elles étaient sur 
le point de le faire , on les conduisait aux étables. Les campa- 
gnes du Suffolkshire sont à l'heure qu'il est beaucoup plus dé- 
couvertes qu'autrefois. Les haies dont nous venons de parler ne 
se rencontrent plus que de loin en loin ; et ce système d'éduca- 
tion n'est plus que rarement adopté. 

Quelques autres vices existaient et existent encore à un très- 
haut degré dans l'éducation du bétail au comté de Suffolk. 
Quoique l'on choisisse de préférence pour être élevés les veaux 
provenant des vaches qui donnent le lait le plus abondant et le 
meilleur, l'on ne conserve cependant qu'un petit nombre des 
premiers nés, qui, en général, sont supérieurs aux autres. Le 
produit de la vente de ces veaux offre aux fermiers une tentation 
à laquelle ils ne savent pas< résister et qui les porte à les en- 
graisser et à les vendre le plus tôt possible. C'est pourquoi le 
choix des sujets à élever se fait presque exclusivement parmi les 
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derniers veaux , qui offrent des chances bien moins certaines que 
les premiers de devenir forts et robustes avant l'hiver , d'acqué- 
rir par conséquent une bonne constitution et de donner ainsi la 
certitude d'une belle croissance et d'un produit avantageux. 

Une autre faute , non moins grave , signalée par le même au- 
teur , n'est pas toujours évitée , même à l'époque actuelle. « Ra- 
» rement , dit-il , on laisse vivre les taureaux au-delà de trois 
» ans , quelque bons qu'ils puissent être. Le fermier pense que, 
» ce terme dépassé , les taureaux ne produisent plus une aussi 
» bonne race et qu'alors surtout leurs veaux ne sont plus aussi 
» forts. » Rien de plus erroné ni de plus pernicieux : un tau- 
reau ne possède jamais des conditions plus favorables que depuis 
quatre jusqu'à sept ans. 

Outre cela , la pratique observée par les fermiers du Suffolk- 
shire donne lieu à une objection sans réplique : c'est que si le 
taureau est abattu avant qu'on puisse apprécier la valeur de sa 
progéniture , il ne servira à rien de savoir que la mère donne 
en abondance un lait de bonne qualité. 

Cette absurde coutume était poussée très-loin autrefois; 
M. Young remarque à ce sujet qu'ayant obtenu, par des 
moyens oubliés aujourd'hui , une excellente race de vaches à 
lait, les cultivateurs du comté ne firent absolument rien pour 
sa conservation, qu'ils abandonnèrent à peu près au hasard. 

Quelque chose de semblable à ce système était et est encore 
observé à l'égard des génisses. Il n'est pas rare de rencontrer des 
génisses, à peine âgées de deux ans , sur le point de mettre bas. 
Cette méthode de faire couvrir avant que ni le taureau ni la va- 
che aient pu se développer , est excessivement pernicieuse. A 
quatre ans la génisse est ainsi fort souvent destinée au boucher, 
à moins qu'elle n'ait acquis une certaine valeur comme vache à 
lait. 

Ainsi épuisée , maigre et réduite , elle engraisse avec moins 
de rapidité , il est vrai , que celle du Galloway , mais bien plus 
promptement toutefois que sa chétive apparence n'aurait dû le 
faire croire. D'où la vache du Suffolk tire-t-elle la faculté de 
produire une si grande quantité de lait ; faculté dont n'est pas 
pourvue la race du Galloway , de laquelle elle provient ? Per- 
sonne n'a pu encore résoudre cette question. La propriété 
qu'elle en a reçue d'engraisser n'est jusqu'à présent diminuée en 
rien ; la vache atteint aisément un poids de 820 à 360 livres et 
la viande qu'elle fournit est excellente. 

Pour faire suite à cette notice que nous avons fait traduire de 
l'anglais , M. £. Peers , d'Oostcamp , a bien voulu , d'après notre 
prière , nous transmettre les renseignemens suivans sur le tau- 
reau et la vache de Suffolk dont il s'est rendu acquéreur ; nous 
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les croyons du plus haut intérêt , et nous saisissons cette occa- 
sion d'offrir à leur auteur un hommage public de notre recon- 
naissance en lui exprimant l'intention de profiter de l'offre obli- 
geante par laquelle il termine sa lettre. Le Journal des Haras 
doit être l'organe de tous les hommes désintéressés qui veulent 
bien communiquer à leurs concitoyens les connaissances qu'ils 
ont acquises par l'expérience. 

Ooslcamp , ce 19 septembre 1834. 

« Monsieur, 

* En réponse à votre honorée du 15 de ce mois, je m'em- 
presse de vous communiquer toutes les observations que vous 
pourriez juger dignes d'être insérées dans votre estimable jour- 
nal , et que j'ai été à même de recueillir depuis trois mois sur 
le Taureau et la f^ache du Suffolk dont je suis propriétaire. 

>» Le voyage de long cours auquel ces bestiaux ont été forcés, 
les privations indispensables en pareille occurrence , et le chan- 
gement de climat , ont exercé une si petite influence sur leur 
état physique, qu'en peu de jours , à l'aide d'une saignée dont 
ils avaient grand besoin , ils se sont trouvés aussi bien acclima- 
tés que nos bestiaux indigènes , et la preuve irrécusable de ce 
que j'avance , c'est que depuis lors le taureau comme la vache 
ont pris un embonpoint qui surpasse celui que peut acquérir 
notre race bovine du pays nourrie dans les mêmes prairies. 

» La quantité de lait que fournissait la vache lors de son ar- 
rivée chez moi , était très-minime ; cette quantité s'est accrue 
très-sensiblement , au point que maintenant elle en donne de 
20 à 22 pintes , et notez bien que j'ai tout lieu de la supposer 
pleine de près de 5 mois. 

» La crème et le beurre sont supérieurs en qualité et en 
quantité à ceux fournis par les vaches du pays, nourries et trai- 
tées de la même manière. 

» Habitué de loger la race bovine à l'étable la nuit, pendant 
l'été , et de la faire pâturer le jour , j'ai suivi le même système 
pour la race de Suffolk et elle ne semble pas s'en trouver plus 
mal. 

» Le jeune âge du taureau ( 2 ans) ne m'a pas encore permis 
de lui laisser effectuer de fréquentes saillies ; quelques vaches 
seulement du pays en sont pleines selon toute probabilité, et je 
pourrai dans deux ou trois ans constater le bon ou mauvais ré- 
sultat de cet essai. 

» Vendre les produits de la vache et du taureau de Suffolk 
me sera impossible d'ici à quelques années , vu que je compte 
les garder pour le service de mon exploitation ; quant aux pro- 
duits croisés , ils seront sous peu d'années , j'espère , fort multi- 
pliés; néanmoins il serait à désirer que le gouvernement, qui 
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a si bien compris sa mission en encourageant de toutes les ma- 
nières une des branches les plus utiles de notre riche pays , se 
décidât à introduire de nouveau quelques taureaux et vaches de 
cette excellente race , afin qu'elle puisse se multiplier plus 
promptement. 

» Un service véritable pour l'agriculture , c'est l'introduction 
de cette race sans cornes , qui épargne au fermier une foule 
d'accidens qui se présentent journellement et qui cependant 
passent inaperçus ; je pourrais vous citer plusieurs exemples de 
faits dont j'ai été témoin : c'est un enfant qui reçoit un coup de 
cornes et qui en meurt ; ou c'est une vache qui d'un seul coup 
de tête enlève le pis de sa compagne , etc. 

» Si ces détails devaient ne pas vous suffire , monsieur, veuil- 
lez de nouveau avoir recours à votre plume , je me ferai tou- 
jours un véritable plaisir de vous communiquer toutes les ob- 
servations que je serai à même de recueillir , soit sur la race 
bovine , soit sur la race chevaline , qui par l'étendue des terres 
que renferme mon exploitation me permettent de m'occuper 
de l'élève de l'une et spécialement de l'autre. 

» Agréez, monsieur, etc. » E. Peers. 



COURSES DE CHEVAUX. 
BRUXELLES. 

Le poids à porter par chaque cheval dans ces courses était fixé en con- 
formité du règlement du 8 juillet 1834. {Poy. N° 1 , Journal des Haras, 
page 33.) 

COURSES DU 23 JUILLET. 

On avait fait d'immenses préparatifs dans la plaine de Mon- 
plaisir ; une population innombrable s'était portée vers l'hippo- 
drome , et Von avait pris les dispositions les plus favorables aux 
concurrens et aux curieux. Le jury était présidé par M. Van 
Volxem fils, échevin de la ville de Bruxelles. 

Poneys, 

Prix offert par la ville , un gobelet en argent d'une valeur de 
ISO francs et 800 francs en espèces. L'espace à parcourir était 
deux fois le tour de l'arène ( 1600 mètres, un mille anglais en- 
viron ), en une seule épreuve. 

Cinq chevaux étaient inscrits. Hariet et Frèdérick-d'or n'ont 
pas pris part à la course , le premier parce qu'il a été retiré par 
son propriétaire , et le second parce qu'il a été décidé par le 
jury que ce cheval n'avait pas été inscrit dans le délai fixé par 
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l'art. 20 du règlement. Les trois autres , Jane à M. Salter, Spi- 
nette et Offas à M. le comte Duval de Beaulieu, sont entrés en 
lice. Spinette est arrivé le premier au but, ayant parcouru l'hip- 
podrome en 4 m. 55 secondes ; il était suivi par Offas. 

Course particulière. 

Engagement réciproque de 5000 francs. Bryan , à M. le comte 
de Cornelissen et Van Guard à M. de St-Lcger. La distance à 
parcourir était moitié de l'arène, ( un demi mille), une épreuve. 
Bryan est arrivé le premier, il portait 60 kil. et son rival 61 . 

Chevaux indigènes. 

Prix municipal , 2,500 fr. en espèces. L'espace à parcourir 
était deux fois le tour de l'arène en partie liée. Cinq chevaux 
étaient inscrits : Neva, A ans, à M. le comte de Cornelissen; 
The Brigand, 7 ans, à M. Cauty; Belvédère , 7 ans, à M. le 
comte Duval de Beaulieu; Niobè, 6 ans, à M. Spitaels, et Mystery, 
6 ans, à M. Hugues. The Brigand a été retiré par son proprié- 
taire. 

Avant la course il avait été fait opposition à l'admission de 
Mystery, par le motif que M. Hugues , son propriétaire , aurait 
fait connaître tardivement l'intention d'y faire participer ce 
coursier; mais le jury à la majorité de 4 voix contre une a 
écarté ce moyen. 

A la première épreuve Belvédère est arrivé le premier au but, 
ayant fait deux fois le tour de l'arène en A m. 10 s.; Mystery est 
arrivé le second, Niobè troisième et Neva quatrième. 

A la seconde épreuve, Neva est arrivé le premier, en 4 m. 
25 s., Niobé, second, Belvédère troisième et Mystery quatrième. 

Et à la troisième épreuve Neva est encore arrivé le premier 
au but en 4 m. 30 s.; Niobé second et Belvédère troisième; Mys- 
tery n'est plus entré en lice. Malgré les efforts du jockey qui le 
montait, Belvédère s'est écarté dans les deux dernières épreuves, 
ce qui lui a fait perdre beaucoup de terrain et a assuré le succès 
de Neva qui a été déclaré vainqueur. 

Chevaux de toutes races. 

Prix municipal, 3,000 fr. en espèces. L'espace à parcourir 
était deux fois le tour de l'arène en partie liée. Six chevaux 
étaient inscrits : Tint, A ans, à M. Vanhaelen; Navarin, 8 ans, 
à lord Paget; Piccadilly , 6 ans, à M. Casimir Perrier; Emma, 
5 ans, à M. Cauty ; Fan Guard, 5 ans, à M. Forbes , et Morato , 
3 ans, à lordSeymour, représenté par le colonel Hotton. 

Morato n'ayant pas été inscrit dans le délai fixé par l'art. 20 
du règlement , il a été décidé par le jury qu'il ne pouvait être 
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admis à prendre part à cette course. Navarin et Van Guard ne 
se sont pas présentés. 

A la première épreuve , les trois concurrens sont arrivés au 
but dans Tordre suivant : Tim 1 er , en 4 m. 4 s.; Piccadilly 2° et 
Emma 8°. Piccadilly suivait de très-près son concurrent. 

À la seconde épreuve Tim et Piccadilly sont seuls entrés en 
lice et le prix a été remporté par Tim qui a fourni sa carrière 
en 3 m. 40 s. 

Course particulière. 

Engagement réciproque de 700 francs. Deux tours de l'arène 
en une épreuve. 

Hariet, & ans , à M. le comte de Cornelissen et Fanny à 
M. Delebecque. Chaque coursier portait 50 kilog. Le prix a été 
remporté par Hariet qui est arrivée au but en 4 m. 53 s. 

COUBSES DU 25 JUILLET. 

Course dite la Poule. 

Prix municipal , 1000 fr. et 100 fr. fournis par les concurrens, 
pour chaque cheval entrant en lice. L'espace à parcourir était 
deux fois le tour de l'arène ( 1 ,600 mètres , un mille anglais en- 
viron) en une seule épreuve. 

Trois chevaux étaient inscrits : Navarin , 8 ans , à lord Paget ; 
Superb, 4 ans, à M. Casimir Perrier, et Hariet, 6 ans, à M. le 
comte de Cornelissen. 

Superb est arrivé 1 er en 4 m. 1 s.; il était suivi de près par 
Navarin ; Hariet venait en dernier lieu. Le prix a été décerné à 
M. Casimir Perrier. 

Lord Pajet, profitant des conditions du règlement, s'est pré- 
senté pour acquérir le cheval gagnant moyennant la somme de 
2,500 fr. 

Chevaux indigènes. 

4 

Prix donné par S. M. le Roi : Un vase en vermeil de la valeur 
de 8,500 fr. L'espace à parcourir était deux fois le tour de l'arène 
en partie liée. 

Quatre chevaux inscrits : Neva, 4 ans, à M. le comte de Cor- 
nelissen; The Brigand, 7 ans, à M. Cauty, Tembroek, 5 ans , à 
M. Spitaels, Offasdyck, 6 ans, à M. le comte Duval de Beau- 
lieu. 

A la première épreuve Offasdyck est arrivé 1 er en 4 m. 55 s.; 
Neva 2 e et Tembroek 3 e ; The Brigand n'a pas concouru. 

A la seconde épreuve Tefnbroek est arrivé le 1 er au but en 4 m. 
35 s.; Aéra le suivait de très-près; Offasdyck s'étant dérobé a été 
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distancé , et le jury n'ayant pa9 admis la réclamation de M. le 
comte Dorai de Beaalieu qni soutenait arec témoins que le joc- 
key de M. de Cornelissen avait youIu traverser son cheval qni s'é- 
tait arrêté , il fut décidé qvfOffasdyck ne pourrait plus pren- 
dre part à cette course. 

A la troisième épreuve entre Tembroek et Neva, Tembroek est 
encore arrivé l 6r au but , ayant fourni sa carrière en \ m. 55 s., 
et le prix lui fut adjugé. 

Courses partie ulièrcft . 

Engagement réciproque de 1,000 francs. Une épreuve par- 
tant du poteau de distance ( l mille et environ). 

Piccadilly, 6 ans, à M. Casimir Perrier, et Emma, 5 ans, à 
M. Cauty. 

Piccadilly est arrivé I e * au but en 2 m. 25 s. et a remporté le 
prix. 

Engagement réciproque de 5,000 fr. Un tour de l'arène 
(1 mille environ). 

Terpsichore, 5 ans, à IMF. le comte de Cornelissen et Van 
Guard, 5 ans , à M. Forbes. 

Terpsichore est arrivé 1 er en 2 m. 13 s. et a été déclaré vain- 
queur. 

Engagement réciproque de 1,000 fr. Deux tours de l'arène 
(2 milles environ). 

dntwerp, à sir Georges Hamilton et Cleveland, 7 ans, à M. Ca- 
simir Perrier. 

Cleveland est arrivé 1 er ayant fourni sa carrière en 4 m. 15 s. 
et le prix lui a été adjugé. 

Engagement réciproque de 500 fr. Un tour de l'arène (2 milles) 
avec saut de 8 barrières. 

Bryan , 6 ans , à M. le comte de Cornelissen et Tony, 7 ans , 
à M. Armand Mertens. 

La dernière barrière ayant été renversée par les deux cour- 
siers qui la sautèrent en même temps et les cavaliers ayant été 
démontés , l'épreuve fiitannulée. Chaque coursierportait 55 kilo- 
grammes. Bryan était monté par M. Forbes. 

COURSES DO 26 JUILLET. 

Chevaux indigènes. 

Prix : une coupe en vermeil , nommée Coupe de Monplaisir y 
de la valeur de 2000 fr. , donnée par des souscripteurs. L'espace 
à parcourir était deux tours de l'arène (1600 mètres, un mille 
anglais environ) en une seule épreuve. 

Huit chevaux étaient inscrits : Neva , -4 ans , au comte de Cor- 

18 
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nelisscn ; Mina, 3 ans, à sir Georges Hamilton; Mystery 9 6 ans, 
à M. Hugues ; The Brigand , 7 ans , à M. Cauty ; Âctress , 5 ans , 
au comte Duval de Bcaulieu; Sontag, 9 ans, au même ; Ibrahim , 
3 ans, à M. Prosper Spitaels et Niobè , 6 ans, au même. 

Ibrahim et Niobè n'ont pu prendre part à la course parce que 
M. Spitaels ne s'était pas conformé à l'arrêté du collège de Ré- 
gence en date du 17 Juillet 1834 ; Neva , Mina et The Brigand 
ont été retirés par leurs propriétaires. 

Actress est arrivée 1 er au but; Sontag 2 e et Mystery 8°; la durée 
du temps n'a pas été constaté. Le prix a été décerné à M. le 
comte Duval de Bcaulieu et remis immédiatement par Sa Ma- 
jeste. 

Chevaux de toutes races. 

Prix donné par la Reine , un vase en vermeil de la valeur de 
3500 francs. Deux tours de l'arène en partie liée. 

Six chevaux étaient inscrits : Tim, A ans, à M. Vanhaelen; 
Navarin, 8 ans, à lord Paget; Piccadilly* 6 ans, à M. Casimir 
Perrier; Emma, 5 ans, à M. Cauty; Van Guard, 5 ans, à 
M. Forbes, et Morato , 3 ans , au colonel Hotton pour lord Sey- 
mour. 

A la première épreuve, Morato est arrivé le 1 er au but, ayant 
parcouru l'arène en h m. 1 1 s. ; 27m le suivait de près et Picca- 
dilly venait en troisième lieu. Les coursiers Navarin, Emma et 
V %n Guard ne sont pas entrés en lice. 

A la seconde épreuve Morato est encore arrivé 1 er , ayant 
fourni sa carrière en 3 m. 50 s. ; Tint est arrivé 2° et PiccadUly 8 e . 
En conséquence Morato a été déclaré vainqueur et le colonel 
Hotton a reçu des mains de Sa Majesté la Reine le prix remporté 
par ce coursier qui excitait le plus vif intérêt et donne les plus 
grandes espérances, n'ayant pas encore acquis toute la vigueur 
que , selon toute probabilité , il aura obtenu dans une couple 
d'années. De nombreux paris avaient été faits en faveur de Tim. 

Chevaux indigènes. 

Prix 3000 francs en espèces , donnés par la Société d'Encou- 
ragement pour l'amélioration des races de chevaux et le déve- 
loppement des courses en Belgique. L'espace à parcourir était 
deux tours de l'arène en partie liée. 

Huit chevaux inscrits : Neva, h ans , au comte de Cornelissen ; 
Mina , à Sir Georges Hamilton ; Mystery , à M. Hugues ; The Bri- 
gand, à M. Cauty; Spinelte, à M. le comte Duval de Beaulieu; 
sfetress au même; Tembroek, à M. Prosper Spitaels, et Niobé au 
même. 

Les coursiers inscrits par M. Prosper Spitaels n'ont pu prendre 
part à cette course par le motif qu'il ne s'était pas conformé à 
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l'arrêté du 17 juillet. Neva, Mina et The Brigand avaient été 
retirés par leurs propriétaires. 

En conséquence la première épreuve s'engagea entre trois 
coursièrs seulement, qui arrivèrent au but dans l'ordre suivant : 
Actress , 1 er , en 8 m. 55 s. Spinette 2° et Mystery 8°. 

A la seconde épreuve les propriétaires des coursiers Mystery 
et Spinette ayant renoncé à les faire courir , Actress a fourni sa 
carrière en 5 m. 80 s. et le prix lui a été décerné. Le règlement 
accordait 7 minutes. 

M. le comte Duval de Beaulieu a offert à M. Spitaels de faire 
courir leurs chevaux le dimanche ou lundi suivant , pour la va- 
leur du prix qu'il allait recevoir , afin de réparer l'omission pour 
laquelle le jury avait cru devoir user de quelque sévérité , mais 
M. Spitaels a refusé cette offre. 

Entre les deux épreuves de la course précédente Frèdèrick- 
d'or , poulain de 2 ans appartenant à lord Scymour, et Harieth. 
M. De Cornelissen se sont disputé un pari fait par leurs proprié- 
taires. La course consistait en un tour de l'arène, une épreuve. 
Frèderick-d'or a vaincu son adversaire ayant franchi la distance 
à parcourir en 2 m. 25 s. 

Pendant les trois journées ces courses avaient été favorisées 
par le plus beau temps , et une chaleur un peu vive n'avait pas 
empêché une foule de curieux et tout ce que la ville et les envi- 
rons renfermait d'équipages brillans et de modestes voitures de 
louage de se rendre aux Plaines de Monplaisir , ces fêtes remar- 
quables étaient solennisées encore par la présence de Leurs 
Majestés le Roi et la Reine qui ont décerné elles-mêmes plu- 
sieurs prix aux propriétaires des chevaux vainqueurs en y ajou- 
tant quelques paroles flatteuses bien faites pour en rehausser le 
mérite. 

Une commission nommée par la direction de la Société d'en- 
couragement, etc., s'est occupée le dernier jour des courses 
de Bruxelles de choisir parmi les coursiers qui ont concouru 
avec avantage, un cheval qui serait acheté au nom de la Société 
à un taux plus élevé que sa valeur réelle , et mis en loterie au 
profit des membres da la Société. 

Le propriétaire de Neva ayant déclaré qu'il ne la céderait pas 
si le choix tombait sur elle , la commission devait se borner à 
prononcer entre les autres chevaux indigènes. 

M. le comte Duval de Beaulieu , propriétaire de Spinette et 
d'Offasdyck ne voulait vendre ni l'un ni l'autre ; les fonds de 
la Société ne lui permettant pas de donner la valeur réelle de 
Tembroek, la commission choisit Niobê appartenant à M. Prospcr 
Spitaels, de Grammont , et elle l'acquit au prix de quatre mille francs. 

La commission a saisi cette occasion d'encourager les utiles 
efforts de M. Prosper Spitaels, avec d'autant plus de plaisir que 



Digitized by Google 



— 138 - 

par suite d'une erreur de ce dernier , ses chevaux avaient été 
exclus des courses du dernier jour par une décision du jury qui 
avait cru devoir faire respecter scrupuleusement les dispositions 
du règlement* 

Niobé a été mise en loterie , et le sort Ta adjugée à M. Tahon 
de Lamotte , bourgmestre de Mons. 

D'après l'empressement avec lequel de nouveaux souscrip- 
teurs se font journellement inscrire , et les résultats qu'elle a 
déjà offerts à ses membres , la Société a tout lieu d'espérer que 
pour les courses de l'année prochaine elle pourra présenter plu- 
sieurs chevaux en loterie à ses souscripteurs, ce qui lui permet- 
tra d'augmenter les encouragemens qu'elle promet aux éleveurs. 

La vente de chevaux annoncée par la Société a eu lieu le 
lendemain des courses ; plus de trente chevaux étaient inscrits ; 
deux seulement ont été vendus. Il est à désirer que l'impor- 
tance de ces ventes soit mieux comprise et que l'année pro- 
chaine les acheteurs réservent leurs acquisitions pour cette 
occasion. Leurs intérêts, comme ceux des éleveurs , le comman- 
dent. 

SAINT-TBOND. 

COURSES DU 28 SEPTEMBRE 1884. 

Le jury formé d'après le règlement des courses de Bruxelles 
était présidé par M. de Menten , bourgmestre de St.-Trond. 

Les courses ont eu lieu dans la plaine à gauche de la grande 
route de St.-Trond à Tongres. L'hippodrome , de la longueur de 
1450 mètres , était fort bien arrangé et les dispositions prises 
pour maintenir l'ordre prouvaient que ceux qui dirigeaient les 
courses en apprécient l'importance. La foule des spectateurs 
qui entourait l'hippodrome attestait l'intérêt qu'on commence à 
porter à cette institution si importante pour l'amélioration de 
nos races chevalines. Elles avaient réuni la population de 
St.-Trond et des environs , et un grand nombre d'équipages s'y 
était rendus tant de St.-Trond que de plusieurs villes voisines. 

l re Course. — Chevaux de labour* 

Les chevaux étaient montés à poil par leurs propriétaires , la 
distance à parcourir était une fois le tour de l'arène, en partie 
liée , le cheval gagnant devant arriver deux fois le premier. 

Onze chevaux ont concouru , il y a eu quatre épreuves au 
grand amusement du public, et le cheval du sieur Van Oorebeek, 
de SL-Trond, a été déclaré vainqueur. Le prix consistait en une 
somme de 50 francs qui a été remise immédiatement au proprié- 
taire. 
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Prix : «ne coupe avec soucoupe en vermeil , données par 
la ville de St.-Trond et 500 francs en espèces , donnés par la 
Société d'encouragement. L'espace à parcourir était deux fois le 
tour de l'arène ( 1450 mètres) en partie liée. 

Sept chevaux étaient inscrits : Tembroek, 5 ans, à M. Spi- 
taels; Ibrahim, 3 ans, au même; Hindsgirl, 5 ans, au même; 
Mirza, 5 ans, à M. le comte de Hamal , Adrets y 5 ans , à M. le 
comte Duval de Beaulieu ; Rebecca , 5 ans , au même et Spinette, 
10 ans, au même. 

Quatre chevaux seulement sont entrés en lice , Spinette et 
Hindsgirl ayant été retirés par leurs propriétaires et Mirza ne 
pouvant être admise parce qu'elle n'était pas née dans le paye. 

A la première épreuve les 4 concurrent ont couru long-temps 
avec la même vigueur, et seulement après le dernier tournant la 
lutte est devenue plus vive entre Adrets et Tembroek. Adress 
est arrivée la 1™ après une course de S m. 

A la seconde épreuve Ibrahim s'est dérobé et après une course 
de 3 m. 21 s. Tembroek est arrivé le 1 er au but. 

L'attention des amateurs et du public se portait principale- 
ment sur la troisième épreuve où Tembroek entrait en lice avec 
Rebecca et Adrets; immédiatement après le départ , Adrets prit 
le devant et commença la course avec beaucoup de vitesse. Tem- 
broek et Rebecca suivaient de près, mais un faux pas de Tembroek 
au dernier tournant , faux pas qui le rendait boiteux , lui ôta 
toute chance et Adrets arriva la première après une course de 
3 minutes et 18 s. 

3 e Coubse. — Chevaux de toutes races. 

Prix : une coupe avec soucoupe en vermeil et 500 fr. en es- 
pèces , donnés par la ville de St.-Trond. La distance à parcou- 
rir , deux fois le tour de l'arène (1450 mètres ) en partie liée. 

Onze chevaux étaient inscrits : Piccadilly , 6 ans, à M. Casi- 
mir Perrier; Tembroek, 5 ans, à M. Spitaels; Ibrahim, 3 ans, 
au même ; Hindsgirl, 5 ans , au même ; Pigeon , 5 ans, à la So- 
ciété de Verviers ; Mirando , 5 ans , à M. Witneben; Adress, 
5 ans, à M. le comte Duval de Beaulieu; Rebecca, 5 ans, au 
même; Spinette, 10 ans, au même; Superb , 4 ans, à M. le 
comte de Cornelissen et Henriette, 6 ans, à M. Backer. 

Quatre chevaux seulement se sont présentés : Pigeon , Picca- 
dilly, Superb et Spinette. A la première épreuve Pigeon arriva le 
premier au but après une course de 2 m. 55 s. 

A la seconde épreuve, Spinette, qui par son âge portait 
61 kilog. 74 et n'avait été mise que par essai et pour faire nom- 
bre , ne parut plus et la lutte resta entre les trois autres con-» 
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currens. Superb prit le devant après le départ et se soutint avec 
beaucoup de vitesse à sa place pendant le premier tour; mais 
après le premier tournant , au second tour , Pigeon le devança et 
arriva le premier après une course de 2 m. 40 s. 

IV A MUR. 

Courses du 8 septembre 1834. 

Les courses qui ont eu lieu à Belgrade, près de Namur, ont 
offert d'autant plus d'intérêt à la population de cette ville que . 
ce genre de plaisir y avait été , jusqu'à présent, pour ainsi dire 
inconnu. L'hippodrome, qui avait 1,300 mètres de circonfé- 
rence, était bien disposé, et le jury, composé des notabilités de 
la ville de Namur , était présidé par M. le baron De Coppin , 
gouverneur de la province du Brabanti 

l rc Course. — Chevaux de toutes race». 

Prix : Un vase en vermeil , donné par des souscripteurs. 

Sept chevaux étaient inscrits : Miss, 7 ans, à M. de Montpellier; 
Chance , 7 ans, à M. le colonel Lyster; Tony , 8 ans, à M. Mer- 
tens d'Ottin; Spinette, 10 ans, à M. le comte Duval de Beaulieu; 
Actress, 5 ans, au même; Rebecca, 5 ans, au même; Black, 
b* ans , à M. De Lousada. 

Miss, Actress, Rebecca et Black entrent seuls en lice. A la 
première épreuve Black a fourni sa course en 4 m. 10 s. et ne 
précédait Actress que d'une demi-longueur de cheval. A la se- 
conde épreuve Black a fourni sa course en 4 m. et a remporté le 
prix , laissant Actress et les autres concurrens de quelques mè- 
tres derrière lui. 

2 e Course. — Course particulière. 

Engagement réciproque de 1,000 francs. Chance, à M. le co- 
lonel Lyster, et Tony à M. Mertens d'Ottin. Chance a vaincu son 
concurrent. 

3 e Course. — Chevaux indigènes. 

Prix : Un vase donné par la Société d'Encouragement pour 
l'amélioration des races de chevaux et le développement des 
courses en Belgique. Deux épreuves. 

Les chevaux inscrits sont ceux appartenant à M. Duval. Ce 
n'est qu'aux pressantes sollicitations des membres du jury et de 
la sous-commission de la Société d'encouragement, que M. Du- 
val a consenti à faire courir Actress pour obtenir le prix qu'il 
n'a accepté que sous la condition que les chevaux qui n'ont pas 
été vainqueurs à la première course le lui disputeraient le jour 
même ou le lendemain . 
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Actress a fourni sa course en cinq minutes. 

Un pari pour une course au trot a eu lieu entre M. de Mont- 
pellier et Campenhaut, ces messieurs montaient eux-mêmes 
leurs chevaux, le premier a gagne le pari. 

La course qui avait été remise au lendemain n'a pas eu lieu 
malgré le désir manifesté par M. le comte Duval. 



VARIÉTÉS. 

Courses dd champ-de-mass. — Le plus beau temps a favorisé les courses 
de chevaux au Champ-de-Mars à Paris le 7 et le 9 septembre. 

Sept poulains ou pouliches de trois ans ont pris part à la première course : 
le prix de 1000 fr. a été remporté par Ibia, à M. Rieussec. 

La seconde course devail être disputée enire chevaux entiers cl jumens 
de 4 ans et au-dessus. Sept jumens sont entrées en lice. Le prix était de 
3000 fr. en partie liée; il a élé disputé par Misa Annette, à iord Seymour, 
et Noëma appartenant au haras de Meudon : celle-ci a gagné les deux der- 
nières manches après s'être laissé devancer à la première par Misa An- 
nette. 

Une course particulière a été fournie par deux beaux chevaux anglais, 
Angleaa, appartenant à M. Horlock et Minster à M. Mosselman notre com- 
patriote. Minater a vaincu son adversaire. 

Prix d'arrondisaement. — Le prix de la première course affecté aux pou- 
lains et pouliches de 3 ans était de 2000 fr. L'épreuve consistait en un tour 
du Champ-de-Mars (2 kilomètres ou 1000 toises environ). Sept chevaux ont 
été engagés dans cette course, et sont arrivés dans Tordre suivant : Ibis, à 
M. Rieussec, 1"; Mulloc, à M. Fasquel, 2 e ; Ariette, à M. Rudault, 3«; 
Abunda, à lord Seymour, 4 e ; Misa-Kelly , à MM. Crémieux frères, 5 e ; 
Bertheville, à M. le marquis de Germigney, 6«. Ferragua, a M. Chéry 
Salvador , a élé distancé. 

Le prix de la seconde course , affecté aux chevaux entiers et jumens de 
4 ans et au-dessus était de 3000 fr. L'épreuve consistait en un tour du Champ- 
de-Mars en partie liée. Par un hasard singulier, il ne s'est présenté que des 
jumens au nombre de neuf, dont deux , Bédouine et Almaïda, ont élé reti- 
rées avant la première épreuve. 

Les sept jumens restées engagées sont arrivées au but dans l'ordre sui- 
vant : 

Miaa Annette, h lord Seymour, l'«; Noëma, du haras de Meudon, 2«; 
Miaa Tandem, à M. Bénard, 3 e ; Valéntia, à M. Leconte, 4 e ; Taglioni, h 
MM. Crémieux frères, 5 e ; Fragoletta, à M. Desgrands, 6« et Civette, à 
M. le marquis de Kergariou, 7«. 

A la seconde épreuve, Falentia, Civette et Fragoletta ont élé retirées. 
Les quatre jumens restantes sont arrivées dans l'ordre suivant : 

Noêmo, Ire, Misa Annette 2 e , Taglioni, 3c et Miaa Tandem, 4 e . 

Miaa Annette et Noëma l'ayant emporté chacune dans une épreuve, une 
troisième et dernière course a eu lieu entre elles. Noëma est arrivée la l rt > 
en dépassant sa concurrente de 3/5 de seconde. 

Courses pour le prix principal et pour la poule dea poulaina et pouliche» 
de 3 ona. — La première de ces courses était une poule entre poulains et 
pouliches de 3 ans pour un prix de 1800 fr. , composé de 600 fr. montant 
des entrées de la Société d'encouragement, et de 1200 fr. ajoutés par le 



Digitized by Google 



— 142 — 

gouvernement; l'épreuve consistait en un tonrdu Champ-de-Mars; quatre 
chevaux étaient inscrits : Mulloc, à M. Faaquel; Ferragus, h M. Cbéry 
Salvador ; Miss Kelly, à MM. Crémieux frères, et Atalante à lord Seymour. 
Ces deux dernières juroens ayant été retirées par leurs propriétaires, la 
course s'est engagée entre Mulloc et Ferragus seulement. 

A la moitié de la carrière le jockey qui montait Mulloc ayant été serré 
par son adversaire et jeté sur un poteau , le jury annula l'épreuve h l'unani- 
mité et ordonna qu'elle serait recommencée. 

M. Chéry Salvador protesta contre ce jugement et refusa de s'y soumet- 
tre; il fut alors décidé que Mulloc courrait seul et que le prix lui serait 
adjugé s'il fournissait cette nouvelle épreuve dans le temps voulu. II arriva 
au but en 2 m. 29 s. 4/5 et le prix lui fut adjugé. 

Le prix principal affecté aux chevaux entiers et jumens de tout Age était 
de 5000 fr. L'épreuve consistait en deux tours du Cbamp-de-Mar» en partie 
liée. 

Six chevaux étaient inscrits : Mise Tandem, Valentia, Fra-Diavolo (à 
lord Seymour) , Taglioni, Almaïda (à Si. Fasquel) et Rosette a M. de Ker» 
gariou. 

Almaïda ayant été retirée par son propriétaire, la première épreuve a 
eu lieu entre les cinq chevaux restans ; ils sont arrivés au but dans l'ordre 
suivant : Fra-Diavolo , l" - ; Misa Tandem , 3 e ; Valentia, 3«j Taglioni, A* ; 
Rosette, 5*. 

A la seconde épreuve Valentia a été retirée par son propriétaire ; Ta- 
glioni et Rosette avaient été distancées. La course a donc eu lieu seulement 
entre Fra-Diavolo et Miss Tandem : le premier ayant franchi sa carrière 
en 1 seconde 1 /5 de moins que sa concurrente a gagné le prix de 5000 fir. 

Entre ces deux dernières épreuves une course a eu lieu entre Tint, k 
M. le comte DemidofF et Tourist à lord Seymour , pour un pari de 5000 fr. 
La distance à parcourir était de deux tours du Charop-de-Mars. L'enjeu a 
été gagné par Touriêt qui n'a devancé Tim que de 1/5 de seconde. 

Courses du Dimanche 14 septembre. Poule. — Chevaux et jumens de 
4 ans. Étaient engagés : Tkélésia, a M. le comte de Cambis; Mise An- 
nette , h lord Seymour; Soutenir , au colonel Hoiton , notre compatriote; 
Fragolefta , à M. Desgrand, et Taglioni , à MM. Crémieux frères. Le prix 
était de 3500 fr. ; savoir : 1500 francs montant des entrées de 300 fr. par 
chaque cheval et 2000 fr. ajoutés par le gouvernement. La distance à par- 
courir, deux tours du Champ-de-Mars en partie liée. 7 y hêléaia a été retirée 
par son propriétaire. 

A la première épreuve, les chevaux sont arrivés dana l'ordre suivant : 
Soutenir, 1« ; Taglioni, 2»; Mis» Annetts % 3*. Fragoletta a été dis- 
tancée. 

La seconde épreuve a eu lieu entre les trois premiers chevaux seulement ; 
ils sont arrivés au but dans l'ordre suivant : Souvenir, 1er. MùsAnnette, 2»; 
Taglioni, fr. 

Soutenir étant arrivé le premier dans les deux manches , a gagné le mon- 
tant de la poule. Ce beau cheval a fourni celle dernière course avec la plus 
grande vigueur. 

Prix royal de 12000 francs. — La distance à parcourir était de deux tours 
du Champ-de-Mars en partie liée; 5 chevaux inscrits : Fra-Diavolo, à lord 
Seymour; Bijou, a M. Fortet; Félix, h M. Rieussec; Mise Tandem,* M.Bé- 
nard ; Noëma, h M. le comle de Cambis. Miss Tandem a été retirée par 
son propriétaire. 

Cette course présentait un intérêt tout particulier, moins encore par l'im- 
portance du prix que par la réputation des chevaux qui devaient y prendre 
part. 
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A la première épreuve Félix est arrivé I' r , en 4 m. 50 s.: Noëma, 2« 
en 4 m. 50 s. 3/5 ; Fra-Diavolo 3«, et Bijou 4«. 

La vitesse déployée par Félix dans cette épreuve est supérieure à celle 
obtenue jusqu'ici par les meilleurs chevaux anglais qui ont couru dans l'hip- 
podrome du Champ-de-Mars. La seconde épreuve a été plus extraordinaire 
encore, puisqu'après avoir fourni la première avec une aussi grande vi- 
tesse, Félix et Noèma ont accompli celle-ci presque dans le même temps. 
Voici Tordre dans lequel ils sont arrivés : Félix, 1«-, en 4 m. 52 s. 3/5; 
Noëma f 2% en 4 m. 54 s. 1/5; Fra-Diavolo, 3 e , Bijou , dis'ancé. 

Félix, vainqueur dans les deux épreuves, a obtenu le prix royal de 
19,000 fr. ; sa victoire a été accueillie par des acclamations universelles , 
excitées surtout par la rapidité de la course et l'aisance admirable avec la 
quelle elle a été fournie dans les deux épreuves sans qu'on lui ait fait sentir 
une seule fois les éperons. Cependant Félix, en raison de son âge , portai 
14 livres de plus que sa plus rude antagoniste , Noèma , qui a fait l'admira- 
tion des spectateurs. 

Entre ces deux courses ont eu lieu les courses particulières ; la première 
pour un pari de 500 fr. , entre Fleur-d' Orange , k M. Chéri Salvador, et 
Kelly, k M. Lelégard. La distance à parcourir était un tour du Champ-de- 
Mars. Le jockey qui montait Kelly est tombé au tournant de l'école mili- 
taire; Fleur-d Orange , arrivée en 2 m. 51 s. 4/5, a gagné le pari. 

Le second pari était entre Tourist, a lord Seymour, et Minster, à 
M. Mosselman. Montant du pari, 4,000 francs; dislance à parcourir, un 
mille. Tourist est arrivé au but 2/5 de seconde avaqt son concurrent. 

Courses du Dimanche 21 septembre. — Prix du prince royal, 3000 fr. La 
distance à parcourir était deux tours du Champ-de-Mars en partie liée. Cinq 
chevaux inscrits : Bijou, à M. Chéri Salvador; Miss Kelly, k MM. Cré- 
mieux; Facelia, a M. le comte de Cambis; Alunda, k lord Seymour, et Va- 
lentia, k M. Leconte. Miss Kelly a été retirée au moment de la course et 
Miss Tandem, k M. Bcnard , a été présentée et admise par le jury. 

A la première épreuve ces cinq chevaux sont arrivés dans l'ordre suivant : 
Bijou, 1«; Valentia,*\ Miss Tandem, 3«; Alunda, 4*. Facelia a été 
distancée. 

La seconde épreuve a eu lieu seulement entre Bijou, Valentia et Mita 
Tandem qui sont arrivés dans l'ordre suivant : 
Bijou, 1er; Miss Tandem, 2«; Valentia, 3'. 

Prix du Roi, 6000 fr. La distance à parcourir était la même que pour la 
course précédente, et se faisait en partie liée. Quatre chevaux inscrits : 
Fra-Diavolo, k lord Seymour; Taglioni , à MM. Crémieux; Souvenir, k 
M. le colonel Hotton, et Noëma r au comte de Cambis. Taglioni a été re- 
tiré. 

A la première épreuve , Fra-Diavolo est arrivé 1 er an but en 4 m. 54 s. 1 /5 ; 
Noèma, 2 e ; Souvenir* été distancée. 

A la seconde épreuve , Fra-Diavolo a fourni sa carrière en 5 m. 2 s. et 
ne devançait Noëma, son unique concurrent , que de 2/5 de s. 

Entre les épreuves de ces deux courses un pari a été vidé entre les pro- 
priétaires des chevaux suivans : 

Tim, k M. le comte Demidoff; Morato, k lord Seymour; Crocodile au 
comte de Cambis', êiPiccadilly k M. Aug. Lupin. 

L'espace k parcourir était un tour et demi du Champ-de-Mars, Les cour- 
siers sont arrivés dans l'ordre suivant : 

Crocodile, 1 er ; Morato, 2 e ; Piccadilly, 5»; Tim, 4*. 

— Voici quelles ont été les vitesses progressives obtenues depuis 10 ans 
aux courses du Champ-de-Mars. L'hippodrome est, comme on sait, de 
4,000 mètres pour deux tours. 

19 
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En 1894, la Sansonnette, appartenant à M a rois 5 m. 16 s. à faire 

les deux tours ; en 1825 , la Distribution, i M. Dracb , 5 m. 6 s. ; en 1826, 
Odysseus, au duc de Guiche, 5 m. 13 s. 2/5; en 1827, Médea, au duc de 
Guiche, 5 m. 5 s. 4/5, et Boneysterus , à lord Seymour, 4 m. 55 s.; en 1828, 
Zéphir, à M. Crémieux, 5 m. 3 s. 2/5; en 1829, Vesta, à M. Labastide, 
5 m. 1 s. 4/5 ; en 1830 , Malvina, au comte d'Orsay, 5 m. 4 s. 1/5 ; en 1831 , 
Sylrio, à M. Goezmann, 5 m. 6 s. 2/5 ; en 1832, Eglé, à lord Seymour, 
efjFWw* , à M. Rieussec , 5 m. 7 s. 4/5 ; en 1833, Paradoxe, à M. Demidoff, 
4 m. 50 s.; et en 1834 , Félix, à M. Rieussec , 4 m. 50 s. 

Nous nous bornons pour le moment à reproduire ces faits afin de satis- 
faire h l'empressement de nos souscripteurs, en renvoyant pour les détails 
à la prochaine livraison, qui contiendra le compte rendu par le journal des 
Haras de Paris. 

— Il y a quelque temps qu'un pari assez extraordinaire a été fait à Spa 
entre M. le comte de Cornelissen et Cauty d'une part et le chevalier Hoy , 
anglais, d'autre part. 

Ce dernier a parié 800 I. sterl. contre 1,000 (25,000 fr.), qu'en trois 
jours et trois nuits, et à l'aide de dix chevaux différens, il ferait , sans dormir, 
400 milles anglais (133 lieues 1/3 du pays). Ainsi, presque toute la difficulté 
consiste dans la privation du sommeil. L'allée du Marteau a été choisie 
comme le terrain le plus convenable; elle sera ornée d'un orchestre nom- 
breux et éclairée durant les nuits dans toute sa longueur. On sait déjà qu'un 
très-grand nombre de curieux de Verviers, Liège, Bruxelles, Staveloi , 
Malmédy, se proposent d'assister à ce spectacle d'un nouveau genre et 
vraiment extraordinaire. Ce sera une véritable fête pour la ville de Spa. La 
course devait commencer le 27 septembre et aurait déjà eu lieu sans un ac- 
cident arrivé à M. Hoy, et qui l'a retenu au lit. 

Si nous sommes bien informés, M. Hoy, par motif de santé seulement, 
aurait offert 5000 francs pour résilier le pari. 

MOYEN D'ARRETER UN CHEVAL ATTELE A UN CABRIOLET ET QUI AURAIT PRIS 

le mors aux dents. — Un écuyer français , connu par différons ouvrages 
sur Phippiatrique, vient, dit-on, d'inventer un moyen infaillible pour parer 
instantanément aux dangers dont sont menacés les personnes qui se trou- 
vent dans un cabriolet au moment où le cheval prend le mors aux dents ; 
il s'agit tout simplement d'adapter au cou du cheval un nœud-coulant au 
moyen d'anneaux attaches à l'enharnachemenl de la létc ; la corde du nœud 
passe par un de ces anneaux et reste en repos par une brochette qui repose 
sur l'anneau et empêche le nœud de se fermer ou de gêner le cheval; la 
corde est attachée au-devant du cabriolet , ou sur la croupe de l'animal. Au 
premier élan du cheval, on tire la corde et on lui serre te cou; la respira- 
tion cesse en partie ou en totalité, suivant la compression qu'on lui donne, 
et le cheval est ainsi soumis, par la strangulation, à la volonté de son 
maître. 
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« 

A la date du 20 septembre 1834. 



Sa Majesté le Roi. 
Ministère de l'Intérieur. 
Le Ministre de la Guerre. 
Le Comte Durai de Beaulieu. 
Lord Henri Seymour , à Paris. 
Le Comte De Cornelissen. 
Sir George Hamilton. 
Le Colonel Hotton. 
Vanvolxem fils. 
Bouillette. 
Baron F.deCoppin. 
De Jonghe , sénateur. 
Le Baron de Uaultepenne. 
Meeus, Gouverneur de la Banque. 
Le Baron Dieskau. 
Van Hoorick, lieutenant-colonel. 
Ch. L. Mertens. 
A. Mertens d'Ottin. 
Le Baron d'Overchies. 
P. Spitaels. 
Ferdinand Spitaels. 
Ablav, major au 1 er rég. de Lanciers. 
J. Ablay , capitaine commandant d'Es- 
cadron au Z* Lanciers. 
Cauty. 

Hypolite Ulens. 

Vandenhove, commissaire de la Monnaie. 
0. Cbuteau. 
Van Schoor. 
Bousman. 

A. François , marchand de Chevaux. 

Casimir Perrier. 

Le Marquis De Cbasteler. 

De Rouille , sénateur. 

Cogben , membre de la Chambre des Re- 
présenta». 

Le Baron De Peulhy d'Uldenberg. 

Kcnens , major au 1 er régiment de Chas- 
seurs à cheval. 

Bauchau, à Namur. 

Le général Nypels , chef du personnel au 
Ministère de la Guerre. 

De Moerekerke, capitaine aide-de-camp 
du général Nypels au Ministère de la 
Guerre. 

De Ladrière , major de Gendarmerie. 

Berten , officier d'ordonnance du général 
Magnan , commandant l'avant-garde. 

F.Thicry capilainecommandant au \ fr ré- 
giment de Chasseurs à cheval. 



2 Ph. Dalleurs, capitaine. 
6 Paul Bouquié. 

1 E. Peers , a Oostcamp. 

3 Ch. D'artevelle, de Val 

2 Anthony, à Anvers. 
Fr. Waechter, a Anvers. 
Mary. 
Ysenbrant. 

Anciaux, médecin à Glymcs. 
Roelandts, à Haltre. 

Riga no , major commandant l'artillerie de 

la 3 e Division. 
Pirson , capitaine commandant la 4e batte- 
rie attachée à la Brigade d'avant-garde. 
Le capitaine Lebrun , commandant la 15 m e 
Batterie. 

Libraire encyclopédique de Perichon, 7 
Librairie Pittoresque, 4 
Leroux , libraire. 2 
Berthot, libraire. 2 
Dujardin , libraire , à Gand. 3 
Librairie moderne. 3 
Dcmat , libraire. 

Librairie rue de la Madeleine , n. 69. 

T8A.IN D'ARTILLEBIE. 

Servranckx, major. 
Dcoomerange, officier. 
Dessein , officier. 
Das , officier. 
De Damseaux , officier. 
Brooa, officier. 
Talva , officier. 
Delincc , officier. 

RÉGIMENT SE LANCIERS N° 2. 

De Brnyn , major. 
Du Roy , major. 

De Bruyn , capitaine commandant. 
Duchéne , capitaine commandant. 
Du Roy , capitaine commandant. 
Mattbyssens , lieutenant. 
Gantois, lieutenant. 
Fosses , lieutenant. 
Le Cocr, sous-lieutenant. 
Le Blanc , sous-lieutenant. 
Masson, sous-lieutenant. 
Mersch , sous-liculenant. 
De Baelen , sous-lieutenant. 
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JOURNAL DES HARAS, 

DES CHASSES 

ET DES COURSES DE CHEVAUX. 

fârtttmt Itelge. 

Toire I". — N* 4. — Octobre 1884. 
LITHOGRAPHIES. 



Spectre , étalon de pur sang anglais, né en 1815, issudePAa»- 
thometàeNillikins, par Goviy,etc. , Phantom par Walton, etc. 

Ce cheval , qoi a été fort célèbre en Angleterre comme cou- 
reur et comme étalon , est en France depuis quelques mois. Il y 
a fait une partie de la monte de 1834. Le propriétaire qui Fa 
amené désire le vendre. On peut le voir dans les écuries de la 
maison Hunter et compagnie, rue de la chaussée-d'Antin, n° 1 1. 

TOI RI ST. 

> 

Tourist, né en Angleterre en 1829, et maintenant la propriété 
de lord Henri Seymour, est fils de Doctor-Sintax et de Grove- 
nor-Mare. Ce cheval a couru le 9 septembre dernier contre 7ïm, 
appartenant à M. le comte Demidoff , pour un pari de 5,000 fr., 
qu'il a gagné. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

OBSERVATIONS d'(M VETERINAIRE SUR L'ARTICLE INTITULE : DES 
CAUSES DE LA MORVE ET DES MOYENS DE LA PRÉVENIR, PAR 
M. LARD1T, VETERINAIRE AU DÉPÔT ROYAL DETALONS DE BRAISNE. 

J'ai lu dans la livraison du mois d'août du Journal ((es 
Haras un article de M. Lardit sur la morve , la cause qui 
la produit , et les moyens de la prévenir. Les vétérinaires et les 
connaisseurs qui l'ont lu comme moi , n ont pas dû être raédio- 
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cremcnt surpris , du commencement à la fin ; car tout y est 
nouveau : la cause , son action , et le traitement qui en est l'iné- 
vitable conséquence. Comme je ne partage pas l'opinion de M. 
Lardit; que je n'ai pas sur la contagion de la morve des idées 
tout-à-fait aussi absolues que les siennes , et que la question 
agitée est d'une haute importance , j'espère , messieurs les ré- 
dacteurs , que vous voudrez bien accueillir les observations que 
j'ai l'honneur de vous adresser. 

D'abord , en médecine surtout , lorsqu'on avance une opi- 
nion nouvelle , elle doit être non-seulement basée sur une théorie 
saine, raisonnée , mais encore soutenue par l'autorité des faits. 
Sans cet appui indispensable , l'édifice qu'on bâtit s'écroule au 
premier choc , et ne laisse après lui qu'un écart de l'imagination 
de plus à enregistrer. M. Lardit, quoiqu'il nous dise que son 
opinion n'est que le résultat d'un grand nombre d'investigations 
et de faits , me parait précisément dans cette position ; car il ne 
suffit pas de dire : J'ai vu , j'ai beaucoup observé ; il faut citer 
des faits bien nombreux , bien variés , bien convaincans , com- 
battre victorieusement ceux qui ont fourni la base d'opinions 
contraires , et les expliquer en faveur du système qu'on met en 
avant. M. Lardit ne l'a pas fait; il nous pardonnera de ne pas le 
eroire sur parole. 

M. Lardit veut que la cause morbide qui produit la morve 
consiste dans la frigidité des eaux ; et la justesse de son opinion 
•« lui est attestée , 1° par l'époque d'invasion de la morve; 2° par 
» son retour périodique à des époques plus ou moins éloignées , 
»» selon l'influence des saisons , 8° enfin par ses préludes.» Puis 
il dit que « lorsqu'un cheval boit de l'eau froide , il commence 
» par tousser, puis jeter une mucosité blanchâtre, symptômes 
>» qui s'évanouissent naturellement lorsque cette cause est éphé- 
» mère ; mais si elle est d'une plus grande durée et intensité , les 
» glandes maxillaires s'engorgent , le jetage devient plus abon- 
» dant, ichoreux et adhérent, d'où résultent les ulcérations sur 
)» la muqueuse du nez , et l'on n'hésite pas alors à le déclarer 
» morveux et contagieux. » Il admet un froid positif et un froid 
négatif, selon que l'eau est froide comme l'air, ou possède une 
température beaucoup plus basse , comme l'eau des puits en été. 
Du reste , que l'eau soit froide positivement ou négativement , 
elle n'en produit pas moins , selon M. Lardit , en passant dans 
l'arrière-bouche , la phlogose de cet organe , laquelle se pro- 
page , par continuité de tissus ou d'organes , dans les sinus ma- 
xillaires et frontaux pour produire la morve, qui devient ensuite 
chronique sous l'influence irritante de l'air. 

Je ne sais pas si M. Lardit a vu beaucoup de chevaux tousser 
et jeter pendant qu'ils buvaient. Quanta moi .j'avoue avec bonne 
foi que je n'ai jamais fait la même remarque sur des chevaux 
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bien portans. Cependant, puisque notre estimable collègue l'a 
vu souvent , j'aurais mauvaise grâce de le nier d'une manière 
absolue. Mais ce que je nie, ce qui me parait inadmissible, 
c'est que l'eau froide, en passant dans le pharynx ^ en produise 
Tinflammation ; que celle-ci s'étende par irradiation sur la mu- 
queuse nasale d'un seul côté , comme on le voit le plus ordinai- 
rement dans la morve ; qu'elle se complique de l'engorgement 
des ganglions de l'auge , et produise le développement des chan- 
cres. Ma raison , quelque indulgente qu'elle soit , se refuse à ad- 
mettre ces explications. S'il en était ainsi, pourquoi l'angine, 
qui précède la morve . ne se serait-elle pas manifestée au dehors 
par les symptômes qui lui sont propres? pourquoi les deux na- 
seaux n'auraient-ils pas été également atteints comme dans la 
gourme et le coryza? Pourquoi la maladie aurait-elle revêtu 
cette forme , plutôt que les caractères que présentent les mala- 
dies produites par une réaction de l'organisme contre le froid?... 
Si l'on admet comme vraie cette hypothétique assertion , com- 
ment expliquera-t-on le développement de la morve sur les che- 
vaux abreuvés en été dans les rivières et dans les ruisseaux? 
sur les chevaux de troupe qui boivent l'eau dans les auges , après 
avoir été chauffée au soleil pendant les deux heures qui ont 
précédé le pansage? sur les chevaux hectiques , ruinés par quel- 
que maladie chronique , telles que les maladies de poitrine , 
lorsque Ton aura eu la précaution , dans l'hiver , de tiédir l'eau 
chaque fois qu*on leur aura présenté à boire? enfin, sur ces che- 
vaux qui habitent des écuries basses , humides , très-mal aérées, 
qui ont le funeste privilège de tomber presque tous morveux ; 
tandis que d'autres , mieux logés , mieux nourris , quoique s'a- 
breuvant au même endroit, en sont généralement exempts? A 
toutes ces objections , dont tous les praticiens sont tous les jours 
à même de vérifier la justesse , on pourrait enjoindre d'autres. 
Mais la morve elle-même est-elle une inflammation , selon l'ac- 
ception rigoureuse du mot? 

Cette opinion , qui est celle de M. Lardit, de Morel , de beau- 
coup d'autres vétérinaires distingués, n'est pas du tout la mienne. 
D'abord, le mot inflammation n'entraîne avec lui qu'une idée 
vague, confuse. On l'a appliqué aux maladies les plus diverses 
qui affectent les mêmes tissus , à de nombreuses altérations qui 
n'ont aucune analogie par leur origine , leur marche et leur ca- 
ractère , avec l'inflammation telle qu r on l'a définie. La gourme a 
été une inflammation de la muqueuse nasale ; la morve , égale- 
ment une inflammation qu'on a appelée spéciale. À cette opi- 
nion , j'opposerai les faits suivans : Les chancres se déclarent 
souvent sans qu'on remarque ni injection bien prononcée de la 
muqueuse nasale . ni jetage. L'engorgement des ganglions de 
Fange précède , dans un très-grand nombre de cas , la rougeur 
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de la muqueuse , ainsi que le jetage elles chancres , lui qui n'est 
censé se déclarer que par l'étroite sympathie qui associe ces 
glandes aux maladies des naseaux. On ne répondra pas à cela 
que l'affection , ayant son siège dans les sinus , s'oppose à toute 
investigation ; car les conséquences de l'inflammation d'une mu- 
queuse sont de s'étendre plus ou moins , selon son intensité, et 
d'excréter , peu de temps après l'invasion de la maladie , une 
humeur morbide à sa surface , plus ou moins abondante , plus 
ou moins variée. 

La morve, pour moi , est une lésion de nuttritionetde sécré- 
tion de la muqueuse nasale et des sinus frontaux , coïncidant 
avec l'engorgement profond , dur et circonscrit des ganglions 
sublinguaux. Son apparition peut être favorisée par une inflam- 
mation accidentelle ; mais celle-ci n'en est jamais la cause immé- 
diate. C'est dans la nature de la cause qui produit cette spécia- 
lité de lésion , d'inflammation si l'on veut , que réside le point de 
départ de tousles désordres qui surviennent. Maintenant, quelle 
est sa nature intime , l'action immédiate des causes qui la pro- 
duisent, la cause de son incurabilité? Ces questions sont étran- 
gères au but que je me suis proposé , et ne pourraient être réso- 
lues , pour le moment, d'une manière positive. 

La morve symptomatique , comme l'appelle M. Lardit, semble 
n'être autre chose , selon lui , que la première , compliquée de 
l'affection générale du système lymphatique. Quant à la nature 
de cette affection , M. Lardit a sans doute oublié de nous le dire. 
Nous avons pensé qu'il voulait parler du farcin. Voici comment 
il explique cette complication, ou mieux cette coïncidence. 
L'eau froide agit sur l'estomac en diminuant la sécrétion gastri- 
que et la chaleur organique , en troublant l'acte de la digestion : 
« Le premier, dit-il, donne aux matières alimentaires ce degré 
» d'animalisation indispensable à une bonne nutrition? la se- 
n conde. hâtant la fermentation, devient aussi de la plus haute 
» importance, car sans la température nécessaire, la fermen- 
» tation languit, la conversion successive desalimens en chyme 
» et en chyle est incomplète , et les absorbans nutritifs reçoivent 
» alors des sucs mal élaborés. » 

Il est inutile , je pense , de combattre une pareille théorie , 
surtout après ce que nous avons déjà dit. M. Lardit lui-même 
reconnaîtra que , si l'eau froide est quelquefois fatale aux che- 
vaux qui en boivent , ce n'est pas en diminuant la sécrétion 
gastrique et la chaleur organique , mais en déterminant une 
entérite sur-aiguë souvent mortelle. 

M. Lardit, toujours d'après ses observations nombreuses, 
combat l'opinion de la contagion de la morve. Il prétend que 
dans une écurie habitée par un cheval morveux , elle ne se dé- 
clare quelquefois sur d'autres que parce qu'ils boivent de l'eau 
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froide avec plus ou moins d'avidité. Toutes les autres causes , 
telles que l'altération de Pair , ses qualités hygrométriques, la 
composition des alimens , de l'eau, etc. , sont absorbées par une 
idée fixe : la frigidité de l'eau. La contagion elle-même n'y joue 
aucun rôle. Il dit que si elle était réelle, les chevaux les plus 
voisins seraient d'abord affectés , et ainsi de suite jusqu'au der- 
nier. Cette prédisposition qu'admettent les contagionistes , il ne 
l'admet pas. M. Lardit doit cependant savoir que dans toutes les 
maladies contagieuses , comme dans les maladies ordinaires , 
elle a une puissante influence sur leur développement. 

La question de la contagion de la morve , malgré l'opinion de 
M. Lardit, est et restera sans doute long-temps indécise ; elle 
ne peut être résolue que par un grand nombre de faits qu'on 
pourrait se procurer dans les régimens de cavalerie. Mais pour 
cela il faudrait faire de nombreuses expériences sur la morve 
sur-aiguë , aiguo et chronique , avoir soin de soustraire les che- 
vaux expérimentés à l'influence des causes ordinaires qui pour- 
raient la produire , afin que l'on ne pût attribuer la morve , si 
elle se développait sur les chevaux expérimentés , qu'à la con- 
tagion; répéter ces essais, les varier autant que possible; bien 
spécifier l'état dans lequel se trouveraient les chevaux sains et 
malades , l'état des écuries, des alimens , des boissons , la manière 
dont seraient dirigées ces expériences ; et réunir tous les faits 
épars qui en résulteraient , pour en tirer des inductions positi- 
ves , qui serviraient à l'avenir de base à la conduite qu'on doit 
tenir relativement à cette funeste maladie. Ces essais, disons- 
nous , pourraient être tentés avec succès dans les régimens de 
cavalerie , parce que là on trouve réunis , et une assez grande 
quantité de chevaux morveux , et assez de chevaux à réformer 
pour l'expérimentation. 

Quant au traitement, M. Lardit se borné à conseiller l'eau 
tiède pour boisson. Si la morve a pour origine la cause qu'il 
lui suppose, il est naturel de soustraire le cheval à son action. 
Mais cette opinion , comme nous l'avons vu , n'est rien moins que 
probable. Serait-elle réelle, on ne devrait pas se borner là; car 
les lésions , une fois très-avancées , ne s'arrêtent pas d'elles-mêmes 
pour rétrograder et disparaître ensuite ; elles doivent aussi , ce 
me semble, exiger des soins énergiques et prompts. M. Lardit 
ne cite aucun exemple de guérison. 

Les idées de M. Lardit peuvent partir d'une conviction théo- 
rique bien fondée , mais elles ne sont pas assez bien étayées pour 
faire des partisans. Il aurait du citer , pour faire prévaloir sa 
manière de voir , pour prouver la fausseté de toutes les théories 
qui ont précédé la sienne , il aurait dû citer , dis-je , des obser- 
vations bien concluantes, bien variées. Que n'a-t-on pas fait, 
que n'a-t-on pas écrit sur la morve? Et en résultat, qu'a-t-on 
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obtenu? De nouvelles hypothèses , de nouveaux trai tenions, dé- 
corés pompeusement des titres de spécifiques, (ï anti-morveux , 
qui pouvaient avoir pour appui quelques succès exagérés, mais 
qui , répétés ensuite , ont partagé le sort des autres. M. Lardit 
a publié sa manière de voir ; je l'ai combattue parce qu'elle ne 
m'a pas paru exacte. J'espère que le lecteur et M. Lardit lui- 
même n'y verront que l'amour de la science; et MM. les éditeurs 
du Journal des Haras , que le désir de répondre à l'invitation 
qu'ils ont adressée aux vétérinaires. N. V. A. 



CAS BXTRAORDIKAIRE DE SUPERPETATIOR OBSERVE DANS OHE JVME1T. 

M. Le vicomte Auguste de Vaublanc , ancien chef du dépôt 
royal d'étalons de Saint-Maixent , nous a fait part d'un fait dont 
il a été témoin , et qui nous a paru de nature à être mis sous les 
veux de nos lecteurs. 

Pendant une tournée faite dans sa circonscription par cet offi- 
cier zélé et actif, il lui fut présenté, à la station des Ardilliers, 
chei le sieur Gourreau , garde-étalon , commune de Saint-Gemme, 
arrondissement de Fontenay (Vendée) , une jument qui avait été 
saillie en 1827 par un baudet dudit sieur Gourreau; le même 
jour , dans la matinée , le propriétaire l'emmena chez lui , où il 
la mit au pâturage dans un enclos fermé d'une haie vive et d'un 
fossé assez profond. Un autre enclos se trouvait à côté, et ren- 
fermait un poulain entier de deux ans : cet animal fit si bien 
qu'il trouva moyen de franchir les obstacles qui le séparaient de 
la jument , et parvint à venir la saillir plusieurs fois dans la même 
journée. Comme on craignait que ces saillies n'eussent fait tort 
à celle du baudet, on lui ramena la jument, mais elle le refusa : 
on ne sut alors si elle avait été fécondée par lui ou par le jeune 
cheval. 

Quel ne fut pas l'étonnement du propriétaire , au terme de la 
mise bas , de voir sa jument devenir mère de deux jumeaux bien 
conformés , bien viables , mais l'un appartenant à l'espèce che- 
valine , et l'autre étant un mulet bien caractérisé ! 

Ces deux produits furent présentés à M. de Vaublanc en 
juin 1828 : ils avaient alors trois mois, la jument les nourris- 
sait, et ils se portaient parfaitement. Cet officier supérieur des 
haras , désirant que ce cas de superfétation extraordinaire fût 
constaté , se fit délivrer un certificat par le maire de la com- 
mune, qui attestait le fait. M. de Vaublanc l'atteste de son côté, 
et en a rendu compte dans le temps à son administration. Ainsi , 
nous ne pouvons douter en aucune façon de la réalité de cette 
double fécondation de la même femelle par deux raàles d'espèces 
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différentes, dont le résultat a été des individus appartenant à 
chacun des mâles qui ont couvert cette femelle ; cas devant se 
présenter bien rarement , et qui même a été nié jusqu'ici par 
beaucoup d'auteurs et de personnes éclairées. A. de M. 



RÉPLIQUE OPPOSÉE AUX REFLEXIONS FAITES PAR M. CAL Y SUR LA 

CAUSE DE LA MORVE DU CHEVAL. 

(Premier article.) 

Le Journal des Haras du mois de septembre m'est par hasard 
tombé sous la main; j'y ai remarqué que M. Galy a analysé les 
idées que j'ai émises sur la'non-contagion et la cause de la morve ; 
je n'ai pas parlé du traitement parce que tel était mon plan, je me 
suis contenté d'exposer que la frigidité de l'eau de boisson étant 
la cause directe de la morve , le premier soin à donner devait 
consister à l'éviter. 

Nous sommes d'accord sur la non-contagion , il n'en est pas 
de même de la cause, et s'il dit que je n'en parle pas c'est sans 
doute parce qu'il ne partage pas mon opinion. 

Pour me le prouver , on me fait observer que depuis A ris to te, 
«jusqu'aux auteurs de nos jours, tous s'accordent à dire que 
>» les chevaux dans leur état de liberté ne sont sujets à la gourme 
» ni à la morve; ce qui dans mon hypothèse ne serait point, dit- 
» il, admissible, parce qu'ils ne trouvent pas d'eau chaude en 
» temps opportun. » 

Cette situation justifie , 1° la possibilité de la guérison natu- 
relle de quelques chevaux morveux dont j'ai parlé ; 2° elle jus- 
tifiera aussi le développement de cette maladie sur le cheval 
soumis à l'état de domesticité : voilà le premier argument qu'il 
m'oppose, je vais le rétorquer par le parallèle que je vais éta- 
blir entre le cheval en liberté et celui en domesticité. 

Si donc la morve ne s'observe que sur nos chevaux domesti- 
ques , on peut et on doit même en trouver la cause dans l'incu- 
rie des propriétaires. 

Pour s'en rendre compte on n'a qu'à se rappeler ce qui se 
passe dans l'état de liberté , puis dans celui de domesticité. 

Dans le premier , le cheval ne prend que l'exercice , les ali- 
mens et l'eau de boisson nécessaires à sa conservation , n'étant 
pas échauffé par l'une et l'autre de ces causes ; il boit peu et avec 
précaution , ou ne boit pas du tout quand l'eau pourrait lui être 
préjudiciable; résultat de l'instinct. Je pourrais citer à l'appui 
un fait curieux récemment recueilli. 

Dans le deuxième, le cheval soumis aux caprices de l'homme, 
poussé de travail , ne mangeant pas et ne buvant pas quand il 
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en éprouve le besoin, doit manger et boire davantage à la fois ; 
si l'eau n'a pas une température relative à son état , c'est-à-dire 
qu'elle soit froide au lieu d'être tempérée, et que les particula- 
rités à l'aide desquelles j'explique la morve se présentent , nul 
doute qu'il ne doive en résulter cette maladie; j'y crois et y 
croirai jusqu'à ce qu'on m'ait démontré une autre cause , sinon 
plus , au moins aussi évidente. 

Pour qu'on ne fasse pas valoir comme préservatif de la morve 
pour le cheval sauvage et comme cause pour celuj en domesti- 
cité les arrêts de transpiration , nous dirons que le plus souvent, 
si ce n'est pus toujours , ils portent leurs effets sur l'organe pul- 
monaire. 

Ensuite on « dit que les pneumonies , les péripneumonies , les 
» angines et les catarrhes (1), ont la plupart du temps pour 
» cause un arrêt de transpiration , causé par un refroidissement 
» subit qui ne peut s'opérer qu'au moyen d'une grande dispro- 
» portion de température existant entre celle de l'animal et 
>» celle des corps qui l'environnent ou ceux dont il fait usage 
» intérieurement. » D'après ce passage , on ne peut s'abstenir 
de convenir avec nous de l'effet délétère de la frigidité de l'eau. 

Reste à savoir quels sont ceux des corps froids environnant 
l'animal , ou qu'il prend intérieurement , qui y contribuent le 
plus. Je pense que ce sont ceux pris intérieurement, parce qu'in- 
dépendamment de ce qu'ils provoquent des phlogoses directes, 
ils empêchent une bonne nutrition par la perturbation qu'ils 
apportent dans l'acte de la digestion , qui , mal accompli , fait 
plus tôt tomber l'animal sous le poids de l'influence des agens 
extérieurs. 

On ajoute «que si l'eau froide était la cause de la morve, tous 
» les chevaux sauvages et domestiques en seraient atteints, n 
C'est une erreur , il faudrait pour cela que toutes les espèces 
d'eaux eussent un degré égal de frigidité qu'il est impossible de 
rencontrer. 

Leurs diverses expositions, la profondeur plus ou moins grande 
des sources, la nature des couches qu'elles traversent, etc., etc., 
sont autant de considérations qui établissent des différences dans 
leur température , lesquelles m'ont servi à expliquer pourquoi 
la morve se déclare souvent dans certaines fermes et pas dans 
d'autres , toutes les autres circonstances étant les mêmes d'ail- 
leurs. 

Item, qu'on se prémunisse contre les effets intérieurs des 
corps froids , et nous serons d'accord sur ce second point de 



(1) Sans doute on entend parler de celui nasal ( la morve), puisque c'est 
le sujet de notre dissertation. 
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mon rapport. Enfin, je me propose d'examiner successivement , 
dans une série d'observations que je publierai, tous les détails 
dont elles me paraissent susceptibles. 

On m'objecte encore « que lorsque j'aurais rencontré juste en 
» assignant pour cause de la morve la frigidité de l'eau, je n'au- 
» rais pas la priorité , puisque les auteurs anciens l'ont donnée 
m avant moi comme cause immédiate de cette maladie , ce que 
» je sa vais ; >♦ mais ils n'ont pas expliqué son action , lacune que 
je m'efforcerai de remplir. 

On me dit enfin « qu'avant de se prononcer sur le traitement 
>» et la cause de la maladie, il faut savoir la caractériser, » leçon 
inutile que j'ai reçue dans mes cours. 

Je suis étonné que mon contradicteur , qui se pique de bien 
Caractériser une maladie , dise que les pneumonies , les péri- 
pneumonies , les angines et la morve , par cela même qu'elles 
sont accompagnées chez le cheval d'un écoulement par les na- 
seaux et d'engorgement des glandes sous-linguales , ont de l'a- 
nalogie entre elles. En supposant que ce point de contact soit 
exact , je dis qu'il n'est rien relativement aux nombreuses diffé- 
rences qui les distinguent essentiellement. 

Les voici : 

1° Dans la morve, le cheval est gras , à poil luisant , mange , 
boit et travaille comme le cheval en pleine santé ; tandis que 
dans l'une ou l'autre des trois autres maladies , il est triste , à 
poil terne, ne mange pas ou ne boit pas, ou ne mange et ne 
boit que fort peu ; ne peut travailler ou qu'imparfaitement selon 
la période de la maladie. 

2° Le jetage de morve n'a lieu le plus souvent que d'un côté 
avec adhérence , et est accompagné , mais pas toujours , d'ulcé- 
rations à la pituitaire, tandis que dans les autres cas il a toujours 
lieu par les deux naseaux. 

Z° L'engorgement des glandes , chez le cheval morveux , est 
circonscrit et régulier , douloureux et adhérent ; tandis que dans 
les autres maladies , s'il existe , il est plus étendu , irrégulier et 
sans adhérence ; en dernière analyse , l'ouverture présente des 
lésions diamétralement opposées. 

Ouverture. 

Je vais donner celle des deux derniers chevaux abattus après 
un an environ de jetage , accompagné de tous les caractères de 
morve. 

Tête. 

Les sinus frontaux et maxillaires renfermaient quantité de ma - 
tière puriforme qui , par son contact avec l'ethmoïde , avait al- 
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téré la partie laraelleuse de cet os ; la membrane pituitaire ta- 
pissant ces sinus était très-épaisse et ulcérée , blafarde chez l'un 
et rouge chez l'autre , différence relative à la durée delà morve. 

La trachée-artère % depuis le larynx jusqu'à peu de distance 
de son entrée -dans la poitrine , contenait un amas de matière 
semblable à celle contenue dans les sinus ; la membrane mu- 
queuse qui la tapissait , très-épaisse et blanchâtre , a présenté 
sur une grande étendue une sécrétion puriforme. 

L'intérieur des bronches n'a présenté autre chose de particu- 
lier qu^une couleur pâle tirant sur le jaune , sans sécrétion mor- 
bide; la substance pulmonaire n'a rien présenté de bien parti- 
culier, d'où je conclus que la matière agglomérée dans la trachée 
avait franchi la gloteau moment de l'abattage. 

Je donne ces détails pour que M. Galy ne pense pas, comme 
il a l'air de le faire entendre , que j'ai confondu la morve avec 
une pneumonie , péripneumonie , etc. 

Quand je dis que l'eau , pour être salubre , doit être en har- 
monie de température avec l'air ambiant , je ne prétends pas , 
comme on me le fait dire , qu'elle ait une température 
égale à la sienne ni à celle de l'animal : en d'autres termes , elle 
doit , en toute saison , être douce à la main , et pour éviter 
toute espèce d'équivoque là-dessus , je donnerai un article qui 
aurait dû précéder celui de la morve. 

Lardit, 
Médecin vétérinaire. 
( La suite au prochain numéro. ) 



COURSES DE CHEVAUX. 

COURSES DE PARIS, DIMANCHE 7 SEPTEMBRE. 

l rc Cour se. 

Prix d'arrondissement:^^^ fr., destiné à être disputé par les pou- 
lains entiers et pouliches de 8 ans. — Distance : 2,000 mètres 
en une seule épreuve. — Poids: 95 livres pour les poulains ; 92 
livres pour les pouliches. 

Sept chevaux étaient inscrits pour cette première lutte dans 
Tordre suivant pour le départ : 

Féragus , bai , 8 ans , issu de Tandem et de Pénélope , appar- 
tenant à M. Chéry Salvador. Ce jeune cheval était monté par 
Leture et portait 23 livres d'excédant; 

Moloch, bai, 3 ans, issu de Milton et de Darthula, appartenant 
à M. Fasquel de Courteuil , et monté par John Mizen : il por- 
tait A livres de trop ; 
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Misi-KeUy* baie, S ans , fille de Rainbow et de Pomone, ap- 
partenant à MM. Crémieux frères , et élevée chez M. le comte 
deBlangy, dans son haras de Saint-Pierre-Eglise. Cette jolie 
production , l'espérance des possesseurs actuels et l'orgueil de 
l'éleveur, portait 8 livres de trop , et était montée par M. Oli- 
vier-Chuteau ; 

Aleiida, baie, S ans, issue de Rainbow et d'une jument de 
demi-sang , appartenant à lord Henri Seymour , était montée 
parWilson , et portait le poids pour l'âge ; 

Ariette , baie , 3 ans , issue de Tigriset de Pasquinade , appar- 
tenant à M. Rudant et précédemment à M. Fasquel chez qui elle 
a été élevée , portait 8 livres de trop , et était montée par Jo- 
seph; 

Ibis, bai cerise, 3 ans, fils de Rainbow etde Léopoldine , ap- 
partenant à M. Rieussec , monté par York , et portant 8 livres 
d'excédant ; 

JBerthéleviUe, alezan, Sans, issu de Qènèraî-Mina et de Fanny, 
jument, race de Deux-Ponts, appartenant à M. le marquis de 
Gennigney , et élève de ses haras de Lorraine et de Franche- 
Comté. Ce jeune cheval , qui présente une belle conformation , 
était monté par Richard , et portait 9 livres d'excédant. 

H y avait , avant le départ , une assez grande incertitude 
parmi les jugeurs , pour décider quel serait le gagnant. Les qua- 
lités connues de quelques-uns des concurrens , que déjà on 
avait vu figurer sur l'hippodrome du Champ-de-Mars avec des 
succès plus ou moins grands, l'origine et les qualités extérieu- 
res de la plupart de ceux qui venaient débuter dans la carrière 
des courses, pouvaient en effet rendre le combat incertain et 
la victoire difficile à obtenir. 

Ibis , cette belle production du haras de Viroflay , avait 
éprouvé un accident , dont les suites ne laissaient pas que d'in- 
quiéter M. Rieussec et ses amis. 

Moloch annonçait une grande vigueur; Ariette était connue 
par sa légèreté et sa vitesse , et ses derniers succès en Norman- 
die pouvaient en faire présager de nouveaux. 

Alenda n'était pas sans mérite , et le nom de son père pouvait 
faire espérer des qualités et de la vitesse. 

Miss- Kelly se recommandait par une origine que ses qualités 
antérieures et sa distinction ne démentaient pas. 

Enfin , Fêragus , connu pour avoir un assez mauvais carac- 
tère et comme ayant de grandes dispositions à se dérober , pas- 
sait pour être assez vite , avait une bonne origine , et sa confor- 
mation dénotait de la force. 

Quant à Berthéleville , quoiqu'ayant bien couru à Nancy , et 
malgré sa belle conformation , l'état imparfait d'entrainement 
dans lequel il était ne pouvait laisser d'incertitude sur son place- 
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ment, d'autant plus qu'il parait prouvé qu'il était un peu ma- 
lade au moment de la course , et même que depuis plusieurs 
jours il ne mangeait pas son avoine. 

Le départ, commandé avec un tact et un coup-d'œil parfaits, 
par M. le baron de Tournehem, inspecteur-général des haras, 
juge des courses de cette année , a été aussi bon que possible , 
et jusqu'au premier tournant , avant le pont d'Iéna, le peloton 
marchait avec assez d'ensemble. Là , Féragus a faussé bande en 
se jetant de côté et en abandonnant la partie. Berthéleville , Miss- 
Kelly n'ont pas tardé à demeurer un peu en arrière des autres 
coursiers , position qu'ils ont conservée jusqu'au dernier tour- 
nant de l'Ecole-Militaire , où ils ont regagné un peu de terrain. 
Ibis y Moloch , Ariette , Alenda marchaient souvent pressés près 
les uns des autres. Enfin , ce n'est qu'à environ centpas du but , 
qu'Ibis trouvant un jour, un passage, s'élance , dépasse ses ri- 
vaux et atteint le poteau d'arrivée le premier, en ayant franchi 
la distance en 2 m. 27 s. 

Les autres chevaux ont été ainsi placés : Moloch 2 6 , en 2 m. 
27 s. 2/5 ; Ariette 8 e , en 2 m. 27 s. -4/5; Alenda 4« , en 2 m. 29 
s. 1/5 ; Miss-Kelly 5 e , en 2 m. 29 s. 4/5 ; et Berthèleville 6% en 
2 m. 30 s. 

Après cette première lutte, une course particulière entre Spec- 
tre , cheval anglais, appartenant à M. Horlock , et Labiche, ap- 
partenant à M. Marin , a eu lieu : il s'agissait de 500 francs , et 
la distance à parcourir était d'un demi-mille seulement. C'est 
Spectre qui a été vainqueur en 50 s. ; sa rivale a parcouru la 
carrière en 51 s. 1/5. Les poids étaient de 95 livres chacun , sui- 
vant les conventions. 

2° Course. 

Prix : 8,000 fr. , destiné à être disputé par les chevaux entiers et 
jumens de A ans et au-dessus. — Distance : 2,000 mètres en 
partie liée. — Poids: 107 livres pour les chevaux, et 104 pour 
les jumens de 4 ans; 111 et 109 à 5 ans. 

Pour cette course , neuf chevaux étaient inscrits , et , chose 
assez remarquable, il n'y avait pas un mâle. 

Almaïda, de M. Fasquel, et Bédouine , de M. le marquis de 
Germigney , ayant été retirées , il restait sept concurrens placés 
pour le départ dans l'ordre suivant : 

Valeniia, jument alezane , 4 ans, issue de Tigris et d'une 
fille de D-y-o, appartenant à M. Leconte , montée par Victor 
Forget , et portant le poids pour l'âge ; 

Noèma, jument alezane , 4 ans, fille de Rowlston et de Vitto- 
ria , élève du haras de Meudon , montée par Wrigth , et portant 
2 livres de plus que le poids exigé ; 
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Taglioni , jument alezane , 4 ans , issue de Tandem et de Vè- 
rona, appartenant à MM. Crémieux frères, montée par Tony 
Montel ; et portant 2 livres d'excédant ; 

Miss- Tandem, bai clair, 4 ans, fille de Tandem et d' Arabe, 
appartenant à M. Léon Bernard, montée par John Mizen, et 
portant le poids pour l'âge ; 

Civette, alezan brûlé, 5 ans , issue d'Estkam, et de Ladouce, 
appartenant à M. le marquis de Kergariou, montée par Hamono , 
et portant 2 livres de trop ; 

Miss-Annette, bai doré, 4 ans, issue de RereUer et d'Ada. 
appartenant à lord Seymour, montée par Robinson , et portant 
1 livre 1/2 d'excédant; 

Fragoletta, alezan doré, 4 ans, fille de Tancrède et d'Hébé, ap- 
partenant à M. Desgrands, montée par Abraham, et portant 7 
livres 1 /2 de trop. 

La plus grande partie de ces coursiers étaient connus par des 
succès , soit sur l'hippodrome de Paris , soit sur ceux de diffc- 
rens points de la France où il y a des courses d'établies. On 
espérait donc une lutte bien disputée et présentant de l'in- 
térêt. 

Le départ n'a pas été aussi bon que le premier, mais cepen- 
dant le peu d'ensemble qu'on a pu y remarquer ne pouvait po- 
sitivement nuire aux chevaux demeurés un instant en arrière 
des autres. 

A la première épreuve, Miss-Annette a été placée l re , en 2 
m. 24 s.; Noéma 2°, en 2 m. 24 s. 1/5 ; Miss-Tandem 8 e , en 2 
m. 25 s. 1/5 ; Valentia 4« , en 2 m. 26 s.; Taglioni 5% en 2 m. 
26 s. 2/5. Fragoletta et Civette étaient restées forj en arrière. La 
l re a mis 2 m. 87 s. 4/5 à parcourir la distance; l'autre a été dis- 
tancée, bien qu'elle n'ait mis que 2 m. 40 s. pour faire le tour 
de l'hippodrome. 

A la seconde épreuve, c'est Noéma qui est arrivée la l r * au 
but en 2 m. 26 s.; Miss-Annette 2 e , en 2 m. 26 s. 2/5 ; Taglioni 
3 e , en 2 m. 27 s. 2/5; et Miss-Tandem 4 e , en 2. m. 28 s. f^a- 
lentia et Fragoletta avaient été retirées. 

Enfin , à la troisième épreuve , qui a eu lieu entre Noéma et 
Miss-Annette, c'est la l re qui a été vainqueur en 2 m. 82 s.; la 
2 e n'a été vaincue que de 8/5 de seconde, et il est juste de dire 
qu'avant les deux dernières épreuves , et principalement à l'in- 
stant de celle qui a décidé de la victoire , cette jolie jument lais- 
sait apercevoir un malaise , une sorte de souffrance qui ont dû 
influer puissamment sur ses facultés , et lui enlever de sa vi- 
gueur et de sa vitesse. 

Entre les épreuves de cette course , une lutte qui avait pour 
but un pari particulier, a eu lieu entre Anglesea, cheval anglais, 
appartenant à M. Horlock , et Minsier , de même race , appar^' 
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tenant à M. Mossclmann. C'est ce dernier qui a été vainqueur 
en parcourant la distance de 2,000 mètres en 2 m. 24 s., temps 
qu'avait employé Miss- /Innette à franchir le même terrain à la 
première épreuve de la seconde course. Ainsi les chevaux an- 
glais n'ont point été supérieurs en vitesse aux produits nés en 
France. 

Courses du mardi 9 septembre. 

l re Courte. 

La 1" course de ce jour devait être celle ayant pour but le 
prix principal de 5,000 fr.; mais par suite d'un arrangement 
différent et de la volonté du bureau de la préfecture , il en a été 
autrement, et nos programmes , rédigés d'après la 1" décision, 
se sont trouvés fautifs, puisque la poule des poulains de 3 ans a 
pris la place de la course des chevaux de 4 ans et au-dessus. 

Pour cette poule , 4 chevaux étaient inscrits : Moloch , Fé- 
ragus, Miss-Kelly et étalante. Ces deux dernières ayant été reti- 
rées , il ne restait que les 2 premiers. Trompé par le change- 
ment arrivé dans l'ordre des courses, M. Fasqucl n'était point 
arrivé avec Moloch , tandis que Fèragus était déjà sur l'hippo- 
drome, et que M. Chéry Salvador voulait faire exécuter 
rigoureusement la détermination prise, de faire partir les 
coursiers présens à une heure un quart. Selon notre opinion , 
non-seulement M. Fasquel n'avait aucun tort, mais quand 
bien même il aurait été un peu en retard, une poule où 
chaque propriétaire met un enjeu ne peut être soumise à 
un régime aussi sévère qu'une course dont l'Etat fait les 
fonds. Quoi qu'il en soit, Moloch étant enfin arrivé, les deux 
coursiers s'élancèrent dans l'arène. Jusqu'au 2 e tournant du pont 
d'Iéna , Fèragus , resté un peu en arrière de son rival , semblait 
manifester le désir de se dérober, et son jockey ne le maintenait 
qu'avec peine sur la piste. Tout-à-coup on le voit s'élancer avec 
une vélocité extrême , regagner le terrain perdu , et au mo- 
ment où il se trouve à côté de Moloch , celui-ci , poussé proba- 
blement par lui est froissé contre l'un des poteaux qui servent à 
limiter la piste ; il se cabre et renverse son jockey, qui demeure 
gisant sur le sable de l'arène. Un sentiment douloureux s'em- 
pare en ce moment de tous les spectateurs de cette scène , sur- 
tout en voyant le malheureux John Mizen demeurer aussi long- 
temps privé de tout sentiment : on pouvait le croire mort. 
Pendant ce temps , Fèragus continuait sa course; mais au 2 e tour- 
nant de l'Ecole-Militaire , il s'est dérobé ; remis sur la piste, il a 
pu toutefois arriver assez tôt pour ne pas dépasser le temps 
prescrit par le règlement. On pouvait donc penser qu'à moins 
qu'il ne fût prouvé que la chute du jockey pouvait avoir été pro- 
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voquée par son camarade , lorsqu'il passait près de lui , la poule 
était bien et dûment gagnée par Féragus. Le jockey, rapporté 
dans la tente destinée aux secours , une fois revenu à lui, a bien 
déclaré que le jockey ne l'avait point poussé ni fait tomber, mais 
que son cheval s'était lancé sur Moloch , soit avec l'intention de 
se dérober, soit involontairement et comme entraîné par la 
grande vitesse avec laquelle il courait dans ce moment. 

Il s'agissait donc de juger la contestation qui s'élevait entre 
M. Fasquel et M. Salvador. Portée devant le jury, il a été décidé 
que la course serait considérée comme devant être nulle , et en 
conséquence qu'elle serait recommencée par les deux concur- 
rens. Bien que Moloch eût été froissé et blessé en différons en- 
droits par le poteau sur lequel il était tombé avec une si grande 
violence , que la barre de fer qui servait à le maintenir dans la 
terre avait été cassée tout net, M. Fasquel consentait à une nou- 
velle épreuve ; mais , pendant la discussion un peu longue de 
cette affaire , M. Chéry Salvador , qui d'ailleurs croyait ses droits 
incontestables , avait fait repartir son cheval ; il ne voulait pas 
recommencer, et protestait contre la décision du jury. Alors il 
a été décidé que Moloch courrait seul : ce qui a eu lieu , et ce 
cheval , quoique n'étant pas stimulé par l'émulation naturelle 
aux animaux £t surtout aux chevaux , comme elle l'est aux hom- 
mes, a parcouru la distance de 2,000 mètres, sans efforts et sans 
être stimulé par son jockey , en 2 m. 29 s. 4/5. 

2 e Course. 

Prix : 5,000 fr. f destiné à être disputé par les chevaux etjumens 
de 4 ans et au-dessus. — Distance : 4,000 mètres en partie liée. 
— Poids à porter : à k ans, 107 pour les chevaux, 104 pour les 
jumens ; à 5 ans , 111 et 109. 

Pour cette course, que la quotité du prix rendait intéres- 
sante pour les éleveurs , il y avait six chevaux d'inscrits ; mais 
M. Fasquel ayant retiré Almaïda, il restait, placés ainsi qu'il 
suit : 

Miss-Tandem, déjà citée, montée par John Mizen, et portant 
6 livres d'excédant ; 

Valentia, id., montée par Forget, et portant le poids pour 
l'âge; 

Fra-Diavolo, bai brun, 4 ans, issu de FUho-da-Puta et de 
Ténériffe, appartenant à lord Seymour, monté par Robinson : 
poids pour l'âge ; 

Taglioni, déjà citée , montée par Tony Montel , et portant 2 
livres de trop ; 

Et enfin Rosette, jument alezane de 5 ans, issue d'Estham et 
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de Cérèi, demi-sang, appartenant à M. le marquis de Kergariou, 
montée par Hamono , et portant le poids pour Page. 

D'après la connaissance qu'on pouvait avoir de la vitesse et 
des forces des coursiers présentés , on s'attendait qu'il n'y au- 
rait lutte sérieuse qu'entre Fra-Diavolo et Miss-Tandem, bien 
qu'on appréciât les qualités de Valentia et de Taglioni, et que 
Rosette fût reconnue une fort belle jument , mais manquant d'un 
entraînement suffisant pour espérer pouvoir le disputer à des 
chevaux exercés depuis long-temps et dans une condition de 
course parfaite. 

Ces prévisions ont été en grande partie réalisées , ainsi que 
nous allons le voir , par les résultats de la 1™ épreuve , à la suite 
de laquelle les coursiers ont été ainsi placés: Fra-Diavolo 1 er , en 
5 m. 3 s. 2/5 ; Miss- Tandem 2% en 8 m. 5 s.; V ulentia 3 e , en 5[m. 
10 s. ; Taglioni 4% en 5 m. 16 s. ; et Rosette 5% en 5 m. 29 s. 

A la seconde épreuve, pour laquelle Falentia, Rosette et Ta- 
glioni ont été retirées , Fra-Diavolo* encore été placé I e ', après 
avoir parcouru la distance en 5 m. 8 s., et Miss-Tandem, en $ 
m. Os. 1/5. En conséquence , Fra-Diavolo a été proclamé vain- 
queur. Ce cheval , froid et calme , n'a pas déployé toute sa vi- 
tesse dans ces deux épreuves. Son allure mesurée et régulière 
a toujours été la même , et il est arrivé chaque fois au but, aussi 
haut, aussi frais qu'au départ. C'est un cheval remarquable pour 
la beauté de ses formes et de sa conformation , et auquel on ne 
peut reprocher de sérieux que l'attache de ses oreilles. 

Malgré la défaite des rivales de Fra-Diavolo, on ne peut leur 
refuser des qualités et de la vitesse ; et si nous ne pouvons féli- 
citer M. le marquis de Kergariou sur des succès obtenus sur 
l'hippodrome de Paris , nous devons toutefois lui savoir bon gré 
d'être venu nous montrer quelques-uns des résultats des tra- 
vaux auxquels il consacre sa vie et sa fortune. La Bretagne re- 
tentit de ses louanges , et chacun se plaît à répéter que nul n'a 
fait un plus noble usage de son intelligence , de son activité et 
de son argent , dans l'intérêt général de son pays. 

Dans l'intervalle des deux épreuves dont nous venons de ren- 
dre compte , une course particulière a été faite par Tim, che- 
val anglais qui , au printemps dernier, a été vainqueur de Na- 
varin, d'Hercule , de Piccadelly et de Tourist. On avait attribué 
alors la défaite du dernier à un état maladif et à l'abandon dans 
lequel le groom qui le conduisait d'Angleterre en France l'avait 
laissé pendant plusieurs jours à Calais. Sa victoire dans la lutte 
qu'il vient de soutenir contre un rival redoutable , prouve qu'on * 
avait eu raison dans la première hypothèse ; mais si Tim a été 
battu cette fois , il s'est défendu vigoureusement jusqu'au dernier 
moment, et est arrivé au but à très-peu de distance de son anta- 
goniste. 
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Nous ne parlerons pas du temps qu'ont mis ces deux excelîehs 
coursiers à faire deux fois le tour de l'hippodrome. Il ne s'agis- 
sait pas de leur faire déployer toute leur vitesse, mais bien de 
disposer avec intelligence de leurs facultés , et de les ménager 
pour le moment essentiel , et c'est ce qu'ont fait les deux joc- 
-keys , Robinson et John Mizen. Ce dernier , malgré sa chute lors- 
<ju'il courait Moloch , avait voulu faire encore cette dernière 
course. Mais, malgré ses efforts, il a été obligé de céder à son 
rival. Il s'agissait dans cette lutte d'un pari de 5,000 francs , en- 
tre M. le comte Demidoff, à qui appartient Tint, et lord Sey- 
mour , possesseur de Touri st. 

Tim vient de courir , il y a très-j>eu de temps , à Bruxelles , 
ou il a été vaincu par Morato, qui appartient , ainsi que Tou- 
riêt y à lord Seymour. 

Courses du dmanche 14 septembre. 

Les difficultés qui s'étaient élevées relativement à l'admission 
de Félix , cheval connu par de brillans succès aux courses des 
années précédentes , à concourir pour le prix rof al , porté cette 
année à la somme de 1 2,000 fr., avaient piqué plus que jamais la 
curiosité de la population parisienne et excité au plus haut degré 
l'intérêt des véritables amateurs; aussi la foule était-elle partout : 
enceinte , pavillons , tribunes réservées , talus du Champ-de- 
Mars , tout était bien garni de spectateurs qui recevaient avec 
une patience digne d'éloges les nuages de poussière élevés par 
le vent et par le mouvement continuel des cavaliers dont l'in- 
térieur de l'hippodrome était garni. Du reste, le plus beau temps 
du monde a favorisé les courses de cette journée , et elles doi- 
vent faire époque dans les annales du turf français , par la vi- 
tesse déployée par ïa plupart âês chevaux engagés , vitesse in- 
connue jusqu'ici sur nos hippodromes. 

Nous n'avons pas cru devoir entretenir jusqu'ici nos lecteurs 
de ces difficultés qu'a éprouvées M. Rieussec pour fàire courir 
Félix. Le principe évoqué par ce propriétaire-éleveur , et sur 
lequel il appuyait ses prétentions , découle d'un article de l'an- 
cien règlement qui nous parait absurde , il est vrai , et qu'il est 
étonnant qu'on n'ait pas songé à corriger, lors de la révision des 
articles de ce règlement , pour en faire un autre mieux raisonne, 
et plus en rapport avec notre situation actuelle et nos besoins ; 
mais enfin tel qu'il est, il existe cet article , et c'était d'après lui 
que M . Rieussec avait retiré de la monte, pour le faire entraîner, 
son jeune cheval destiné à remplacer Rainbow son père comme 
étalon. À cette époque , il était temps encore de prendre une 
décision contraire aux projets de M. Rieussec ; mais à la veille 
des courses, lorsque , sur la foi des traités , les frais de l'entrai - 
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nement étaient faits , et les risques courus et passés , cela ne 
pouvait guère se faire sans injustice et sans arbitraire; c'est ce 
que ty. le ministre du commerce a parfaitement senti lorsqu'il 
est revenu sur une décision par suite de laquelle Félix n'aurait 
pu courir. 

Cet incident est une leçon pour l'avenir ; on révisera le règle- 
ment , et il ne suffira plus d'une augmentation dans la valeur 
des prix , pour donner à un cheval la possibilité de les courir et 
de les gagner éternellement. 

Nous avons parfaitement compris les réclamations des autres 
propriétaires-éleveurs ; ils avaient raison quant au fond de l'af- 
faire , et nous partageons leur opinion sur le vice de l'article de 
l'ancien règlement ; mais nous pensons que leur opposition a 
été trop tardive pour être admise , et que la première décision 
de M. le ministre était prise trop tard pour n'être pas révoquée. 
Nous avons cru devoir émettre notre opinion sur cette question, 
qui , dit-on , est portée devant le Conseil d'état ; notre impartia- 
lité et notre ferme volonté de nous expliquer toujours suivant 
notre âme et conscience , nous en faisaient une loi et un devoir. 

l re Course. 

Poule de 2,000 fr. donnée par le gouvernement. — Entrée des con- 
current . 300 fr. — Distance : -4,000 mètres ou deux tours du 
Champ-de-Mars , en partie liée. 

Pour cette poule , cinq chevaux ou jumens étaient inscrits , 
savoir : Th élésia, jument baie, 4 ans, issue de Tuncrède et de 
Médéa , élève du haras de Meudon ; Miss-Annetle , bien connue 
par ses courses précédentes; Souvenir , jument baie , 4 ans , issue 
de Rainbow et d'une jument de demi-sang, appartenant à M. le 
colonel flotton ; Fragoletta, déjà citée dans les courses des jours 
précédens ; et Taglioni , idem. 

Thélèsia ayant été retirée , il ne restait que quatre concur- 
rens , parmi lesquels on croyait que Miss-Ânnette et Taglioni 
lutteraient sérieusement ; on pariait assez généralement pour la 
première. 

Souvenir, que nous avons vue courir l'année dernière, avait 
montré , il est vrai , de la vitesse ; mais on ne lui croyait pas un 
grand fonds , et lord Seymour venait de s'en défaire en faveur 
de l'un de ses amis, M. le colonel Hotton, grand amateur de 
chevaux et de courses ; nous pouvons assurer que le marché qui 
a rendu ce dernier possesseur de Souvenir est positif; nous ajou- 
terons même quelques détails à ce sujet, qui ne laisseront, nous 
l'espérons , aucun doute sur sa réalité , et détruiront les préven- 
tions généralement répandues , par suite desquelles on préten- 
dait que la vente de Souvenir était fictive. 
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M. le colonel Hotton, qui , lorsqu'il habitait la France, a été 
l'un des amateurs qui ont le plus contribué à l'établissement 
des courses de chevaux et à la propagation du goût de ces luttes 
parmi les amateurs , habite maintenant la Belgique ; lié d'amitié 
avec lord Henri Seymour, il a été à même de lui rendre quel- 
ques services , que celui-ci désirait reconnaître , comme on peut 
le faire vis-à-vis d'un ami : il lui offrit Souvenir, jolie jument 
pouvant faire une bête de selle agréable et même une pouli- 
nière. Le colonel Hotton refusa ce cadeau, mais non la jument ; 
et s'étant aperçu que lord Seymour avait admiré un tableau qu'il 
possède , il le lui a offert en échange ; lord Seymour prétendait 
que le tableau valait beaucoup plus que la jument. Bref, l'é- 
change s'est fait , et nous allons voir que les idées de lord Sey- 
mour sur la valeur des deux objets n'ont pas été confirmées par 
l'événement et par le résultat de la poule dont nous nous occu- 
pons en ce moment. 

Au départ des quatre coursiers , le jockey Wilson, qui mon- 
tait Souvenir, est parti comme un trait, et a laissé ses trois rivaux 
à une grande distance derrière lui. On se disait : Il est fou ! il 
va étouffer cette jument ! jamais elle ne pourra faire le second 
tour! Cette opinion était générale. Quel n'adoncpasété l'étonné- 
ment de tous les amateurs, et principalement de lord Seymour, 
en voyant Souvenir- continuer sa course au même train , et lais- 
ser presque continuellement pendant les deux tours , et même 
jusqu'au but , la même distance entre elle et Tes autres juraens ; 
on ne pouvait en revenir, et l'étonnement n'a fait que redoubler 
en voyant le résultat de la course à cette première épreuve et le 
temps mis à franchir la distance. 

C'est ainsi que les trois rivales ont été placées à l'arrivée : 
Souvenir V* , en 4 m. 59 s. 1/5 : elle portait lè poids pour son 
âge ; Taglùmi, montée par Toni Montel , poids S livres de trop , 
2 e , en 5 m. 3 s. -4/5 ; Miss-Annette, montée par Robinson , et 
portant 6 livres d'excédant , en 5* m. 6 s. 8/5. Fragoletta a été 
distancée. 

À la seconde épreuve, qui a eu lieu entre les trois jumens 
placées à l'arrivée , c'est encore Souvenir qui est arrivée la pre- 
mière avec la même rapidité . et sans avoir été une seule fois 
rapprochée par ses rivales. Cette fois , cette jument a mis 4 m. 
59 s. 2/5 à parcourir la distance ; Miss-Annette a été 2° , en 5 
m. 4 s. 1/5 ; et Taglioni S e , en 5 m. 5 s. 4/5. 

C'est au bruit des applàudissemens unanimes et bruyans que 
Souvenir a été proclamée vainqueur de la poule. 
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COURSE POUR LE PRIX KOI AL. 

Grand prix royal de 12,000 fr, , disputé par les chevaux entiers et 
jument de 4 ans et au-dessus. — Distance : 4,000 mètres ou deux 
tours du Champ-de-Mars , en partie liée. 

Cinq chevaux étaient inscrits pour cette course, qui présentait 
Un grand intérêt. Nous allons les nommer en indiquant leurs 
précédens succès. 

Fra-Diavoh.y déjà cité dans le récit des courses du 9 comme 
vainqueur du prix principal de 5,000 fr., monté par Robinson : 
poids pour l'âge. 

Bijou, bai, 5 ans, issu de Bijou et de Gabrielle, jument d'Au- 
vergne , vainqueur de plusieurs prix dans le midi , et apparte- 
nant à M. Fortet, d'Aurillac, monté par Biaise, et portant 1 li- 
vre de trop. 

Félix y parfaitement connu pour avoir gagné un prix d'arron- 
dissement en 1832, et deux prix royaux en 1838, issu de 
Rainbow et de Young-Folly , appartenant à M. Rieussec, monté 
par North : poids pour l'âge, 118 liv. 

Avant le départ, Miss-Tandem, déjà citée dans plusieurs 
courses de Paris, et notamment dans celle du haras du Pin, où 
elle a gagné cette année un prix principal , avait été retirée. 
Nous ignorons pourquoi. 

Noéma, connue par ses succès à Chantilly, et pour avoir bril- 
lamment gagné , dimanche dernier , un prix d'arrondissement , 
montée par Wrigth, et portant une demi-livre de trop. 

La réputation de vitesse de tous ces concurrens faisait naturel- 
lement supposer que la lutte serait sérieuse, et que lç prix royal 
serait chaudement disputé. 

Parmi les coursiers que nous venons de nommer, Félix et 
Noéma sont ceux qui , pendant la première épreuve , ont pu 
laisser, un instant seulement , quelque incertitude dans l'esprit 
des spectateurs sur l'issue du combat. Fra-Diavolo les suivait 
d'assez près , et Bijou est toujours resté le dernier des quatre. 

A l'arrivée le placement a été ainsi réglé : 

Félix 1 er , en 4 m. 50 s. ; Noéma 2 e , en 4 m. 50 s. 3/5; Fra- 
Diatolo 8°, en 4 m. 53 s. 2/5, et Bijou 4 e , en 4 m. 58 s. 3/5. 
Ce dernier, qui est un beau et bon cheval , n'était pas dans un 
état satisfaisant d'entraînement , et son jockey ne nous a pas 
paru doué d'une grande intelligence et de beaucoup d'adresse. 
A la seconde épreuve comme à la première , Félix a pris la tête 
et a su la conserver pendant toute la course ; Noéma s'est trou- 
vée encore un instant sur la même ligne que lui ; mais bientôt 
il a repris sa position et est arrivé le premier frais et haut , sans 
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avoir été frappé , ni par l'éperon , ni par la cravache , en 4 m. 
52 s. S/5; Noéma, un peu sur ses fins, et après Ja voir épuisé, il 
faut bien le dire, tous ses moyens, en 4 m. 54 s. , et Fra-Dia- 
volo en 4 m. 57 s. 1/5. Bijou a été distancé. 

D après ce résultat, Félix a été proclamé vainqueur du grand 
prix royal , et si la victoire de Soutenir avait excité les applau- 
dissemens des amateurs et de la foule, celle de ce bel animal a été 
saluée par les vivais universels. La défaite même de ses concur- 
rens a pu être admirée , puisqu'ils ont mis généralement moins 
de temps à franchir la distance que les coursiers vainqueurs des 
autres luttes. 

Par cette victoire éclatante , Félix s'est placé au rang des 
meilleurs chevaux ; il a déployé plus de vitesse que tous les cour- 
siers anglais qui ont paru jusqu'ici sur l'hippodrome du Champ- 
de-Mars , et sa vigueur est bien et dûment constatée. C'est donc 
un étalon précieux dont la France est dotée : on ne peut plus 
mettre en doute ses éminentes qualités. 

Entre les épreuves de ces deux' belles courses , nous avons eu 
deux paris particuliers qui ont donné lieu à deux autres luttes. 
La première entre Fleur-d' Orange , appartenant à M. Chéry 
Salvador, et Kelly , à M. Lelégard, n'a présenté qu'un médiocre 
intérêt; le pari était de 500 fr. , et la distance à parcourir , un 
tour du Champ-de-Mars. Le jockey de M. Lelégard ayant été 
renversé, et son cheval s'étant dérobé, c'est Fleuri Orange qui 
a gagné cette course; elle portait 107 livres, et Kelly 185. Un 
autre pari d'une somme considérable, entre lord Henri Seymour 
et M. Mosselmann, nous a montré Tourût, le vainqueur de Tint 
aux courses du 9 , aux prises avec Minster , vainqueur d 1 Angle- 
sea aux courses du 7. L'avantage a été pour Tourist, qui a par- 
couru la distance d'un mille en 1 m. 58 s., et son rival en 1 m. 
m s. 2/5. A. de M. 

— On nous annonce à l'instant , et nous nous refuserions à le 
croire, si cela ne nous arrivait d'une source certaine, que M* le 
comte de Cambis, écuyer de S. A. R. M. le Duc d'Orléans, et 
chargé delà direction du haras de Meudon, vient de faire mettre 
opposition à la délivrance du prix royal gagné par Félix, ap- 
partenant à M. Rieussec. 

Nous comprenons parfaitement les réclamations de MM. les 
propriétaires de chevaux préposés pour les courses , leur oppo- 
sition à l'admission de Félix 9 leur recours par-devant le Conseil 
d'Etat contre la décision ministérielle : elles sont dans la limite 
de leurs droits; mais s'opposer, au nom du prince, à la déli- 
vrance des 12,000 fr., nous parait être au-delà de la convenance, 
et surtout des intentions du propriétaire de Noéma : il doit lui 
suffire d T avoir eu la preuve des hautes qualités de cette belle 
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jument; cette conviction, que partagent toutes les personnes qui 
ont assiste aux courses , doit beaucoup mieux valoir pour lui , 
nous n'en doutons pas , que tous les prix du monde ; il désa- 
vouera donc , nous en sommes persuadés , la démarche de son 
écuyer , qui probablement n'a agi ainsi que pour mettre sa res- 
ponsabilité à l'abri. 

Courses du dimanche 21 septembre. 

Ces dernières courses de l'automne ont encore été favorisées , 
comme les précédentes , par un temps superbe ; aussi la même 
affluence de spectateurs existait autour de l'hippodrome et dans 
les pavillons placés en face du poteau de départ et d'arrivée. 
Celui destiné à la famille royale était occupé par S. M. la Reine 
et par les princesses ses filles; M. le duc d'Orléans est aussi venu 
y prendre place , et s'est ensuite confondu dans la foule des. 
amateurs pendant les assez longs intervalles des courses. Le 
Prince royal est resté jusqu'à la fin de cette brillante journée, et 
a paru prendre un vif intérêt à ces luttes , dans lesquelles il se 
trouvait intéressé ; il a semblé charmé des succès obtenus à deux 
reprises différentes par un cheval lui appartenant. 

Les courses du 21 ont commencé par la première épreuve du 
prix dit du Prince royal , composé d'un vase de 1000 f. et d'une 
somme de 2,000 f. Cinq chevaux avaient été inscrits pour dis- 
puter ce prix, mais on avait retiré Miss- Kelly ; en revanche Miss- 
Tandem ayant été admise par le jury , malgré les vives récla- 
mations de quelques personnes intéressées, le nombre des 
concurrens est demeuré fixé à cinq. 

Pendant l'intervalle de la course du 14 à celle du 21, Bijou, 
que nous avons vu courir sous le nom de M. Fortet, d'Aurillac, 
était devenu la propriété de M. Chéry-Salvador : ses succès de 
l'année dernière , ses qualités bien connues et même sa défaite 
du 14 , pouvaient donner de grandes espérances à son nouveau 
possesseur , surtout en faisant, monter ce coursier par un joc- 
key habile. Nous verrons bientôt que ces espérances se sont 
complètement réalisées , et que Bijou a dignement soutenu la 
réputation de vitesse et de vigueur acquise dans les départe^ 
mens. A la première épreuve , les cinq chevaux , partis avec 
ensemble , se sont suivis pendant quelques instans , mais trois 
seulement ont paru disputer le terrain avec une sorte d'égalité :■ 
Bijou , V ilentia , Miss- Tandem , étaient souvent près les uns 
des autres; Facélia, pouliche de 8 ans, issue de Vanloo et de 
Pùtoria , élève du haras de Meudon, et Alunda demeuraient en 
arrière et faisaient présager le résultat suivant : A l'arrivée au 
but, Bijou a été placé 1 er , en 8 m. S s. 4/5. Il était monté par 
Tom-Webb et portait 128 livres , poids énorme, bien supérieur 
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à celui que portaient les autres coursiers , et motivé non-seule- 
ment par son âge , mais aussi par ses précédens succès dans les 
courses du Midi. 

Après Bijou , venait Valentia, placée 2°, en 5 m. 4 s. 2/5. 
Cette jolie jument était montée par Forget et portait 109 livres. 

Miss- Tandem 9 portant aussi 109 livres , a été placée 3 e . 

Alunda , montée par Peter, et portant 92 livres, est arrivée 4 e ; 
et Facélia, montée par Wrigth , et portant 87 livres seulement , 
a été distancée. 

La seconde épreuve de cette même course , qui a eu lieu 
entre Bijou, Valentia et Miss- Tandem, a donné les résultats 
suivans : 

Bijou, 1 er , en 5 m. 5 s. 2/5; Miss-Tandem, 2" , en 5 m. 
5 s. S/5 ; et Valentia, 8% en 5 m. 8 s. 3/5. 

Bijou a donc été proclamé vainqueur du prix du Prince 
royal , au grand contentement de son ancien et de son nouveau 
maître. 

Pour le prix du Roi , composé , comme de coutume , d'un 
vase de 1500 fr., d'une coupe de 800 fr. , et d'une somme de 
3,700 fr. , il y avait quatre chevaux d'inscrits ; mais Taglioni 
ayant été retirée avant la course, trois seulement se sont pré- 
sentés au poteau dujdépart , savoir : Fra-Diavolo, Souvenir et 
Noéma. Les succès divers de ces trois concurrens dans les pré- 
cédentes luttes donnaient à penser que le prix du Roi serait 
chaudement disputé ; mais les armes sont journalières , et la 
fortune est capricieuse, c'est bien le cas de le dire, car Souvenir, 
qui , dimanche dernier, avait fourni les deux épreuves de la 
poule avec une vitesse , une vigueur et une aisance remarqua- 
bles , partie encore cette fois avec la rapidité qu'on lui connaît, 
n'a pu tenir à ce train que pendant le premier tour et une 
parti? du second ; laissée en arrière par Noèma , que maladroi- 
tement le jockey Wrigth avait fait lutter de vitesse dès le début 
avec elle , et par Fra-Diavolo qui avait été habilement ménagé, 
la pauvre Souvenir, évidemment sacrifiée , a été , qui le croirait! 
distancée dès la première épreuve ; elle portait 7 livres de trop. 
Les autres coursiers sont arrivés au but dans l'ordre suivant : 

Fra-Diavolo , 1 er , en 4 m. 54 s. 4/5 ; il était monté par Ro- 
binson , et portait le poids pour l'âge. 

Noéma , 2 e , en 4 m. 56 s. 1/5 ; elle était montée par Wrigth, 
et portait 1 livre de trop. 

La seconde épreuve de cette course a eu lieu entre ces deux 
chevaux seulement , et le résultat a été , ainsi qu'on s'y atten- 
dait , le même qu'à la première. Fra-Diavolo , placé 1 er , en 5 
m. 2 s. , a été proclamé vainqueur du prix royal ; sa rivale 
Noéma a mis 5 m. 2 s. 2/5 à parcourir la distance, et est arri- 
vée de manière à prouver qu'elle en avait assez. Fra-Diavolo 9 
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au contraire , bien qu'il eût été obligé de déployer sa vigueur, 
a atteint chaque fois le but sans qu'on ait été forcé de le stimu- 
ler d'aucune manière ; il ne semblait éprouver ni peine ni fa- 
tigue. 

On peut raisonnablement attribuer ces deux nuances bien dis- 
tinctes , observées dans les deux coursiers à l'arrivée , d'une 
part à la fatigue des dernières luttes , et surtout à la manière 
dont Noéma a suivi Souvenir au départ de la première épreuve 
de la course dont nous venons de rendre compte , car elle a été 
ce qu'on appelle étouffée. Il n'est donc pas étonnant qu'elle ait 
été mise sur ses fins ; ce n'en est pas moins une belle et bonne 
jument qui a tenu aux courses d'automne ce que son début , à 
celles du printemps , avait pu promettre. Nous l'attendons à 
l'année prochaine (1). 

Entre les épreuves de ces deux courses , un handicap entre 
quatre chevaux anglais a eu lieu. La lutte a été vive entre Cro- 
codile, appartenant au Prince royal , et Morotto , appartenant à 
lord Seymour. Les deux autres concurrens étaient Tint, appar- 
tenant à M. le comte DemidofF, et Piccadilly, appartenant à 
M. Auguste Lupin. La distance à parcourir était fixée à un mille 
et demi, et les enjeux étaient de 500 fr. par tête et 100 fr. de 
dédit. 

Malgré les efforts de MoroUo et sa vitesse bien connue , il a 
été obligé de céder la victoire à un rival redoutable : Crocodile 
est arrivé le premier au but, le devançant seulement d'une 
demi-longueur. Piccadilly a été placé 3°, et Tim -4 a . On croyait 
les courses terminées; mais pas du tout, une difficulté s'est 
élevée relativement à la distance qui , au lieu d'avoir été me- 
surée comme il avait été convenu , à un mille et demi, ne l'avait 
été réellement qu'à un raille un quart, et après une assez longue 
discussion et une délibération d'un jury nommé ad hoc, une 
nouvelle épreuve a eu lieu entre les mêmes chevaux, et le même 
résultat obtenu par Crocodile, placé 1 er , en 3 m. SI s. , et par 
Morotto, 2% en 3 m. 32 s. 1/5. Cette fois, c'est Tim qui aété 8°, 
et Piccadilly 4 e . 

Dans la première course , Crocodile avait mis S m. 8 s. 2/5 à 
franchir la distance d'un mille et un quart; Morotto, 8 m. 8 s. 
3/5; Piccadilly, 8 m. 12s. 3/5 , et Tim, 3m. 16 s. 

(1) La vil esse obtenue dans les deux épreuves aurait paru remarquable 
dans les années précédentes , mais elle est beaucoup moindre que celle 
avec laquelle les mêmes cheva*ux ont franchi la distance en courant con- 
tre Félix , le 14 septembre, pour le prix royal. On doit se rappeler que 
dans celte occasion Noénta, placée deuxième dans les deux épreuves, n'a- 
vait mis à la première que 4 m. 50 s. 3/5 et k la deuxième, 4 m. 54 s. 1/5, 
et que Fra-Diavolo , placé troisième , n'avait été que 4 m» 53 s. 3/5, et 4 
m. 57 s. 1/5. On peut donc supposer que la fatigue de cette lutte se faisait 
encore sentir sur ces deux coursiers. 
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Nous pensons que Crocodile a couru avec succès en Angleterre 
cette année, et qu'il a été placé 1 er à la première manche des 
Stakes d'Epsom , et a partagé ce prix avec Gratin, la deuxième 
manche ayant été déclarée nulle. Ceci est une supposition dont 
nous n'avons pu jusqu'ici connaître la réalité, 

Morotto a concouru à Ascot pour le vase d'or de 300 souve- 
rains , et bien qu'il n'ait pas été placé, il a dû arriver au but 
le sixième, sur dix chevaux qui disputaient ce prix. Nous avons 
rendu compte , il y a peu de temps , de ses succès aux courses 
de Bruxelles et d'Aix-la-Chapelle. 

A la suite du handicap, il devait y avoir une poule dont les 
enjeux avaient été fixés à 1250 fr. ; Morotto était engagé dans 
cette poule ; les autres concurrcns ne s'étant pas présentés , ce 
cheval a fait deux tours du Champ-de-Mars au petit galop, au trot 
et au pas , et a gagné la poule de cette manière facile. 

Nous terminerons ce compte rendu des courses en signalant 
la munificence de S. M. la Reine qui , en se retirant, a fait re- 
mettre 100 francs à chacun des jockeys vainqueurs dans les 
courses qui se sont faites sous ses yeux. 

Nous croyons aussi devoir profiter de cette occasion pour 
faire remarquer à MM. les éleveurs des départeroens qui vien- 
nent concourir aux courses de Paris , qu'il y aurait un immense 
avantage pour eux à employer des jockeys intelligens et habiles, 
et adonnera leurs chevaux un entraînement plus complet et 
mieux entendu. Nous croyons que leurs défaites aussi fréquen- 
tes sur l'hippodrome du Champ-de-Mars peuvent être générale- 
ment attribuées à ce qu'ils négligent de se servir des moyens 
puissaihs employés par leurs compétiteurs de la capitale et des 
environs , plutôt qu'à l'infériorité de leurs élèves. Noua, ne pou- 
vons donc trop les engager à étudier avec attention les précep- 
tes de l'entraînement des chevaux de courses , et à suivre les 
exemples des amateurs distingués qui sont en possession de 
gagner la plupart des prix offerts par l'Etat. A bf. M. 



COURSES DE BOBDEAl'l. 

Nous n'avons donné jusqu'ici qu'un résumé des courses de 
Bordeaux , n'ayant pas reçu à temps le complément des rensei- 
gneroens dus à l'un de nos abonnés , amateur et éleveur des 
plus distingués. Nous avons voulu que notre compte-rendu soit 
aussi exact que possible , et nous avons attendu l'arrivée du pro- 
cès-verbal des courses adressé par M. le préfet de la Gironde à 
M. le ministre du commerce, afin d'y puiser ce qui manquait 
aux documens premiers , la différence des poids surtout , chose 

23 
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fort essentielle à connaître et à signaler. Ce procès-verbal , sui- 
vant l'usage , s'est beaucoup fait attendre, car c'est depuis quel- 
ques jours seulement que nous avons pu en prendre connais- 
sance. Nous nous empressons de réparer la lacune qui existe 
dans le compte-rendu de toutes les courses de France, en y joi- 
gnant celles de Bordeaux qui n'ont pas été les moins belles et les 
moins importantes de celles faites dans lesdépartemens. 

COURSES DU DIMANCHE 27 JUILLET. 

Prix local de 800 fr. , affecté aux poulains et pouliches de ans, nés 
et élevés dans le département de la Gironde. — Distance, 2,000 
mètres. 

Pour cette l rc course , trois chevaux étaient inscrits et se sont 
présentés au poteau de départ. Leur arrivée au but a été consta- 
tée ainsi qu'il suit : 

JVaxy* bai, issu de Milton et de Luna, appartenant à 
M. N. Johnston junior, monté par Griffith et portant le poids 
pour l'âge , a été placé premier , en 2 m. 26 s. 

Bordeaux, bai- brun rouan , fils de Mustachio et de Colombine, 
appartenant à M. David Brown , poids pour l'âge , est arrivé se- 
cond , en 2 m. 26 s. 2/5. 

Paresceux , gris-vineux , issu de Courageux et d'une jument 
du Nord, appartenant à M. Cutlcr , portant le poids pour l'âge, 
troisième , en 2 m. 27 s. 3/5. 

Par suite de ce placement , TV axy a été proclamé vainqueur 
du premier prix local. 

% Deuxième prix local de 1000 francs , affecté aux chevaux et jumens 
de 4 ans , nés et élevés dans le département de la Gironde. — 
Distance, 8, 000 mètres. 

Pour cette 2 e course, deux chevaux seulement ont été admis 
à disputer le prix et sont arrivés dans l'ordre suivant : 

Young-TVhisker , bai, fils de TVhisker et d 1 'Election-Mare , 
appartenant à M. David Brown , monté par Griffith et portant le 
poids pour l'âge, premier, en 4 m. 14 s. 

Bordelais , gris-de-fer, fils de Petworth et d'une jument limou- 
sine, appartenant à M. de Charmoy, poids pour l'âge, second, 
en 4 m. 14 s. 2/5. 

Par conséquent Young-TVhisker a gagné le second prix local. 

COURSES DU VENDREDI 1 er AOUT. 

Premier prix d'arrondissement de 1200 fr. , affecté aux chevaux et 
jumens de 4 ans. — Distance , 8 kilomètres. 

Trois chevaux se sont présentés pour disputer ce prix , et sont 
arrivés au but ainsi placés : 
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Filet- Mignon , alezan, issu de Captain-Candid et d'une ju- 
ment limousine, appartenant à M. David Brown, monté par 
Griffith, portant le poids pour l'âge, placé premier après avoir 
franchi la distance en 4 m. 6 s. 

Argentine, grise, de race limousine, appartenant à M. de 
Royères , de St.-Jean-de-Ligoure , portant le poids pour l'âge , 
seconde, en 4 m. 10s. 

Bordelais , déjà cité, portant le poids pour l'âge , troisième. 

Deuxième pris d'arrondissement de 1200 fr. , affecté aux chevaux 
etjumens de 5 ans et au-dessus, — Distance, 4,000 mètres. 

Ce prix , pour lequel deux chevaux seulement ont concouru , 
a été gagné par Elvire , bai-brun, fille à'Jbron et d'une jument 
limousine, appartenant à M. le baron de La Bastide, portant le 
poids pour l'âge, et arrivée première , en 5 m. 30 s. 

Elle avait pour antagoniste Sansonnette , bai , issue de Captatn- 
Candid et de Sansonnette , appartenant à M. de Royères , portant 
le poids pour l'âge , arrivée seconde, en 5 m. 82 s. 

Troisième prix d'arrondissement de 1500 francs, affecté aux che- 
vaux etjumens de pur sang âgés de 4 ans, — Distance , 3,000 
mètres. 

Trois chevaux se sont présentés pour disputer ce prix , et sont 
arrivésaubut dans Tordre suivant : 

Cantal, alezan , fils de D-y-o et d'unejument d'Auvergne , ap- 
partenant à M. Faula d'Aurillac, monté par Labrousse-, et por- 
tant le poids pour l'âge, premier, en 3 m. 55 s. 

Grosvenor, gris, issu de YoungyGrosrenor et d'une jument de 
la Navarre , appartenant à M. Junca aîné , des environs deTarbes, 
monté par N...., portant le poids pour l'âge, second. 

Young-VVhisker , déjà désigné , portant le poids pour l'âge, 
troisième. 

Par suite de ce placement, Cantal a été proclamé vainqueur 
de cette course. 

Quatrième prix d'arrondissement de 1500 fr, , affecté aux chevaux 
etjumens de pur sang âgés de 5 ans et au-dessus. — Distance, 
4.000 mètres. 

Quatre chevaux et jumens ont disputé ce prix; ils ont été pla- 
cés de la manière suivante : 

Grosvenor, bai , issu de Young- Grosvenor et d'une jument 
arabe, appartenant à M. le comte de Castellanne, monté par 
Charles , et portant le poids pour l'âge , placé premier après 
avoir parcouru la distance en 5 m. 26 s. 

Civette, bai , issue de Bijou et d'une jument d'Auvergne , ap- 
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partenantà M. Souquière d'Aurillad , montée par Baptiste , poids 
pour l'âge , seconde , en 8 m. 53 9. 

Prémium , alezan , issu de Prèmium et iVJgdha , appartenant 
à M. Dupuy , monté par Flou, portant le poids pour l'âge , troi- 
sième , en 6 m. 

Prémia , alezan , issue de Prémium et d'une jument limousine, 
appartenant à M. de Royères, de Saint-Jean-de-Ligoure , montée 
par Bernon , portant le poids voulu , quatrième. 

COURSE DU DI MANCHE 3 AOUT. 

Pris principal de 2,000 francs , affecté aux chevaux et jumens de 4 
onê et au-dessus. — Distance , 4,000 mètres en partie liée. 

Trois concurrens se sont présentés pour cette course, savoir : 
Sansonnette, déjà désignée, et appartenant à M. de Royères, 
montée par Bernou , et portant le poids voulu. Cette jument a 
été placée l re , à la 1" épreuve, après avoir parcouru la dis- 
tance en 5 m. 82 s. Elle avait pour antagonistes Elvire et Filet- 
Mignon , tous deux désignés précédemment. 

A la 2 e épreuve, c'est Filet- Mignon qui a eu l'avantage et qui 
est arrivé le premier au but en ,5 m. 35 s. ; il portait le poids 
voulu et était monté par Greafit. 

Enfin le même cheval ayant encore été placé 1 er à la %° 
épreuve , il a été proclamé vainqueur du prix principal destiné 
aux chevaux de demi-sang. 

Prix principal de 2,800 /"r., affecté aux chevaux et jumens de pur 
sang âgés de 4 ans et au-dessus. — Distance , 4,000 mètres , en 
partie liée. 

Sept chevaux et jumens étaient inscrits pour cette course et 
se sont présentés au poteau de départ ; leur arrivée au but a eu 
lieu dans l'ordre suivant : 

Ovellèe Jument noire , issue de Spy et d'une jument navarine, 
appartenant à M. Lacoste, de Tarbes , montée par Védère, por- 
tant le poids voulu, a été placée l re aux deux épreuves , savoir : 
à la 1" , en 5 m. 26 s. , et à la 2 e , en 5 m. 29 s. En conséquence , 
elle a été proclamée vainqueur du 2 e prix principal affecté aux 
chevaux de pur sang , bien qu'elle ne soit que de demi-sang. 

Les autres concurrens ont été ainsi placés à l'arrivée : 

A la 1 M épreuve , Cantal , 2 e , en 5 m. 17 s.; Léger, 8* , en 8 m. 
40 s. ; Civette , 4 e , en 8 m. 83 s; Grosvenor , 8 e , en 8 m. 54 s. 
Young-fVhisker et Pied- Léger ont été distancés. 

A la 2 e épreuve , Grosvenor a été placé 2* , en 8 m. 82 s. ; et 
Léger ,3* , en 5 m. 42 ê. Civette et Cantal avaient été retirés. 



s. 
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COURSE DV DIMANCHE 10 AOUT. 

Prix dit du duc d'Orléans, de 8,500 fr. , affecté aux chevaux et 
jumens de 4 ans et au-dessus. — 4 , 000 mètres, en partie liée. 

Sept chevaux et jumens se sont présentés pour disputer cette 
dernière course , et sont arrivés au but dans Tordre suivant : 

Desdemona, bai , fille de Prémium et de Priestess , appartenant 
à M. le baron de La Bastide, montée par Baptiste Penaut, poids 
pour Fâge,a été placée l re aux deux épreuves , savoir :à la 1", 
en 4 m. 58 s. , et à la 2 e , en 4 m. 55 s. 

Ovellée , déjà citée , montée par Védère , poids pour l'âge , 2" , 
en 5 m. 3 s. , à la l r * épreuve , et 5 e en 5 m. 29 s. à la 2 e épreuve. 

Par suite de ce placement, Desdemona , appartenant à M. le 
baron de La Bastide , a été proclamée vainqueur du prix du duc 
d'Orléans. 

Nous croyons devoir faire observer que les procès -verbaux 
des courses de Bordeaux ne portant aucune indication de poids , 
nous avons supposé que tous les cbevaux qui ont concouru 
n'avaient porté que le poids voulu pour chaque âge. 

Les autres coursiers ont été ainsi placés : 

FioreUa , bai brun, issue de Trance et de Miss , appartenant à 
M. Desmaisons de Bonnefont , montée par Petit , poids pour l'âge , 
3 e , en 5 m. 7 s. à la V 9 épreuve, et en 4 m. 55 s. 1/5 à la 2* 
épreuve ; 

Légère, issue de Yonng Muley et d'une jument limousine, 
appartenant a M. de Jallais , montée par Bernou , poids pour 
l'âge , 4 e , en 5 m. 15 s. à la l ro épreuve , et en 5 m. 20 s. à la 
2 e épreuve. 

Enckanteress , fille d'Jbron et de Priestess , appartenant à M. 
le baron de La Bastide , montée par Négrier , poids pour l'âge, 
5» , en 5 m. 14 s. 1/5 à la l pe épreuve , et 3 e , en 5 m. 18 s. à la 
2 e épreuve. 

Filet-Mignon , déjà cité , monté par Gréant , poids pour l'âge , 
6 # ,en 5 m. 33 s. à la l re épreuve, et en 5 m. 50 s. à la 2° 
épreuve. 

Young- TVKisker n'est pas arrivé dans le temps voulu. 



courses d'aurillac (cartal) pour les deux prix royaux. 

Les courses de chevaux pour les deux prix du Midi ont eu lieu 
les 31 août et 2 septembre, et ont été favorisées par un temps 
superbe qui avait permis à une population immense de venir y 
assister. Ces luttes qui piquent vivement la curiosité et excitent 
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à un assez haut degré l'intérêt des spectateurs , ont commencé 
par celle destinée à disputer le prix de S, 000 fr. affecté aux 
chevaux et jumens d'autre origine que ceux de pur sang. 

Pour cette course et pour la 1™ épreuve, cinq chevaux étaient 
inscrits, et ont été placés ainsi qu'il suit à l'arrivée : Sansonnet , 
alezan , 6 ans , issu de Prémium et de Sansonnette t jument limou- 
sine , appartenant à M. de Royères,de Saint-Jean-de-Ligoure 
près de Limoges, monté par Bernou, et portant le poids pour 
î'àge, 1 er , après avoir parcouru la distance de 4 ,000 mètres en 
o m. 25 s. ; 

Diomède, bai, 6 ans, issu de Prémium et de Gabrielle, ju- 
ment limousine , appartenant à M. le baron de La Bastide, de 
Limoges, monté par Baptiste Pénaut , portaut le poids pour l'âge, 
2 e , en 5 in. 26 s. ; 

Cantal- Young-D- Y-O alezan, 4 ans , issu de-D-Y-O et d'une 
jument d'Auvergne appartenant à M. Faulat, d'Aurillac, monté 
par Labrousse, poids pour l'âge , 3 e , en o m. 27 s. ; 

Zamor , bai foncé, 5 ans, issu de Prémium et d'une jument 
limousine, appartenant à M. de Vanteaux, de Saint-Jean-de- 
Ligoure près de Limoges , monté par Desmaisons , poids pour 
l'âge, 4 e , en 5 m. 43 s. ; 

Grosienor, bai, 5 ans, issu de Young-Grosvenor et de Jd- 
deydi, jument arabe, appartenant â M. le major de Cadogan, 
de M ira n de , monté par Poulou , portant 7 livres d'excédant , 6° , 
en 5 m. 54 s. 

A la seconde épreuve , les mêmes chevaux se sont présentés 
au poteau de départ , et sont arrives au but dans l'ordre sui- 
vant : 

Sansonnet , 1 er , en o m. 34 s. ; Cantal- YoungD-y-o , 2 e , en 
5" m. 35 s. ; Diomède, 3" , en 5 m. 45 s. , et Zamor , 4 e , en 6 m. 
Grostenor a été distancé. 

D'après ce résultat, Sansonnet, ayant gagné les deux épreu- 
ves , a été proclamé vainqueur du prix royal de 3,000 fr. Nous 
croyons devoir appeler l'attention de l'administration sur ce 
cheval qui , à une bonne origine , quoique n'étant pas de pur 
sang , réunit de grandes qualités prouvées par ses succès de 
courses depuis 1832 , et notamment à celles de Limoges et d'Au- 
rillac de cette année. 

COL USE DU MARDI 2 SEPTEMBRE. 

Il s'agissait cette fois de disputer le prix royal de 4,000 francs 
affecté aux chevaux de pur sang. Cinq chevaux se sont présen- 
tés pour le disputer , et sont arrivés au but dans l'ordre sui- 
vant, après avoir parcouru la distance de 4,000 mètres , en par- 
tie liée. 
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l re Epreuve. — Desdemona, bai, 6 ans, issue de Prémiumet 
de Priestess, appartenant à M. le baron de La Bastide, montée 
par Baptiste , poids pour l'âge , a été placée l re , en parcourant 
la distance en 5 ni. Ils. 

Sansonnet, déjà cité et vainqueur du prix de 3,000 francs, 
2 e , en 5 m. 26 s. 

Chevrette, bai brun, 9 ans, demi-sang, issue de Obyou et 
d'une jument d'Auvergne , appartenant à M. le comte de Sarra- 
zin d'AurîlIac , montée par Marret , poids pour lWe ,3° en 5 
m. 27 s. 2/5. 

Obyou , gris pommelé , 7 ans , demi-sang , issu de Prèmium 
et d'une jument d'Auvergne, appartenant à M. le comte de Cas- 
tellanne , de Toulouse , monté par Poulou, poids pour l'âge, 
4 e , en 5 m. 30 s. 

Enchantere&s , bai, 5 ans, issue ftAbron et de Priestess, ap- 
partenant à M. le baron de La Bastide , montée par Négrier, 
poids pour l'âge, 5° , en 5 m. 31 s. 1/5. 

D'après ce placement, Desdemona se trouvait gagner la l r0 
épreuve. A la seconde , pour laquelle concouraient les mêmes 
coursiers , ils ont été ainsi placés à l'arrivée au but: 

Desdemona, V e , en 5 m. 7 s. 2/5; Sansonnet, 2 e , en 5 m. 
15 s. 2/5; Enchanteress , 3*, en 5 m. 23 s. Obyou et Chevrette, 
ayant été distancés , n'ont point été placés. 

En conséquence de ce résultat , Desdemona a été proclamée 
vainqueur du prix royal de -4,000 fr. Cette belle jument , de pur 
sang, qui vient de gagner le prix du Prince royal à Bordeaux, 
s'est fait remarquer des amateurs par sa vitesse et par ses qua- 
lités extérieures; n'ayant pas été poussée par ses adversaires, 
on prétend qu'elle n'a point employé toutes ses forces, et qu'elle 
aurait pu parcourir la distance exigée en moins de temps en- 
core s'il l'avait fallu. Nous félicitons M. le baron de La Bastide 
sur ses succès de cette année ; ils sont le juste prix de ses tra- 
vaux et de ses efforts pour l'amélioration de la race des chevaux 
dans le Limousin. Nous regrettons toutefois de ne pas voir figu- 
rer Desdemona sur l'hippodrome de Paris , étant convaincu 
qu'elle est tout-à-fait de force à lutter contre nos meilleurs cou- 
reurs , et que là elle déploierait toute sa vigueur et sa grande 
vitesse contre des adversaires dignes d'elle. 



VARIETES. 

NOTES SUR LES CHEVAUX ALGERIENS, AFRICAINS, RACES NUMIDES, 
BARRES, MAURESQUES ET MÉLANGÉES. 

Les races ne sont pas sorties des mains de la nature aussi dis- 
tinctes qu'elles le sont à notre époque ; elles ont varié à mesure 
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qu'elles se sont éloignées de leur berceau. Le type des chevaux 
africains est celui de toute l'espèce chevaline qui couvre la sur- 
face de la terre , seulement il a pris le caractère particulier des 
productions du sol africain ; et si dans leur classement ces ani- 
maux tiennent un rang aussi rapproche de leur souche , c'est à 
la similitude de mœurs et de climat qu'ils le doivent. Le climat 
d'Afrique , si fécond , si puissant sur l'organisation des êtres , a 
toujours fourni en abondance et dans tous les temps aux besoins 
des autres parties du globe; l'ignorance, la paresse 'invincible 
des Arabes , et plus encore la barbarie des Turcs, ont pu seule- 
ment affaiblir ses ressources. Voyez la Numidie et la Mauritanie; 
après de longues et sanglantes guerres intestines , elles donnent 
encore à Carthage et puis à Rome la meilleu re cavalerie du monde; 
pendant plusieurs siècles elles comblent l'avidité des proconsuls; 
tour à tour la proie des souverains du Bas-Empire , des Vandales, 
des Arabes , * des Turcs , et toujours le théâtre et la cause de 
cruelles dévastations , leur fertilité ne cesse cependant de faire 
l'admiration des voyageurs. Mais de tout temps l'Afrique a été 
célèbre par la beauté et la bonté de ses chevaux. 

Généralement on appelle barbe tout cheval qui vient de l'Afri- 
que septentrionale. Cette dénomination n'est pas plus exacte 
que ne le serait celle de race française; ensuite ce qu'on trouve 
dans les auteurs n'est pas suffisant pour (aire apprécier les prin- 
cipaux caractères de cette race , car on ne l'a connue jusqu'à 
présent que par quelques individus amenés en Europe de loin 
en loin et qui n'avaient pas toujours entre eux une grande res- 
semblance. Il y a en Afrique plusieurs familles de chevaux ex- 
trêmement riches en qualités , mais distinctes les unes des autres ; 
leurs diverses productions ont été sans doute, sous ce même 
nom de barbe , la souche d'une partie des meilleurs coursiers 
du continent et de l'Angleterre. 

Nous nous plaignons en France de ce qu'on a laissé perdre nos 
bonnes races de Normandie , du Limousin et de quelques autres 
provinces; nous crions aussi à l'ignorance, mais c'est encore 
bien autre chose en Afrique , surtout depuis la domination des 
Turcs. Les malheureux Arabes ont été si souvent dépouillés et 
rançonnés, qu'ils ont fini par redouter toute espèce d'apparence 
de richesses ; aussi ont-ils abandonné au hasard les soins de la 
conservation des races , dont la réussite était pour les plus forts 
des motifs d'envie , et pour les faibles des causes de destruction. 
Dans la plupart des tribus que nous connaissons, on ne s'occupe 
pas plus du croisement que de l'éducation, et il est difficile de 
trouver chez elles un cheval qui vaille réellement la peine d'être 
acheté pour un haras. Les beys et quelques-uns des principaux 
cheilcs des tribus de l'intérieur en possèdent, dit-on, de très- 
distingués; mais ils s'occupent fort peu de leur origine. Sans la 
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proximité du désert qui entoure la régence comme une cein- 
ture , sans les tribus qui conservent dans ces vastes solitudes 
toutes les traditions de leurs ancêtres , et qui fournissent conti- 
nuellement des causes améliorantes, nous n'aurions pas plus 
trouve en Afrique de ressources pour la cavalerie que nous n'en 
avons maintenant dans l'Auvergne et dans le Limousin ; mais le 
climat , mais la fertilité du sol qui est prodigieuse , mais la guerre 
- triomphent partout de la misère , de l'ignorance et de la barba- 
rie. Nous ajoutons la guerre, car sans elle le cheval ne servirait 
dans ce pays-ci que comme bête de somme , ainsi que le mulet 
et le chameau , et encore lui préférerait-on peut-être ces deux 
derniers animaux. Sans la guerre que les Arabes ne font qu'à 
cheval , et pour cela il leur en faut de bons , ils auraient encore 
bien plus laissé leurs races de chevaux s'abâtardir. 

Ce n'est pas sans difficulté que nous avons pu acquérir quel- 
ques connaissances encore trop superficielles sur l'espèce che- 
valine d'un pays dont nous occupons seulement les côtes et n'a- 
chetant guère aux Arabes que leur rebut. Cependant à l'aide 
d'un petit nombre de sujets distingués que le hasard a mis sous 
nos yeux , et de la généralité des autres chevaux , nous avons pu 
baser nos jugemens sur du positif , et terminer un aperçu offrant 
au moins de l'exactitude. Pour cela , nous avons souvent été 
obligés de procéder synthétiquement en jugeantdes races-mères 
par ce que nous connaissions de mieux conservé dans les che- 
vaux de la colonie et par leur analogie avec nos races pures. 

Race numide, 

y La race numide est la plus ancienne de 1* Afrique ; issue des 
premières familles arabes , elle n'a subi que les altérations pro- 
duites par le climat, et conserve encore la grande beauté et 
les précieuses qualités qui l'ont mise jadis en première ligne. 

Le véritable numide est le cheval arabe grandi et élancé , ga- 
gnant en taille et en vitesse le peu qu'il perd de muscles et de 
fonds ; son caractère est plus froid sans être moins docile , et s'il 
n'a pas à un degré aussi élevé la prodigieuse vigueur de l'arabe 
ni ses ressorts , il gagne plus de terrain et fatigue moins son 
eavalier. La tête du numide est plus effilée et plus légère que 
celle de l'arabe ; la ganache surtout est moins forte ; les oreilles 
sont menues et assez rapprochées l'une de l'autre ; le front est 
carré , mais le chanfrein est quelquefois légèrement busqué ; 
l'encolure est droite , mais gracieuse et hardie ; le poitrail est 
très-bien musclé et assez ouvert, sans l'être autant que celui du 
cheval primitif; l'épaule est profonde et parfaitement placée, 
le garrot très-élevé , les jambes admirables , quoiqu'un peu hau- 
tes en comparaison de la masse; la poitrine est vaste, mais plus 

24 
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alongée et plus orale , ce qui a fait reprocher au numide de 
manquer de corps , quoique bien des cavaliers préfèrent cette 
conformation ovale , comme plus commode pour l'usage de la 
selle ; le rein est très-court et la croupe très-longue ; la rotule 
est presque dans la perpendiculaire de la pointe de la hanche: 
ces dispositions , ainsi que l'inclinaison en arrière de l'épaule , 
donne au cheval numide , comme du reste au cheval de pur 
sang anglais, une apparence de longueur qui a trompé bien des 
amateurs et qui est un avantage au lieu d'être un vice. Ce qui 
distingue la croupe numide de celle du cheval arabe , c'est une 
certaine courbure du sacrum et des premiers coccigiens , des 
hanches un peu élevées , et la longueur du fémur. Les muscles 
fessiers sont aussi moins largement dessinés , et le jarret est lé- 
gèrement coudé ; la queue se détache assez , mais elle n'est pas 
aussi bien sortie : malgré ces défauts , la croupe a beaucoup 
d'action. 

Nous parlerons plus tard des dégénérations de cette race , et 
de la conformation qu'elle a donnée à ses descendans. 

Race barbe. 

A la première invasion de l'Afrique par les Arabes en 1700 en- 
viron ( 700 de J.-C. ) , l'armée des califes de Damas commandée 
par Aamrou ne comptait pas moins de cent raille hommes. La 
prodigieuse quantité de chevaux arabes , syriens, persans , qu'a-» 
menait cette armée, car la cavalerie en formait plus des trois 
quarts, fit éprouver, dès l'établissement des Arabes, un croise- 
ment très-marqué dans les races numides , et il en sortit une es- 
pèce de chevaux magnifiques qui dut rehausser encore leurs 
précieuses qualités. Cette espèce joignit à la taille et à la légè-" 
reté ce poitrail admirable et ces membres d'acier des arabes ; la 
croupe s'embellit aussi , car les hanches du cheval barbe sont 
plus arrondies et les muscles sont plus fournis que dans le nu- 
mide; enfin elle forma sansdoute une des souches des premiers 
coursiers importés en Angleterre avec laquelle elle a la plus 
grande analogie. Nous avons pu remarquer ici quelques pro- 
ductions barbes , mais qui avaient déjà perdu par suite du ré- 
gime et de l'éducation. Cette sorte de chevaux a la tête tout 
arabe , l'encolure effilée , le garrot prodigieux et placé très-près 
du rein , les épaules encore plus développées que celles des nu- 
mides, le poitrail large, la poitrine d'une ampleur remarquable, 
la croupe horizontale , la queue attachée très-haut et bien sor- 
tie, les muscles fessiers très-fournis, et les membres de la plu» 
grande beauté , quoiqu'on puisse leur reprocher un peu de lon- 
gueur dans les paturons. Voilà la véritable race barbe . et qui 
est presque aussi rare maintenant en Barbarie qu'en Europe. 
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Nous n'avons pu en examiner que très-peu de sujets , qu'on n'a 
du reste jamais voulu nous vendre. On prétend qu'un riche 
Maure du royaume de Tunis possède une écurie où il conserve 
soigneusement et à grands frais une certaine quantité de che- 
vaux barbes de pure race. Nous avons son nom et celui du pays 
qu'il habite , ce n'est pas loin de Bone ; mais jusqu'à présent les 
moyens de parvenir jusqu'à ce Maure nous ont complètement 
manqué. Du reste , le prix de ces chevaux , quand il veut bien 
en céder , est fort élevé. 

Race mauresque* 

Lorsque les Maures firent la conquête de l'Espagne en 71 1 , ils 
y trouvèrent d'une part la fameuse race ibérienne qui depuis 
des siècles avait les honneurs des courses de Rome et de la 
Grèce , et de l'autre cette cavalerie qui avait éprouvé tant de 
fois la valeur des Romains : celle des Goths , qui régnaient en 
Espagne depuis 244 ans. Les races espagnoles , apportées d'A- 
rabie , selon quelques historiens phéniciens , les premiers navi- 
gateurs du monde, ou venues d'Afrique à la suite de nombreu- 
ses migrations , comme le prétendent d'autres auteurs , avaient 
subi, depuis l'arrivée des Goths , de grandes modifications. Il se 
trouvait donc alors en Espagne , d'abord les chevaux du pays , 
ceux du Nord , et enfin les produits du croisement de ces deux 
espèces. Les Maures occupèrent l'Espagne 700 ans; pendant 
cette longue suite de siècles passés en guerre active contre les 
chrétiens ou en traités de paix et de commerce avec eux , il s'o- 
péra encore des croisemens nécessités par la manière différente 
de combattre des uns et des autres. Les Maures durent faire des 
efforts pour donner à leurs chevaux la force de résistance dont 
ils avaient besoin pour soutenir le choc des puissans destriers 
des chevaliers chrétiens ; ces derniers durent s'attacher à ac- 
quérir pour les leurs la grande vélocité qui distinguait ceux de 
leurs ennemis. Ces croisemens , suivis avec le goût éclaire des 
princes de ce temps , chrétiens ou maures , dont le plus grand 
laxe consistait dans la beauté de leurs coursiers , furent les sou- 
ches de la race andalouse dont la réputation et le mérite sont 
incontestables , et aussi de quelques-unes de nos meilleures 
races. Les Maures furent expulsés de l'Espagne en 1540. La plus 
grande partie de ce malheureux peuple se jeta dans les royau- % 
mes de Fez , de Maroc et dans le reste du littoral des États Bar- 
baresques, emportant avec lui ce qu'il avait de plus précieux. 
Les chevaux ne furent pas oubliés. C'est leur espèce qui est 
maintenant dominante dans la Régence , et surtout dans les 
Etats de Fez et de Maroc. Nous avons appelé cette espèce race 
mauresque. .Elle est très-belle , et fournit le meilleur cheval ds 
guerre que nous connaissions. 
- 
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Le cheval maure possède toutes les qualités du véritable genêt 
d'Espagne, avec plus de légèreté et de vitesse que ce dernier; 
il est le père des chevaux espagnols , et offre avec eux très-peu 
de différences. Le front est carré , mais le chanfrein est un peu 
busqué; l'encolure est magnifique et parfaitement rouée, le 
poitrail très-large ; l'épaule est un peu courte et trop verticale; 
le garrot est proéminent, le rein plein et large, la poitrine 
et les flancs vastes, la croupe belle, arrondie et musclée, les 
jambes très-fortes ; mais le bras et l'avant-bras sont un peu courts, 
comparativement au reste du membre qui a le défaut contraire. 
Ce cheval est plus vif et plus brillant que le barbe ; il résiste 
très-bien aux fatigues, et est capable de porter un fort poids. 
C'est le cheval de parade par excellence, il ferait la gloire 
d'un manège. Les plus distingués de cette race sont très-chers et 
servent ordinairement de monture aux princes du pays. 

Voilà les trois races africaines qui nous ont paru les plus di- 
gnes d'attention ; les chevaux qui en proviennent ont toujours 
été apportés en Europe sous le même nom de barbe , et nos re- 
cherches ont dû tendre à prouver quelle confusion amène né- 
cessairement cette dénomination trop générique. Nous ne faisons 
point mention de la race arabe qui a conservé tous ses caractè- 
res dans les déserts de Barca et de Sahara , et dont un grand 
nombre d'individus sont journellement répandus en Afrique, où 
ils concourent avec ceux des trois autres races à mélanger à l'in- 
fini l'espèce chevaline de ce pays. 

Races mélangées. 

En général , les quatre races , arabes , numides , barbes et 
mauresques se sont tellement confondues qu'il reste très-peu 
de chevaux dans la Régence qui aient conservé le type de leur 
race mère ; le cheval arabe seul jouit de cet avantage dû à sa 
position. C'est toujours dans le désert que les habitans du litto- 
ral viennent se remonter , en sorte que maintenant le type arabe 
est le plus généralement répandu dans les bons chevaux. Nous 
avons remarqué que le métissage le plus favorable au cheval de 
cavalerie proprement dit, est celui du cheval du désert ou arabe 
avec le maure. L'espèce qui en provient est parfaite, c'est le 
système musculaire mêlé au nerveux sanguin; c'est le fonds , la 
vigueur , la souplesse et même la vitesse. Nous ne craignons pas 
d'avancer qu'il existe une grande analogie entre le cheval arabe- 
maure et le cheval de chasse anglais. Celui-là est musclé et cu- 
lotté comme l'anglais , il a sa membrure et ses qualités , mais il 
lui manque un peu d'épaules. Cette partie essentielle à la loco- 
motion pèche assez généralement dans les chevaux africains. Du 
reste, l'espèce chevaline a varié à l'infini ; on trouve en Afrique 
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des chevaux qui ressemblent à tout cheval possible ; on y voit 
des chevaux navarins, espagnols, auvergnats, des normands, 
jusqu'à des bretons et des percherons , et même des chevaux 
d'ail ure. On y reconnaît le cheval de la plaine et du marais tout 
aussi facilement que celui de la montagne. On y trouve des bi- 
dets de poste doubles et râblés dans la perfection avec des mem- 
bres superbes. Ces chevaux bien choisis feraient des étalons 
précieux dans nos provinces à petite espèce , mais le cheval du 
pays proprement dit a son aspect particulier. 

Chevaux du pays. 

À la première vue le cheval du pays a une apparence assez 
misérable ; sa maigreur et ses nombreuses blessures indiquent 
tout d'abord qu'il est traité avec inhumanité; son extérieur 
n'est pas fait pour inspirer d'autre sentiment que celui de la 
commisération. Sa tète n'est pas belle : son front est camus; le 
chanfrein, au contraire, est busqué, et la ganache est trop 
forte ; l'œil est assez généralement renfoncé dans son orbite ; 
l'encolure est droite et même renversée , les épaules maigres et 
trop verticales , le poitrail le plus souvent étroit ; les membres 
sont forts mais trop rapproches du centre de gravité ; le dos est 
élevé et tranchant , le rein long et quelquefois voussé , les han- 
ches saillantes; les os du bassin étant très-inclinés , la croupe 
est avalée ; la queue , attachée très-bas par l'effet d'une grande 
courbure du sacrum et des premiers coccigiens , se détache ce- 
pendant avec assez de grâce; les fesses sont maigres, quoique 
les interstices musculaires soient bien dessinés ; la conformation 
vicieuse du système articulaire des épaules et du coxal vient sans 
aucun doute de l'habitude qu'ont les Arabes d'entraver leurs 
chevaux par les bipèdes latéraux, et de leur faire porter de très- 
lourdes charges dès l'âge de 18 mois. 

Tous ces défauts disparaissent dès que le cheval africain a son 
cavalier sur le dos ; il retrouve alors tout le brillant et les quali- 
tés de sa race; il est léger, vif et obéissant, très-dur à la fatigue, 
d'une adresse incroyable dans les mauvais chemins , et ne s'ef- 
frayant de rien. C'est un excellent cheval de cavalerie légère ; si 
la taille lui manque , il rachète bien ce défaut de convention par 
son fonds et ses précieuses qualités. 

Une chose digne de remarque dans les chevaux africains, c'est la 
beauté de leurs membres, quelle que soit d'ailleurs la conformation 
du reste de l'individu ; nous voyons tous les jours des chevaux 
dont l'extéPieur est des plus misérables , dont le poitrail et les 
flancs sont resserrés et la croupe avalée , et dont les membres, 
* quoique leur direction soit vicieuse , sont pleins de force et de 
ressort. Souvent en France on a pu remarquer le défaut contraire 
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dans nos chevaux des départemens méridionaux , qui , doués de 
l'extérieur le plus séduisant , ont des membres grêles peu en rap- 
port avec la masse, et présentant , après les travaux les plus ordi- 
naires, denombreuses traces d'usure. Ces défauts sont surtout re- 
marquables dans la plupart des productions sortant des mains de 
propriétaires qui s'adonnent à l'élève du cheval; nous pensons qu'il 
est difficile d'assigner une cause positive à cette différence constatée 
cependant par plus d'une expérience. Est-ce en raison de la force 
végétative du sol africain , comparé au sol de la France , de la 
chaleur du climat? nous laisserons à de plus habiles le soin de 
décider une pareille question , mais nous constaterons seulement 
un fait, c'est que les plantes herbacées sont plus nourrissantes et 
plus toniques en Afrique qu'en France : la preuve en est que le 
régime animal y est plus précoce , plus vigoureux et moins sujet 
aux maladies ; que les vaches , par exemple , donnent plus dè 
lait qu'en France et même qu'en Suisse , et que ce lait fournit 
plus de beurre que celui des deux pays ci -dessus. Les expé- 
riences qui le prouvent ont été faites plusieurs fois dans le parc 
de l'administration militaire. Si les chevaux et les bœufs n'attei- 
gnent pas en général autant de développement que nous leur 
en voyons prendre en Europe , c'est à l'ignorance d'un bon mé- 
tissage qu'on doit en attribuer la cause , et aux vices d'éducation 
des animaux. Morris , 

Capitaine au 3« de chasseurs d'Afrique. 



OBSERVATIONS DE QUELQUES-UNS DBS PRINCIPAUX ÉLEVEURS DES DÉ- 
PARTEMENS DU MIDI DE Ii A FRANCE SUR LE PROJET DU NOUVEAU RE- 
GLEMENT DE COURSES. 

, » ' "« 

En plus d'une occasion, nous avons été à même de donner 
notre opinion sur les principes proclamés , sur les doctrines pro- 
fessées par la Société d'encouragement pour l'amélioration de 
la race des chevaux en France. En plus d'une circonstance , 
nous avons approuvé la base de ces principes et de ces doctri- 
nes , mais nous ne nous sommes pas dissimulé , et nous ne l'avons 
pas caché , toutes les difficultés qui se présenteraient à chaque 
tentative d'innovation , à chaque essai d'application d'un système 
différent de celui suivi jusqu'ici. Dans un article publié dans 
le Journal des Haras dumois de juin de cette année , article dans 
lequel lord Henri Seyraour , président de la Société d'encoura- 
gement , a cru trouver une critique des actes de cefte utile as- 
sociation , tandis qu'il renferme seulement nos craintes et nos 
doutes , nous nous exprimions ainsi , après quelques mots sur 
la création et les travaux de la Société : « Mais si nous parta- 
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» geons les croyanoes fondamentales de la Société d'encouragé- 
» ment , si nous désirons nous associer à ce que nous appelons 
>» de nobles et utiles travaux , il est peut-être quelques points sur 
» lesquels nous ne sommes pas aussi tranchés, aussi absolus. L'ap- 
» plication générale et exclusive du système, soit par l'administra- 
» tion des haras, soifpar l'industrie particulière, ne nous paraîtpas 
» aussi facile qu'on semble se l'imaginer ; car il s'agit de faire dis- 
» paraître de nombreux préjuges, de changer des habitudes, des 
» croyances ; il s'agit de consommer une révolution presque to- 
» taie dans les idées, dans les usages , dans les directions prises; 
» tout cela ne peut s'improviser , ne peut se faire immédiatement, 
» sans froisser des intérêts , sans ruiner des industries , sans 
» blesser des amours-propres , et sans voir surtout la routine et 
» l'ignorance se révolter contre des tentatives , contre des pro- 
>» jets dont elles ne peuvent comprendre tout d'abord la haute 
» portée. Nous pensons donc qu'il conviendrait d'adopter une 
» marche progressive , de répandre une instruction prépara- 
» toire , appuyée par des exemples et sur des expériences plus 
» généralisées , etc. , etc. » 

Nos doutes, nos craintes n'étaient pas sans fondement , puisque 
de tous côtés , à tort ou à raison , s'élèvent de bruyantes clameurs 
contre les principes que nous défendrons toujours , parce que 
nous les croyons seuls capables d'améliorer nos races chevalines , 
et contre des projets dont nous voudrions voir l'exécution lente 
et progressive , parce que nous craignons avant tout la destruc- 
tion sans la certitude de reconstruire. 

Ce sont d'abord des éleveurs de Normandie qui, ainsi qu'on 
l'a vu, viennent de lancer un factum contre le pur sang, et en 
faveur du cheval normand. En ce moment, ce sont les princi- 
paux propriétaires des départemens du midi de la France qui 
présentent leurs doléances à M. le Ministre , et qui lui font des 
observations sur le projet d'un nouveau règlement des cour- 

Nous établissons une immense différence entre les deux ré-> 
clamations dont nous venons de parler , et si nous avons cru 
devoir faire la critique de la première , nous présenterons sim- 
plement la seconde à nos lecteurs , comme une preuve des diffi- 
cultés qui existent à faire le bien , et à adopter des mesures 
propres à contenter tout le monde. 

Après quelques mots de peu d'importance , MM. les éleveurs 
du Midi s'expriment ainsi : 

u Nous venons vous soumettre quelques observations sur le 
nouveau prix de dix mille francs , qui doit aussi , dit-on , rem- 
placer à lui seul les deux existant aujourd'hui et courus à Au- 
rillac. Nous vous les adressons avec d'autant plus de confiance 
que nos idées se trouvent en tout conformes à celles que le 
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conseil général du Cantal a émises dernièrement sur ce même 
sujet. 

» Un seul prix d'une valeur considérable, au lieu de deux ou 
trois dont l'ensemble formerait la même somme , est tout-à-fait 
dans l'intérêt de quelques individus riches qui n'ont pas besoin 
de cet excitant de plus, et au détriment positif, nous osons le 
dire, de la masse des éleveurs. Les privilégiés viendront cueillir 
cette riche couronne avec d'autant plus de facilité que les trois 
quarts des concurrens ordinaires quitteront la partie. Que dire 
d'une mesure proposée pour encourager les courses , et dont 
le premier effet est d'éloigner la plus grande partie des cou- 
reurs ? 

» Il en est de même de l'idée désastreuse de défendre dans 
cinq ans à tout cheval de demi-sang l'entrée des hippodromes 
au profit des chevaux de pur sang. Cette mesure prématurée tue 
les courses en France. La vitesse des chevaux indigènes s'est 
accrue d'une manière très-remarquable depuis quelques années. 
Les faits sont loin de donner gain de cause au pur sang ; les re- 
gistres des courses en font foi , et c'est au moment d'un progrès 
si marqué, qu'on nous chasse des hippodromes, pour exploiter 
le monopole du pur sang. 

» Les courses commençaient à se populariser. 

» Allez à Tarbes , où cinquante chevaux s'inscrivent tous les 
ans et concourent aux prix qui s'y gagnent tout aussi vite qu'à 
Paris (1). Revenez-y dans cinq ans : si le nouvel arrêté reçoit 
son exécution, il ne se présentera pas dans la lice trois chevaux. 
Mais, dira-t-on, ils seront pur sang, supérieurs par conséquent 
à ce qui existe maintenant. Erreur grossière , l'espèce aura ré- 
trogradé dans tout le Midi ; quelques jumens tarées, rebut de l'An- 
gleterre, seront tout ce que l'état général des fortunes en France 
nous aura permis de nous procurer ; les produits dégénérés qu'el- 
les nous auront donnés seront peu nombreux; l'éleveur qui, après 
vingt ans de soins, sera parvenu à ennoblir sa race par des croise- 
mens bien entendus , sera exclu de la course et verra les prix 
disputés faiblement et enlevés presque sans concurrence par des 
chevaux prétendus pur sang sur la foi d'un Stud-Book. Au reste, 
refuser le demi-sang dans les hippodromes , c'est avoir l'air de 
le craindre. Laisser arriver ces chevaux les derniers , c'est la 
vraie manière d'en dégoûter les propriétaires. Battez -les, rien 
de mieux; mais permettez-leur de combattre. 

» On cite toujours l'Angleterre , où les riches seuls s'occupent 
de l'élève des chevaux , tandis qu'en France , il faut encourager 
le petit propriétaire. 



(1) Nous croyons qu'il y a erreur dans celte assertion des honorables pro- 
_ priéiaires de l'Auvergne. (Note des éditeur*. ) 
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«Dans l'avenir, ce qui fera aujourd'hui beaucoup de mal , 
pourra être très-bon; mais songeons au présent et ne détrui- 
sons pas , par trop de précipitation , le bien évident que l'insti- 
tution des courses actuelles a déjà produit. >» 

Voilà sur deux points importais l'opinion des éleveurs de di- 
vers départemens du Midi réunis à Aurillac pour y courir les 
prix dits aussi du Midi. Us savent que le membre de la commis- 
sion qui représentait seul cette partie de la France au conseil 
des haras, partage cette manière de voir, quoiqu'elle soit con- 
traire à son intérêt personnel. Ils espèrent que M. le ministre 
sentira comme lui, comme M. le préfet et Comme le conseil 
général (1), la validité des réclamations d'une masse de pro- 
priétaires frappes par les nouveaux projets, etc. 

Nous ne pouvons nous empêcher de reconnaître qu'il y a du 
vrai dans les craintes manifestées par MM. les éleveurs de l'Au- 
vergne, de la Navarre, etc., etc., parmi lesquels nous avons vu 
figurer les noms les plus connus dans ces contrées parmi les 
principaux éleveurs , dont la fortune et la position peuvent leur 
donner les moyens d'élever des chevaux capables de venir dis- 
puter avec avantage les prix du Midi ; il y a donc un noble dé- 
sintéressement dans la démarche que font la plupart de ces mes- 
sieurs. On ne peut douter que le bien général n'en soit le but , 
et sous ce rapport , comme sous celui du sérieux des faits mis 
en avant , nous pensons qu'il y a lieu de mûrement examiner 
leurs observations. À. de M. 

- .i^i; î 

I 

NOUVELLES DIVERSES ET MELANGES. 

—Forces militaires do royaume de Maroc— Il y a quelques années que la 
connaissance du nombre des troupes qui composent l'armée du roi de Ma- 
roc et de leur organisation aurait été fort peu intéressante pour nous; mais 
depuis que nous avons glorieusement mis un pied sur le sol africain , que 
nous voulons y fonder une colonie et y établir notre domination sur une éten- 
due de pays considérable, il nous importe de connaître quels sont les moyens 
d'attaque ou de défense des contrées voisines de celle que nous occupons. 

Le roi actuel du royaume de Maroc est Moulaï-Abdur-Rahh-Man. Son 
armée se compose d'environ 16,000 hommes de troupes régulières, caser- 
nées dans la capitale ou dans les autres villes de son royaume, moitié infan- 
terie et moitié cavalerie ; une garde , dite garde impériale , consiste en 
5,000 hommes, dont 2,000 de cavalerie bien montée sur d'excellens che- 
vaux barbes, et composée de cavaliers nègres. Celle troupe d'élite réside à 
Maroc ou aux environs. Outre l'armée régulière et la garde , il existe des 
troupes municipales qui tiennent garnison et gardent les autres villes de 

(1) Les observations de messieurs les éleveurs du midi sont adressées à 
M. le préfet du Cantal, avec prière de les présenter à M. le ministre du 
commerce. Ce magistrat croit qu'elles renferment de grandes vérités, et les 
appuie près de son Excellence. 

25 
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d'armes, mais mal tenues et mal servies. 
D'après cet aperçu , on peut juger que l'empire de Maroc n'est pas très.- 

REDOUTABLE. G. DE H. 

— Lettre de M. Félix db Sauvagnac, ad sujet des primes. — «Dans un 
article inséré dans le Journal des Haras, livraison de septembre dernier, en 
rendant compte des courses de Nancy, je me suis élevé contre les primes 
accordées à la plus belle jument poulinière, au plus beau poulain, à la plus IW le 
pouliche, et j'ai dit qu'elles étaient la chose du monde la plus ridicule, la plus 
inutile et même la plus nuisible , telles quelles étaient établies dans presque 
toute la France. Cette opinion , que plusieurs fois j'ai été à même de mettre 
au jour , et que je suis tout prêt à développer et à soutenir, a mal sonné à 
l'oreille d'un officier des haras , agent spécial au dépôt d'Angers, plein do 
zèle et de courage, car il faut en avoir pour défendre les primes d'encou* 
ragement telles qu'elles sont distribuées dans la plus grande partie des dé- 
partemens de notre belle France; M. de Sauvagnac vient de m'écrire une 
lettre, fort polie du reste, dans laquelle il s'élève contre les expressions que 
je viens de citer , et que je suis bien loin de désavouer. L'abondance et 
l'instantanéité des matières m'empêchent en ce moment d'insérer cette let* 
tre au Journal des Haras; mais aussitôt les courses termioées, comme je 
pourrai disposer plus facilement de nos colonnes, elles seront ouvertes au 
chevalier, qui, la visière haute, veut bien me faire l'honneur de rompre 
courtoisement une lance avec moi; il me trouvera tout prêt à lui répondre 
et à motiver mon opinion ; j'espère même le convaincre, comme je me suis 
convaincu moi-même, et comme j'en ai convaincu bien d'autres, que les 



France, sont, ainsi que je l'ai avancé, à très-peu d'exceptions près, la 
chose du monde la plus ridicule, la plus inutile et même la plus nuisible h 
l'amélioration des races chevalines. Comte db M. 

— Quelle espèce de chevaux on doit chercher a améliorer en France. — 
M. Beaujolin, propriétaire cultivateur habitant le département de la Loire, 
frappé du peu de succès des essais et des efforts tentés pour améliorer la 
race des chevaux en France, et voulant contribuer aussi à atteindre le but 
que se propose l'Etat et tous les amis de leur pays, nous a adressé il y a 
quelque temps un mémoire succinct, dans lequel il propose quelques 
moyens qu'il croit propres a nous faire sortir de notre état, sinon rétro- 
grade, au moins stationnaire. Nous avons regretté de n'avoir pu jusqu'à 
présent publier son opinion en matières hippiques, mais nous espérons le 
faire incessamment , en lui demandant toutefois la permission d'y joindre 
quelques réflexions et observations, car si nous applaudissons à ses bonnes 
intentions, nous ne partageons pas complètement ses idées, et nous croyons 
qu'il se trompe sur quelques points importans, que nous regardons comme 
étant la seule base possible de toute amélioration , et qu'il ne considère que 
trop secondairement, nous voulons parler du pur sang. 

— Opération de la névrotomie plantaire sur plusieurs chevaux. — M. Vil- 
late, médecin vétérinaire, nous a écrit pour nous rendre compte de plu- 
sieurs opérations de la névrotomie plantaire pratiquée par lui en différentes 
circonstances avec le plus grand succès; nous nous empressons d'en donner 
eonnaissance à nos lecteurs , en attendant que nous puissions entrer A ce 
sujet dans de nouveaux détails, d'après ceux que contient la lettre de M. Vil- 
late , et les articles insérés par lui dans le Recueil de médecin» vétérinaire 
en 1828 et 1830. 

— Publication d'une collection de portbaits ses étalons et chevaux choi- 
sis PARMI LES PLUS PRÉCIEUX QUE POSSEDE MAINTENANT LA FlANCE.— Les éditeurs 
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dû Journal des Haras préviennent leurs abonnés et tons le» amateurs, qu'ils 
publient, à partir du 15 septembre, une suite de six portraits de che- 
vaux célèbres; savoir : Lottery 7 Napoléon, Sylvio, Royal-Ook, Félix et 
Hercule. 

Les meilleurs artistes sont chargés du dessin et de l'enluminure de ces 
portraits, qui ne seront point inférieurs aux collections du même genre 
qui paraissent en Angleterre chaque année, et où elles ont un grand suer 

cès. 

Le prix de la souscription est de 50 fr. pour les ôix portraits pris au /our- 
nal des Haras. 

Lottery a déjà paru : ainsi, Tes personnes qui voudraient souscrire peu 
Vent le voir et se le procurer de suite. 

Les autres portraits paraîtront de mois en mois; le Journal des Haras et 
le Bulletin indiqueront les époques de leur publication , qui aura lieu aus- 
sitôt que le nombre des souscripteurs sera assex considérable pour cou- 
vrir les frais qu'elle nécessitera : c'est alors seulement que les éditeurs ré- 
clameront tout ou partie du prix fixéé 

— Aaaivae prochaine d'un tbanspobt de chevaux danois. — M. Aaron, 
marchand de chevaux , rue de Bondy , n° 52 , nous prie de prévenir nos 
lecteurs et les amateurs, qu'il recevra, le mardi 24 septembre, un convoi de 
25 chevaux danois très-propres à la selle, au cabriolet et à la calèche : le 
bon choix des chevaux que ramène ordinairement M. Aaron, et le bénéfice 
très-raisonnable dont il se contente, doivent être des raisons puissantes 
pour engager les personnes qui désirent se procurer de beaux et bons che- 
vaux , à aller visiter les écuries de ce marchand actif et accommodant. 

— Nomination db M. Vitbt, sbcbbtaibb-cbnbbal du ministère dd commbbcb, 

CIA KGB DR LA DIRECTION GBNBBALt DBS BABAS, A LA REPUTATION. — Quoique CC 

ne soit pas une nouvelle bien fraîche à annoncer à nos lecteurs que de leur 
dire que M. Yitet vient d'être nommé député à Bol bec , nous vouions cepen- 
dant joindre nos félicitations à celles de ses nombreux amis, et en même 
temps féliciter aussi les haras en particulier sur ce qu'ils vont trouver un 
digne interprète, un puissant défenseur à la Chambre, où généralement 
ils sont peu compris et environnés d'une foule de préventions. L'esprit 
élevé, la droiture, la loyauté du nouveau député, seront d'un grand poids 
dans la discussion, et aideront à placer enfin cette branche importante de 
notre économie générale à la hauteur de sa mission et de son but. 

— DÉPÔT DE CHEVAUX NORMANDS AU CHATEAU DE MONLIEU PRES RAMBOUILLET. 

-—L'entreprise de M. le vicomte d'Aure marche très-bien. L'activité, les 
connaissances, la patience de cet habile écuyer triomphent des difficultés 
qui environnent ses travaux. Déjà bon nombre de chevaux de selle ou d'at- 
telage sont sortis de Monlieu , en état complet de service. Nous avons été 
témoin des leçons données à ces animaux, et nous ne doutons pas du suc- 
cès, si, comme on peut l'espérer, M. d'Aure trouve dans ses compatriotes 
l'appui que mérite son dévoûment. La maison du roi vient de lui prendre 
deux carrossiers, dont un est remarquable par sa taille, sa force, l'ampleur, 
de ses membres et par ses allures. Si, comme on doit le penser, ce dé- 
bouché est assuré à M. le vicomte d'Aure, un pareil exemple devra être 
suivi : dans tous les temps la ville a imité la cour. Réunissons-nous donc 
pour que tout eoncoure.à faire prospérer une entreprise qui peut avoir une 
influence immense sur la prospérité chevaline de la France tout entière, et 
doit rendre à ses chevaux la réputation que beaucoup de causes réunies, et 
principalement la mode, leur ont fait perdre. 

Quand nous avons visité l'établissement de M. d'Aure vers la fin du mois 
dernier , ses écuries contenaient environ quarante chevaux ; parmi les che- 
vaux de selle, nous en avons remarqué dix à douze de très-distingués et de 
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très-capables de rivaliser avec ceux qui nous arrivent d'Angleterre. Plu- 
sieurs paires de chevaux d'attelage ont aussi attiré nos regards; nous avons 
surtout admiré deux jumens superbes, et parfaitement appareillées. Deux 
autres jumens charmantes, mais de petite taille et un peu minces, ont aussi 
attiré notre attention par leur distinction et la perfection de leurs formes. 
Ce sont des filles de l'étalon Tigris. Elles feraient bien le plus joli attelage 
de phaéton possible. 

24 carrossiers étaient annoncés à M. d'Aure. 

— Mort de l'un des étalons placés dans lbs écuries di la compagnie Hun- 
tes. — Runner, le plus jeune des deux étalons mis en vente par un Anglais 
qui les avait amenés de sa patrie, vient de mourir en 24 heures, dans les 
écuries de la maison Hunter, rue de la Chaussée-d'Antin , à la suite d'un arrêt 
de transpiration et d'une fluxion de poitrine, survenue après une course par 
la chaleur du mois dernier. Ce cheval, fortement nourri, était parvenu 
depuis quelque temps à un état de graisse et on peut dire d'obésité exces- 
sif, que l'inaction dans laquelle on le laissait ne faisait qu'augmenter. l'An- 
glais à qui appartenait Runner s'est avisé de lui faire faire dans cet état une 
course assez longue et rapide. C'est en rentrant de cette promenade forcée 
et intempestive, que ce cheval a été atteint de la maladie qui l'a emporté en 
quelques heures , sans que les secours et les remèdes administrés suivant la 
méthode anglaise aient pu empêcher ses progrès et sa terminaison. La mort 
de Runner est une perte pour son maître, car il avait une valeur assez 
considérable. D'un autre côté il pouvait faire un étalon utile et travailler à 
l'amélioration de nos races chevalines, si, comme nous le supposons, il fut 
resté en France. 

— Calendrier des courses de chevaux. — Notre projet était de donner 
avec cette livraison du Journal des Haras le relevé des courses de chevaux 
qui ont eu lieu dans le courant de l'année; mais on nous a fait observer 
qu'il serait possible qu'il y en eût encore quelques-unes d'ici à la fin de 
l'automne. Nous remettons donc à publier ce relevé, qui paraîtra sous le 
titre de Calendrier des courses, à la fin du mois de décembre prochain. 
Nous publierons aussi d'ici à peu de temps la première partie de ce Calen- 
drier, qui comprendra le relevé des courses depuis 1828. 

— De l'élève des chevaux en Angleterre; par M. de Knorblsdorf. — 
L'abondance des matières nous a empêché de continuer la publication de 
la traduction de l'intéressant et utile travail de M. le baron de Knobelsdorf, 
sur l'élève des chevaux en Angleterre. Nous allons y revenir dans notre 
prochaine livraison , et continuer jusqu'à la fin de l'ouvrage qui compren- 
dra encore cinq à six articles. 

— Fusil Lefaucheux. — Un fait important dans la fabrication des armes 
à feu vient d'être constaté, et décide en quelque sorte la question entre les 
fusils à baguette et ceux qui se chargent par la culasse. Le fusil Lefaucheux, 
l'arme à feu la plus solidement fermée de toutes celles de ce système , 
était encore sujet à un léger crachement. Les arquebusiers qui se sont as- 
sociés à M. Lefaucheux pour exploiter son invention ont entièrement cor- 
rigé ce défaut au moyen d'une addition faite à ses cartouches, qui pour cela 
n'en coûtent pas plus cher, et donnent, avec une charge moindre , une por- 
tée plus forte. 

Un fusil dont le point de section était garni de papier blanc, a tiré 80 à 
100 coups sans que le papier fût même noirci, et, ce qui est surtout fort 
remarquable, la même arme chargée trente fois à la baguette, et au fond de 
laquelle on avait laissé l'appareil ajouté aux cartouches, n'a pas présenté 
plus de fuite à la base du canon que le fusil à culasse le mieux établi; de 
telle façon que, avec la modification nouvelle , le fusil Lefaucheux remplace 
d'autant mieux celui à baguette, qu'il peut rendre exactement les mêmes 
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services que cette arme, en même temps qu'il offre du tireur le» avantages 
particuliers des fusils qui se chargent par-derrière, c'est-à-dire rapidement, 
en toute position et sans danger d'explosion de la poire à poudre ou de 
fausse ou double charge. 

Nous demandons maintenant si un fusil qui se charge par-derrière au . 
moyen d'une bascule quelconque peut durer long-temps entre les mains 
d'un chasseur qui tirera cinq à six cents coups pendant une saison , et si le 
frottement, l'oxidation, l'ébranlement causé par les commotions fréquen- 
tes , ne produiront pas un effet qui diminuera non-seulement la durée de 
Parme, mais encore la sécurité du chasseur? 

g=^== = 

SECONDE PARTIE -BELGIQUE. 



MÉDECINE -VÉTÉRIHAIRE. 

DE LA MORVE (1). 

La morve est une fâcheuse et intraitable affection , qui , cha- 
que année , enlève des milliers de chevaux. A son début , elle 
revêt l'apparence d'une simple inflammation de la muqueuse du 
nez ; non pas , à la vérité , caractérisée par le rouge vif de l'in- 
flammation , mais par une couleur pourpre ou plombée , quel- 
quefois fort pâle , surtout au commencement de la maladie et 
prenant plus tard une teinte plus foncée. A ces symptômes se 
joint un écoulement nasal assez léger, qui, dans le plus grand 
nombre des cas , se montre seulement dans une seule narine , 
le plus ordinairement la narine gauche. Au premier abord , 
cette sécrétion morbide , transparente et légère comme la mu- 
cosité naturelle du nez , se distingue avec peine de celle-ci , que 
des yeux inattentifs croiraient simplement un peu plus abon- 
dante. La maladie conserve cet aspect trompeur durant plusieurs 
semaines, et même, selon quelques personnes , durant deux ou 
trois années. 

Il n'existe ni toux, ni perte d'appétit, ni engorgement des 
glandes de la mâchoire inférieure, ni enfin, en apparence, aucun 



(1) La contagion ou non contagion de cette funeste maladie est en ce 
moment l'objet d'une vive controverse parmi les artistes vétérinaires fran- 
çais; nous avons cru que celte question, vu son importance, ne saurait 
être trop approfondie , et nous offrons à nos lecteurs l'opinion d'un vétéri- 
naire anglais de premier mérite. 

Nous accueillerons avec reconnaissance les éclaircissemens nouveaux que 
MM. les artistes vétérinaires de notre pays voudront bien joindre comme 
documens a l'appui de ceux déjà publiés. Cette maladie intéresse trop éminem- 
ment lenr art pour ne pas nous flatter qu'ils répondront à notre appel. 

(L'éditeur belge.) 
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mal quelconque, et cependant le cheval est morveux et suscepti- 
ble de communiquer l'infection. 

Peu à peu la maladie fait des progrès. L'écoulement se dé- 
clare davantage ; les mucosités sont liquides et transparentes et 
ne diffèrent de la sécrétion ordinaire que par un faible degré de 
viscosité, lorsqu'on en frotte une petite quantité entre les doigts. 
Cest encore cette viscosité qui sert à les distinguer du produit des 
catharres. Mais l'inflammation s'étend déjà de la membrane du 
nez aux glandes sous-jugulaires; ces glandes, qui ont avec la 
muqueuse nasale de grands rapports sympathiques , se gonflent 
et le cheval est condamné. Cependant les glandes n'ont ordinai- 
rement pas le même degré de chaleur que dans le catharre, sont 
moins tendres au toucher et surtout semblent ici adhérer aux os de 
la mâchoire, tant elles en sont rapprochées. Par degrés, l'écoule- 
ment augmente encore; les mucosités deviennent plus adhési- 
ves ; elles s'attachent à la narine , car souvent la maladie persiste 
à n'en attaquer qu'une seule , et alors la glande affectée se trouve 
du même côté. Ce n'est guère qu'à ce point que la mala- 
die est enfin reconnue , soit par le propriétaire lui-même, soit 
par ses serviteurs; mais le mal est déjà fait, et il est très-probable 
qu'aucun traitement médical n'a plus la puissance de sauver 
le cheval , qui peut en outre avoir communiqué la contagion à 
ceux que renfermerait la même écurie. 

D'après cela , on sentira combien il importe de s'attacher à 
découvrir les premiers symptômes de la maladie : il faut , dans 
ce but , examiner attentivement le plus léger accroissement qui 
se ferait remarquer dans la sécrétion habituelle du nez; observer 
la couleur de la membrane qui tapisse cet organe , si elle est ou 
pourpre ou livide ; et s'assurer enfin si les glandes submaxillai- 
res sont dilatées ou bien s'il n'existe aucune tumeur quelconque. 

Arrivé à ce point , le mal peut rester long-temps stationnaire. 
En Angleterre , par exemple , un grand nombre de chevaux 
morveux, ayant l'écoulement nasal prononcé, avec l'adhé- 
rence des glandes à la mâchoire , sont employés , soit au char- 
riage soit aux travaux de l'agriculture : bien portans sous tout 
antre rapport , ils ne laissent pas de rendre de bons services , et 
cela pendant des mois et même des années. Il est fâcheux qu'une 
telle coutume ne soit pas abandonnée ; car , au moyen de ces 
chevaux infectés , la contagion se propage quelquefois d'une ma- 
nière déplorable. 

Le nouveau progrès que l'on observe ensuite dans la marche 
de la maladie , c'est que l'inflammation de la membrane du net 
s'est changée en ulcération. L'écoulement s'accroît avec rapi- 
dité; d'abord d'une consistance glaireuse , d'une apparence 
transparente et blanchâtre et sans aucune odeur , la matière 
muqueuse devient d'une couleur brune ou sanguinolente , se 
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montre mêlée de pas et acquiert une odeur souvent fétide. Si 
alors on examine le nés , l'on aperçoit des chancres sur la mem- 
brane qui recouvre la cloison nasale ; ces chancres ne sauraient 
être confondus avec les excoriations que Ton remarque parfois 
dans les catharres violens : ils forment de petits ulcères circulai- 
res, séparés, ayant le bord arrondi et le centre corrodé et inégal. 

Même à ce degré d'intensité de la maladie, le cheval peut 
avoir conservé l'appétit, l'aptitude au travail, et, en apparence, 
tout son état ordinaire : mais cette période varie et souvent 
n'est que d'une courte durée. La constitution de l'animal com- 
mence enfin à s'altérer; le virus sécrété par les ulcères est ab- 
sorbé et va répandre le poison dans toutes les parties du corps : 
le cheval maigrit , perd l'appétit et son ardeur l'abandonne : la 
sécrétion huileuse de la peau disparaît et le poil tombe en 
abondance ; l'inflammation gagne la trachée-artère et finit par 
attaquer les poumons : une toux âpre et sèche décèle les 
ravages que ces organes ont déjà subis. Les ulcères s'étendent 
dans l'intérieur du nez , où ils deviennent à la fois et plus grands 
et plus nombreux ; la membrane muqueuse s'épaissit ; les nari- 
nes et le nez en général s'enflent considérablement ; le passage 
de l'air est intercepté ; le cheval est menacé de suffocation ; et 
ehaque mouvement de la respiration est accompagné d'un bruit 
désagréable , qui décèle l'angoisse de l'animal souffrant. Le 
produit de l'écoulement nasal est plus abondant , contient plus 
de sang et de pus et exhale une odeur plus fétide. Vers cette 
époque apparaissent des symptômes de farcin. Des ulcères se 
montrent sur plusieurs points , et le cheval meurt enfin exténué. 

Telle est la marche ordinaire de cette maladie , lorsqu'elle 
n'a pas été communiquée à l'animal , qu'elle s'est , pour ainsi 
dire , engendrée dans son sein , ou qu'elle est le résultat de la 
négligence avec laquelle il a été traité : mais il existe un autre 
genre de cette maladie auquel on a donné le nom de morve 
aiguë , à cause de la rapidité avec laquelle elle arrive à son 
terme. Lorsque le mal a été communiqué, la marche en est 
quelquefois d'une promptitude , d'une célérité effrayante : le 
cheval est perdu en peu de jours. La maladie est toujours la 
même ; et la différence consiste simplement dans la violence 
des symptômes et dans la vitesse avec laquelle ils se succèdent. 
Quelquefois, après que la maladie a marché avec lenteur durant 
plusieurs mois , elle prend tout-à-coup un caractère aigu , et 
fait rapidement périr le cheval. 

Le traitement en usage pour combattre la morve est très- 
peu satisfaisant. On a guéri des chevaux infectés au moyen de 
toutes les variétés de traitement et même en n'en pratiquant 
aucun. Je suis porté à croire que, dans ces cas, la nature a 
fait beaucoup plus que la médecine. Quoi qu'il en soit, la mé- 
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thode qui a offert le plus de succès et dans laquelle on peut 
mettre le plus de confiance, consiste à s'efforcer de vaincre 
l'inflammation locale par des sédatifs, et, en même temps, à 
fortifier la constitution , par l'administration des toniques , con- 
tre l'influence continue du mal : heureusement l'un de ces derniers 
médicamens,le#u/pAafo de cuivre, paraît agir d'une manière parti- 
culière sur la membrane nasale. La recette suivante a souvent 
été utile , et a servi sinon à guérir entièrement le cheval , du 
moins à faire disparaître la maladie pour quelque temps. 

RECETTE, 

Pilules pour la morve. 

Prenez : Sulfate de enivre (vitriol bleu) en poudre j 
Digitale en poudre ; 
De chaque une derai-dragme. 
Nil re , deux dragmes j 

Graine de lin et huile de palma-cbristi en quantité suffisante pour 
former une pilule. 

On administrerait une de ces pilules matin et soir, pendant 
une quinzaine de jours , et, ensuite, journellement , jusqu'à ce 
que l'on eût jugé que la chose n'est plus nécessaire. Le cheval 
ne souffrirait d'ailleurs en aucune manière de la continuation de 
ce traitement pendant plusieurs mois ; ainsi , l'on ne devrait pas 
le suspendre, aussi long-temps qu'il donnerait de bons résul- 
tats; et l'on pourrait le continuer sans crainte jusqu'à ce que la 
guérison fût en apparence complète. Une partie des rechûtesqui 
ont lieu après un traitement heureux , doivent évidemment être 
attribuées à la suspension prématurée de celui-ci : toutefois, 
quelques autres ne sauraient s'expliquer que par la ténacité de 
la maladie. 

Le vert sera toujours un puissant auxiliaire dans le traitement 
de la morve . soit que l'on tienne le cheval à l'écurie , soit qu'on 
le mette à la prairie : dans les deux cas, la propriété contagieuse 
de la maladie ne sera pas perdue de vue. 

Il importe (pie la personne chargée d'administrer le remède 
ait les mains parfaitement saines ; car le mal est non-seulement 
contagieux pour les chevaux, mais il l'est encore pour l'homme; 
et plusieurs vétérinaires ont perdu la vie pour avoir négligé 
cette précaution. Le meilleur moyen préservatif, c'est de ne 
jamais administrer de pilules sans de bons gants et sans l'instru- 
ment que l'on a fabriqué pour cet usage. 

Que devra faire enfin le praticien consulté sur un cas de morve? 
A moins que la maladie ne soit à son premier début , ou que le 
cheval ne soit d'une très-grande valeur , le meilleur avis qu'il 
puisse donner , c'est de faire abattre sans retard l'animal infecté. 
Cette perte sera , selon toute probabilité, la seule qu'essuiera le 
propriétaire. 
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Àtiss [tôt le cheval abattu, Ton fera brûler tons les obj e ts d'écu- 
rie qui lui auront servi; la sellerie sera nettoyée avec soin, 
d'abord à l'eau de savon , et ensuite au moyen du chlorure de 
chaux; 

Solution de chlorure de chaux. 

• 

Prenez an dragme de chlorure de chaos en poudre ; dissolvez dans 
nne pinle d'eau. Tenez la bouteille hermétiquement bouchée, quand 
vous ne vous en servez point. 

Le mors, et en général tous les objets de fer , seront soumis à 
Faction du feu , sans qu'il soit nécessaire cependant de les chauf- 
fer au point de les détériorer ; — les brosses , les peignes seront 
brûlés; — le râtelier, la crèche, les cloisons de l'écurie , d'abord 
frottés au savon et au sable , seront ensuite lavés par le chlorure 
de chaux ; — le plancher sera lavé à grande eau , et, après cela , 
purifié par le chlorure; — les murs subiront la même opéra- 
tion. 

Mais si le cheval est d'un prix considérable ou si le proprié- 
taire désire de lui faire subir un traitement médical , on retirera 
l'animal malade de son écurie, à moins qu'il n'y soit seul; et 
dans le premier cas, on suivra exactement les indications dé- 
taillées au paragraphe qui précède. Il serait dangereux de dépla- 
cer les autres chevaux quand il y en a, car ils pourraient déjà 
avoir contracté la maladie et iraient répandre la contagion dans 
les autres écuries. On ferait bien de mettre le cheval infecté , 
à défaut d'une écurie convenable , dans un hangar écarté. 
Nous ne saurions d'ailleurs assez recommander de prendre toutes 
les mesures possibles pour prévenir toute communication avec 
les chevaux sains. 

Dans aucun cas , le praticien ne doit chercher à mettre en 
usage des moyens violens. — On a tenté des opérations de toute 
espèce; mais l'absurdité de quelques-unes d'entre elles et la 
complète inutilité de toutes, sont assez démontrées maintenant 
pour ne plus permettre de les pratiquer. Les injections faites , 
.soit par les narines, soit au moyen d'une ouverture percée dans 
la tête , ne peuvent être d'aucun secours; car, comme elles ne 
sauraient être mises en contact qu'avec une très-faible portion 
de la partie affectée , elles n'offriraient que de bien minces résul- 
tats : d'ailleurs des applications émollientes ne peuvent agir d'une 
manière efficace dans une affection de cette nature , et les irri- 
tans ne doivent qu'augmenter l'inflammation , accroître l'inten- 
sité de la maladie , et ajouter aux souffrances de l'animal. 

C'est à prévenir, à détourner le mal que doit principalement 
s'attacher le praticien ; dans cette vue , il mettra tous ses soins à 
en connaître la nature et la cause. — L'inflammation de la mem- 

26 
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brane du nez , et la circulation dans tontes les parties dn corps , 
de l'espèce de poison sécrété par cette membrane enflammée , 
voilà ce qui constitue la nature de la maladie. Quant à ses causes , 
la première et la principale de toutes est la contagion : c'est ce 
que l'on peut remarquer dans le plus grand nombre des cas, où, 
pour l'ordinaire , le pus s'est trouvé en contact avec quelque ul- 
cère ou quelqu'écorchure , ou bien s'est logé sur quelque mem- 
brane capable de l'absorber. Lorsqu'on tient compte des habitudes 
des chevaux , toujours rapprochés les uns des autres ; lorsqu'on 
considère la fréquence avec laquelle de petites écorchures, pro- 
duites par le mors ou les harnais, se montrent aux alentours de leur 
bouche, l'on ne doit pas s'étonner de la rapide propagation de la 
morve. Des centaines de chevaux ont été perdus, uniquement 
pour avoir bu dans le même seau qu'un cheval morveux, ou 
pour avoir léché la crèche commune, ou bien encore pour avoir 
touché au manger dont il se nourrissait. 

Ensuite, la manière dont les chevaux sont traités, en gé- 
néral , est pleine de dangers , par rapport à la production de la 
morve : l'air échauffé des écuries doit irriter la membrane na- 
sale, sur laquelle il passe pour se rendre dans les poumons , et 
doit l'exposer à contracter quelque inflammation; que l'on 
juge après cela de l'effet que doit produire un air corrompu ! 
La membrane nasale est la gardienne des poumons ; à peine une 
seule particule des vapeurs méphitiques qui se mêlent à l'air 
vicié des écuries peut-elle parvenir jusqu'aux organes de la 
respiration : elles sont arrêtées par cette membrane dans les 
passages que l'air doit parcourir. — Après cela , qui pourrait 
s'étonner de voir , chez les chevaux nourris dans des écuries mal 
tenues , la membrane nasale s'irriter , s'enflammer et se disposer 
à contracter l'affection qui nous occupe ; placés comme le sont 
ces animaux dans des conditions aussi prédisposantes , vivant aity 
milieu d'un air irritant que nous pouvons avec peine suppor- 
ter durant quelques minutes, et qui, reçu continuellement 
par cette membrane, lui communique ses pernicieuses pro- 
priétés. 

En insistant de toutes ses forces sur la propreté et la ventila- 
tion des écuries , le praticien fera plus pour arrêter les progrès 
de la morve que par tous les essais de traitement possibles. 

Nulle part cette maladie ne règne avec plus de fureur que dans 
les mauvaises et sales écuries des maîtres de postes : il est pénible 
d'entendre quelles pertes ils essuient quelquefois par les rava- 
ges de cette espèce de peste. Les gaz délétères auxquels la mem- 
brane nasale est exposée commencent par attaquer cet organe : 
ensuite , lorsque les grandes fatigues ont réduit la constitution . 
du cheval , cette membrane continue rapidement à s'altérer; et 
l'expérience a prouvé que la fin de la misérable vie des chevaux 
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de poste a pour cause la plus ordinaire , la morve ou l'inflam- 
mation des poumons. 

Il existe une autre maladie , le farcin , qui accompagne fré- 
quemment la morve , et qui en est en quelque sorte une forme 
nouvel^. —Cette affection fera l'objet d'un prochain article. 



AMÉLIORATION DES RACES DE CHEVAUX EN BELGIQUE* 

M. Anciaux, de Glimes, qui a fait de l'élève des races cheva- 
lines une étude particulière , a bien voulu nous communiquer 
le Mémoire qu'il vient de présenter à Sa Majesté sur cette inté- 
ressante matière. 

Nous nous empressons de faire connaître à nos lecteurs une 
partie de la brochure de M. Anciaux , qui n'a été guidé dans 
son travail que par l'utilité publique. 

Si parmi nos éleveurs il en était quelques-uns qui voulussent 
publier le fruit de leur expérience , soit pour appuyer soit pour 
combattre les opinions émises par M. Anciaux, nous nous ferions 
un devoir de leur consacrer les pages de notre recueil. 

Le cheval, par sa nature, est herbivore, il est originaire 
d'Asie ; les diverses espèces répandues sur toute l'étendue du 
globe n'ont donc qu'une seule et même origine , c'est un être 
créé. 

Mais en passant du Midi au Septentrion, le changement de 
température , la différence qu'il trouvait dans la substance des 
herbages , les divers travaux auxquels on l'assujettissait , exer- 
çaient une si grande influence sur son organisation qif elle s'al- 
térait à chaque degré de latitude qu'il traversait. De telle sorte 
que chaque contrée , chaque province possède aujourd'hui une 
race particulière plus ou moins déformée. 

Cette vérité paraîtra plus sensible en remontant à la race ori- 
ginaire et en la faisant descendre jusqu'à nous de degrés en degrés. 

L'Arabie , contrée considérable de l'Asie , est entre le 1 5 e et 
le 25 e degrés de latitude méridionale; c'est la seule partie du 
globe où le cheval a conservé dans toute sa pureté le type de la 
race originaire, parce que sa nourriture, ses travaux, ses ha- 
bitudes n'ont jamais varié ; admis à la participation du foyer do- 
mestique , placé sur les herbages les plus stimulans du monde , 
destiné exclusivement au service de la monture ou de la selle , 
le cheval arabe a toujours été , depuis son origine , ce qu'il est 
encore aujourd'hui, ses formes, sa taille, sa vigueur se sont 
donc maintenues dans leur état primitif. 

S'il passe de la ligne méridionale de l'Asie à la ligne septen- 
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trionale, il entre dans la Tartarie, la Perse, la Barbarie ou la 
Turquie d'Asie , ces contrées sont entre le 25 e et le 815 e degrés 
de latitude ; ici il éprouve déjà un changement dans la tempé- 
rature ; les herbages ne sont plus aussi stimulans; ses habitudes 
et ses travaux sont différens, sa nature reçoit donc les prélnières 
atteintes d'altération. 

Le cheval tartare est petit, vilain , il ressemble très-fort au 
sauvage ; il est sobre , infatigable , et lorsqu'il n'a pas assez de 
force pour résister au service, on le tue et on le mange. 

Les Tartares s'inquiètent peu de leurs chevaux , leur éduca- 
tion n'est pas soignée , abandonnés jusqu'au moment où on les 
prend pour les dresser, ils sont difficiles, même rétifs, on 
n*exige d'eux que de courir vite et long-temps , on s'inquiète 
peu du reste. 

Les chevaux persan, barbe, turc, soumis à des nations plusci- 
vtlisées , ne sont plus assujettis à des travaux aussi durs , ils sont 
mieux pansés; l'écuyer s'occupe de leur éducation, leurs formes 
s'embellissent , leur taille s'élève , on les attèle aux équipages ; 
mais cette acquisition de luxe qui les rend plus brillans est faite 
a titre onéreux au détriment de leur vigueur , ils succombe- 
raient bientôt s'ils dèvaient reprendre les travaux et les habi- 
tudes de l'arabe ; le cheval avant d'émigrer de l'Asie, commence 
donc déjà à dégénérer. 

S'il passe de l'Asie septentrionale à la partie méridionale de 
^Europe , il entre dans la Turquie d'Europe , en Italie , en Es- 
pagne, dans la Navarre, dans le midi de la France, etc. , etc. 
Ces contrées sont entre le 85* et le 45 a degrés de latitude. 

Ici l'agriculture, le luxe, les fabriques, les arts et le com- 
merce tirèrent parti de sa docilité, de son adresse, de son cou- 
rage et de sa force, il fut donc employé à tant de travaux divers, 
qu'on le dépouillait aujourd'hui du harnais doré pour le char- 
ger le lendemain du bât de la bête de somme. Le changement 
de température , la différence dans ses habitudes et ses travaux, 
les variétés plus nombreuses encore qu'il rencontrait dans les 
qualités substantielles des herbages , portèrent de plus en plus 
atteinte à sa vigueur , à ses formes et à sa légèreté. 

Les chevaux turcs de l'Europe ne sont que des métis du per- 
san , de l'arabe , du tartare , du barbe et du turc d'Asie ; ils sont 
fins , leurs formes sont belles , mais leur vigueur est bien infé- 
rieure à celle des chevaux arabes : les anglais cependant en ont 
importé beaucoup pour régénérer leur race. 

Les Italiens possédaient autrefois une fort bonne espèce de 
chevaux qu'ils avaient encore améliorée par le croisement avec 
des étalons arabes; non contens de ce succès ils recoururent aux 
étalons français, allemands, anglais pour recroiser derechef; 
cette remétisation, si je puis m'exprimer ainsi , fut si malheu- 
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reuse, que l'Italie 'n'a plus rien aujourd'hui qui mérite l'at- 
tention des connaisseurs. 

Il parait cependant que la Polésine, située entre l'Adige, le 
Pô et la mer Adriatique, a conservé sa race primitive, et qu'on 
y trouve encore des chevaux d'une grande beauté et fort vigou- 
reux. 

Les Espagnols n'ont pas essayé de régénérer leur race primi- 
tive , ils négligèrent même les moyens de la maintenir ; il paraît 
cependant que l'Andalousie a été un peu plus attentive , car on 
trouve dans cette province des chevaux pleins de feu, avec des 
formes si belles , qu'un seul croisement avec des étalons de pur 
sang produirait de grands effets. 

Les chevaux du midi de la France se sont distingués par leur 
aspect, leur finesse et leur légèreté; les plus belles races ont 
été altérées par des croisemens mal entendus , et si un jour la 
France a recours au type originaire , elle parviendra à un fort 
haut degré de perfection. 

La France a pensé que les chevaux normands avaient été 
amenés chez elle par les Danois, lorsque ceux-ci, sous le nom 
de Normands , firent la conquête d'une portion de la France , et 
qu'il était plus naturel de recourir à cette race qu'à toute autre , 
ils tentèrent en effet de croiser des jumens normandes avec des 
étalons danois; ce croisement produisit de très-mauvais métis; 
l'expérience a donc prouvé en France et en Italie que les étalons 
du nord ne valaient rien pour reproduire vers le midi ; les da- 
nois d'ailleurs n'étaient eux-mêmes parvenus à améliorer leurs 
races qu'en recourant à l'Arabie ; de tels exemples ne devraient 
pas être perdus pour les nations qui s'occupent à régénérer les 
races de leurs animaux domestiques. 

Si le cheval quitte le midi de l'Europe pour entrer dans les 
contrées septentrionales , il se trouve dans le nord de la France, 
en Angleterre , en Hollande , en Belgique , en Allemagne , en 
Prusse, etc. ; ces contrées sont entre le 45 mc et le 55 u,e degrés 
de latitude. Autant les pâturages du midi de l'Asie sont stimu- 
lans , autant ceux-ci sont substantiels et succulens ; on trouve 
donc dans cette partie de l'Europe des chevaux forts , matériels 
et d'une grande taille. 

L'Angleterre possédait une race de chevaux peu propres à la 
selle et au service des équipages, mais au moyen» des croisemens 
auxquels elle recourut , elle obtint des succès. 

Les Anglais tirèrent leurs premiers étalons de l'Espagne et de 
la France , mais ayant remarqué que le croisement avec des éta- 
lons barbes , arabes, persans, turcs, donnaient de meilleures 
productions , ils s'attachèrent à ceux-ci , et par des croisemens 
plusieurs fois réitérés , ils obtinrent la race qu'ils ont mainte- 
nant ; les Anglais ne mirent donc pas de différence entre les éta- 
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Ions de ces diverses espèces. Ils croient cependant avoir atteint 
le sommet de l'échelle, ils prétendent même (selon Georges 
Culley)<(que la régénération des chevaux anglais est à son com- 
» ble, que depuis 1794 on n'importe plus en Angleterre que 
» très-peu de chevaux arabes ou autres ; ceux qui élèvent des 
» chevaux de race ayant reconnu qu'ils obtiennent une amélio- 
>» ration plus marquée en se servant des étalons anglais de race 
» régénérée, appelée dans le pays chevaux de sang ( hloode 
» horse ) » . 

La remarque des Anglais relativement à l'amélioration peut 
être vraie quanta la forme et à la beauté du cheval, mais nulle- 
ment quant à la vigueur , parce que cette vigueur ne peut venir 
que de l'étalon arabe pris et choisi dans les pâturages les plus 
stimulans de l'Arabie ; or les chevaux anglais de sang ne sont 

Sue des métis plus ou moins perfectionnés du barbe, de l'arabe, 
u turc , du persan : les Anglais n'ont donc pas de métis de pur 
sang. 

D'ailleurs on ne parviendra jamais à maintenir en Europe la 
race arabe dans sa pureté originaire, parce qu'elle est pour ainsi 
dire innée dans la vertu des pâturages et du climat ; il faudrait 
donc en important l'animal, importer en même temps les herba- 
ges et la température ; d'où il suit que l'on maintiendra la pu- 
reté du sang à un plus haut degré en important de temps en 
temps de nouveaux étalons d'Arabie , bien choisis , qu'en vou- 
lant les naturaliser. 



Bien que les anglais prétendent qu'ils sont parvenus au plus 
haut degré de perfection possible , il leur reste encore bien des 
choses à faire , car le défaut de liberté dans les épaules est ua 
vice d'organisation qui diminue extraordinairement le prix d'un 
cheval, et ce vice tient à l'origine maternelle; les anglais doivent 
donc viser à l'atténuer. 

L'Allemagne, la Prusse, le Mecklembourg , le Holstein, le 
Danemarck et généralement toutes les contrées du nord de l'Eu- 
rope , placées entre les mêmes degrés de latitude que l'Angle- 
terre, ont aussi senti la nécessité d'améliorer leurs races de che- 
vaux; on mit donc la main à l'œuvre. 

L'Allemagne a commencé sa réforme depuis un siècle envi- 
ron , mais avec beaucoup de lenteur. 

La Prusse a fait plus de dépenses i.jelle importa comme l'An- 
gleterre des étalons barbes, arabes, turcs et espagnols ; elle s'est 
donc donné des métis de diverses espèces qui n'atteindront ja- 
mais les qualités du métis de pur sang. 

D'ailleurs , en admettant que tous les peuples de l'Europe re- 
courussent avec le même discernement à l'Arabie pour amélio- 
rer leurs races de chevaux , ceux qui sont placés entre le 4ô m * 
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et le 55 mo degrés de latitude n'atteindront jamais les degrés de 
perfection de ceux qui sont entre le 25 m * et le 85 me degrés parce 
que les pâturages perdent de leur qualité stimulante à chaque 
degré de latitude que Ton descend du Midi vers le Septentrion. 

Si nous pouvons nous pénétrer de ce principe , nous tirerons 
parti de ce que les autres nations ont fait de bon , et nous ces- 
serons d'être victimes de leurs erreurs et des nôtres ; d'ailleurs de 
tous les peuples du nord de l'Europe nous sommes les plus favo- 
risés de la nature , sous le rapport de la variété des herbages, et 
si nous n'en possédons pas d'aussi stimulans que dans le midi de 
l'Europe et en Asie, nous en avons de plus substantiels et de 
plus succulens , sachons donc recueillir le fruit des avantages 
précieux dont nous sommes gratifiés par la nature. 

J'aborde la question qui nous concerne. 

La Belgique possédait autrefois une race de chevaux qui était 
très-recherchée; on remarque dans Bulkens (Supplément aux 
Trophées du Brabant) que sous les archiducs Albert et Isabelle 
les chevaux du Brabant étaient si estimés qu'on en envoya à Sa 
Majesté Impériale et à plusieurs potentats de l'Allemagne , ainsi 
qu'aux rois d'Espagne Philippe III et Philippe IV, et que- sous 
l'infante Isabelle on en a donné au duc d'Orléans qui les a intro- 
duits en France. Il est évident que le Brabant a possédéune race 
de chevaux d'un mérite distingué; mais occupé sans doute" d'in- 
térêts majeurs , on négligea cette race et elle disparut. 

En effet , l'épaisseur de la couche végétale qui couvre la ma - 
jeure partie de notre sol , demandant des labours profonds , 
l'extraction de nos mines , leur nombre , leur richesse , le trans- 
port lourd et dispendieux de leur produit , nos routes pavées , 
sur lesquelles on pouvait traîner des poids énormes , deman- 
daient des chevaux d'une grande force ; sous ce rapport tout 
était bien coordonné , le labourage , les machines à chevaux et 
le roulage ne furent nulle part mieux entendus qu'en Belgique. 
Le chargement d'une seule voiture s'élevait au poids énorme de 
quinze mille kilogrammes et plus ; il fallait donc des chevaux 
d'une force extraordinaire pour traîner de tels fardeaux. 

Notre grande espèce était la plus forte de l'Europe, elle se 
vendait fort chère , et était particulièrement remarquable dans 
les Flandres , parce que les pâturages y étaient plus abondans 
et plus substantiels : c'était donc des Flandres que l'on tirait la 
majeure partie des étalons pour servir notre grande et notre 
moyenne espèce. 

Des alliances mal assorties avec des étalons pour ainsi dire co- 
losses , du district de Furnes , déformèrent notre belle espèce 
du Brabant à ne plus la reconnaître. On retrouve cependant 
quelques jumens assez bien tournées , possédant de beaux mem- 
bres , et que l'on pourrait croiser avec succès. 
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On en retrouve encore de notre deuxième espèce entre Sam- 
bre et Meuse , la Campine et les environs d'Anvers , mais il fau- 
drait faire un triage avec beaucoup de discernement. 

Nous avons une troisième espèce plus petite, qui n'a pas été 
maltraitée par nos étalons de force , elle est donc restée dans 
son état primitif; on la trouve dans les Ardennes , le Condroz, 
le Hangcland (près de Tirlemont) et le Borinage (près de Mous). 
Cette espèce est susceptible d'une grande amélioration ; on pour- 
rait donc par un croisement bien entendu, obtenir de bons che- 
vaux de cavalerie, de poste, de selle et d'équipage. 

Les chevaux borains ont quelques traits de ressemblance dans 
la croupe , les jarrets et les épaules avec les chevaux de la race 
originaire ; ces petits chevaux , vulgairement désignés sous le nom 
de chevaux de bruyère , prennent la majeure partie de leur nourri- 
ture dans les bois et les bruyères; sous le rapport de la nourri- 
turc , ils ne sont pas mieux traités que les tartares , il faudrait 
faire très-peu d'efforts pour obtenir une race pure. 

La cause qui nous a déterminés à adopter l'éducation des gros 
chevaux étant singulièrement atténuée par la substitution des 
machines à vapeur aux machines à chevaux , par la construc- 
tion des canaux et des routes en fer , l'intérêt public et particu- 
lièrement l'intérêt de l'agriculture réclament que l'amélioration 
de nos chevaux soit prise en considération. On s'en était déjà 
occupé sous le règne de la maison d'Autriche, qui avait établi 
des haras à Gand et à Alost, on en avait encore établi sous l'Em- 
pire à Bruges et dans divers autres endroits. Tous ces haras comme 
tous les haras publics ne produisirent que de faibles résultats, 
parce que les jumens n'étaient jamais appropriées aux étalons. 

Le roi Guillaume voulut aussi s'en occuper; il avait établi deux 
haras, l'un à Borenlo (Hollande), l'autre à Walferdange ; l'auto- 
rité militaire qui ne rêvait que luxe pour la cavalerie était 
chargée de leur administration. 

Ces haras furent garnis d'étalons de races perso-russc, anglo- 
polonaise, anglaise, etc., etc. Ces étalons fins n'étaient eux- 
mêmes que des métis plus ou moins perfectionnés ; la plupart 
provenant des contrées du nord ; ils servaient sans discerne- 
ment les jumens qui se présentaient, bonnes ou mauvaises, 
fines ou matérielles, grandes ou petites, il en est résulté des 
métis qui ont déformé nos espèces au lieu de les améliorer, de 
telle sorte que les haras de Guillaume,' après des dépenses con- 
sidérables à charge de l'Etat, causèrent autant de préjudice à 
l'agriculture que les mérinos de l'Empire, et l'expérience a 
prouvé en Belgique , comme en France et en Italie , que c'était 
une erreur de rapprocher les animaux du Nord vers le Midi 
pour les régénérer. 

Des épreuves aussi funestes , réprouvées par les principes de 
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l'économie rurale, et condamnées par l'expérience, sont des 
leçons pour l'avenir qu'on ne devrait jamais oublier ; sachons 
éviter de retomber dans le même éeueil. 

Il ne s'ensuit pas de ce que les machines à chevaux ont dis- 
paru , et que le roulage est déprécié , que nous dussions renon- 
cer à maintenir nos chevaux de trait dans toute leur force, car 
il serait par trop ridicule de voir traîner nos chariots de 17 et 22 
centimètres, chargés de 10 à 15 mille kilogrammes pesans, par de 
fins chevaux. D'ailleurs c'est une grande économie de n'employer 
que deux chevaux dans les labours profonds , là où il en faudrait 
quatre d'une force médiocre ; mais comme les chevaux de cette 
force ne conviennent pas à tous les services , et que l'économie 
bien entendue veut que l'agriculture procure tous les chevaux 
nécessaires à l'usage du pays, nous devons avoir pour but d'a- 
méliorer toutes les espèces, petites ou grandes, moyennant la 
certitude de pouvoir les élever avec avantage sur les différentes 
qualités de nos herbages. 

Ainsi pour améliorer nos chevaux de trait de la première force , 
nous devons choisir les étalons partout où nous les trouverons , 
moyennant qu'ils aient les qualités requises; la tète fine, les 
oreilles bien placées, le cou bien tourné sans être trop charnu , 
le crin doux sans être trop abondant , le poitrail large , le cor- 
sage raccourci, les côtes bien arrondies, la croupe large, les 
hanches bien effacées, grande taille sans trop d'élévation dans 
les jambes , jambes sèches et nerveuses , jarrets amples et bien 
conformés , paturons ni trop longs ni trop courts jointes , les 
pieds bien assis sans être trop en dehors ni on dedans , bonne 
corne, car ce serait une grande économie que d'exempter les che- 
vaux de labour de la ferrure. 

Nous trouverons une partie des étalons de la première force 
dans le pays , particulièrement dans les Flandres , mais nous 
devons repousser les chevaux du district de Furnes à grosse téte, 
à jambes grasses et sujettes aux eaux ; ces chevaux pouvaient 
convenir sur les routes pavées pour traîner de gros fardeaux , 
mais sur le chemin de terre, dans la boue quelquefois jusqu'au 
ventre , ils ont tant de peine à s'en tirer qu'Us gênent plutôt que 
de .rendre service. 

Nous trouverons encore des chevaux de cette force en France; 
l'étalon percheron que le gouvernement a repris du haras de 
M. Lion est un modèle peut-être le plus accompli qu'il est pos- 
sible de rencontrer dans les chevaux d'une telle force , on ne doit 
pas craindre de le soumettre à l'inspection de tous les connais- 
seurs. 

Les Anglais ont des chevaux de force qu'ils comparent aux 
chevaux des brasseurs de Paris , ils les emploient au même usage; 
leur moule est en quelque sorte celui d'un cheval de brome , 
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leurs membres sont bien fournis , ils sont nerveux et ils suppor- 
tent la fatigue sans altérer leur tempérament. 

Cette espèce pourrait bien venir d'un croisement avec des 
étalons venant de la Belgique , car les Anglais tirent tous les ans 
des Flandres les meilleurs poulains qu'ils peuvent rencontrer , 
c'est une circonstance qui mérite d'être examinée. 

Nous trouverons des étalons de moyenne force partie dans le 
pays, partie en France, mais particulièrement en Suisse. 

On remarque dans les chevaux suisses beaucoup d'individus 
qui , par leur forme et leur beauté , peuvent servir au carrosse et 
au cabriolet; ces chevaux sont forts, bien membres , ramassés , 
sobres, vigoureux, n'oublions donc pas les étalons de la Suisse» 

Notre troisième espèce mérite d'autant plus d'attention , qu'elle 
peut être croisée avec avantage , moyennant les précautions re- 
quises. 

Notre race d'Ardennes s'est fait remarquer dans les armées 
françaises par la résistance à la fatigue ; la malheureuse retraite 
de Moscou a complété la preuve , car il a été reconnu dans cette 
cruelle expérience que les chevaux allemands, notamment les 
danois, avaient succombé les premiers; que les chevaux du raidi 
de la France , mais particulièrement les ardennois avaient ré» 
sisté le plus long-temps. Nous avons donc très-peu d'efforts à 
faire pour avoir chez nous des chevaux d'armes meilleurs que 
ceux que nous achetons à l'étranger à grand prix , plutôt pour ' 
satisfaire la vanité du luxe que dans l'intérêt du service. 

Nos chevaux d'Ardennes ont le défaut d'être trop chargés d'é- 
paules, d'être serrés dans leurs jarrets et d'être un peu crochus 
dans leurs jambes de derrière , mais ces défauts tiennent plus à 
la nature du terrain qu'à la nature du cheval. 

Placé dans un pays de montagnes , il gravite ou il descend 
constamment; s'il descend par la pluie ou par la neige , il se 
cramponne avec ses deux pieds de devant et jette le derrière à 
terre pour descendre plutôt en glissant qu'en marchant; ce mou- 
vement contre nature fatigue excessivement les épaules ainsi 
que le train de derrière : de là cette épaisseur dans les épaules 
et la difformité dans les jambes de derrière occasionées par un 
travail forcé qu'il supporte dès sa plus tendre jeunesse ; ces dé- 
fauts diminueraient insensiblement si de la montagne il passait 
dans les herbages de la prairie. 

( La suite au prochain numéro.) 

- 

— — 

VARIÉTÉS. 

— Courses dr chevaux a Gunits. — Ces courses ont eu lieu à G lime» , 
canton de Jod oigne, les 13 et 14 octobre 1834 : le premier jour était 6xé 
poor les chevaux de labour, le second pour les chevaux de toutes races. 
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Ua grand nombre de curieux et d'amateurs des communes environnantes 
s'étaient rendus à Glimes le premier jour pour la courte a laquelle les che- 
vaux de labour étaient seuls admis : le prix consistant en une paire d'épe- 
rons fut remporté par M. Seny, fermier propriétaire à Glimes. 

Le lendemain , ce fut bien autre féte pour la course de chevaux de toutes 
races : la nouveauté dans les campagnes de luttes auxquelles on prend 
chaque jour un nouvel intérêt avait attiré une foule considérable accoorue 
de plusieurs lieues à la ronde: on y remarquait une réunion bien choisie 
de dames élégamment parées, de cavaliers j et de nombreux équipages et 
voilures de campagne bordaient l'arène. 

Le jury était composé de MM. Naniot, bourgmestre de Glimes; Anciaux 
père et Englebert, de Glimes; Fernelmont, de Marnais; Datihé d'Opprebais 
et Anciaux fils et Mai&in, assesseurs de Glimes. 

Le règlement était celui arrêté pour les courses de Bruxelles. 

L'hippodrome était en ligne droite , l'espace à parcourir 550 mètres, le 
prix à disputer, une selle complètement harnachée d'une valeur de 120 fr. 

Trente chevaux étaient inscrits, mais l'apparition de chevaux anglais de* 
pur sang et demi-sang déterminèrent plusieurs propriétaires à retirer les 
leurs. Douze concurreos se présentèrent. 

1° Une jument de 4 ans, indigène, à M. Gérard de Grande-Rosière; 
2° une jument de labour de 5 ans, race indigène de Hangeland, à M. Hue- 
gens, d'Oerbeek; 3° une jument de 10 ans, race du Uolslein, à M. Jouet de 
Thorembaix; 4° une jument de 4 ans à M. Maréchal de Jodoigne; 5° une 
jument de 5 ans, normande, à M. Goesde Roux-Miroir; 6° un cheval hon- 
gre , polonais, à M. Bougniet, bourgmestre de Perwez; 7° une jument de ô 
ans. à M. Desprez de Perwez; 8° une jument anglaise de demi-saBg, à 
M. Herion de Grand-Lez; 9° un cheval hongre anglais, de dix ans, pur 
sang, a M. Goes de Jodoigne; 10° une jument ardennaise de 4 ans, à 
M. Anciaux de Glimes; 11° une jument anglaise de demi-sang, à M. Danhé 
d'Opprebais; et 12* une jument anglaise de 13 ans, demi-sang, à M. De4- 
tanebe de Marbais. 

Au signal donné le départ se fit avec précision , mais bientôt les chevaux 
de MM. Heegens, Gérard , Goes , Danhé et Maréchal devancèrent leurs coo- 
currens et la lutte ne devint incertaine qu'entre les chevaux de MM. Hue- 

Sens, Gérard et Maréchal; ce fut le cheval de M. Huegens , jument indigène 
e Hangeland , les épaules froissées par le travail, qui remporta la victoire 
aux acclamations générales. 

— En nous faisant connaître directement la mort de la vache deSuffolk, 
dont nous avons entretenu nos lecteurs dans le n° de septembre, M. Peers 
ajoute les détails suivans : 

Ce fâcheux événement est d'autant plus h regretter, qu'elle portait une 
génisse d'environ 0 mois, et que l'inflammation au bas ventre à laquelle 
elle a succombée a été traitée de la manière la plus diamétralement opposée 
à la saine raison et contrairement aux plus simples notions anatomiques 
des animaux; en mon absence mes gens , entrevoyant peu de danger, se 
sont contentés d'appeler l'expert routinier du voisinage , qui disait l'animal 
guéri précisément quelques heures avant sa mort; je suis entré dans ces 
détails , monsieur , pour prouver combien la nécessité est grande d'avoir 
dans toutes les parties du royaume des vétérinaires instruits et reconnus par 
le gouvernement aptes à pratiquer cet art. 

Je termine en faisant des vœux pour que le gouvernement ne perde pas 
de vue le grand service qu'il pourrait rendre à l'agriculture en introduisant 
de nouveau quelques génisses ou vaches du comté de Suffolk. 

— Un journal de celle ville donc nous révélerions l'existence en faisant 
connaître le nom , croit qu'au milieu d'un salmigondis de politique et de 
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nouvelles , des articles sur l'amélioration des races de chevaux seront mieux 
placés que dans un recueil spécialement consacré à l'élève des races che- 
valines et formant pour l'amateur un magnifique ouvrage de bibliothè- 

^ Nous aurions laissé notre nouveau concurrent suivre paisiblement sa car- 
rière, si après avoir reproché à la direction de la Société d'Encouragement 
pour l'amélioration des races de chevaux en Belgique de n'avoir ri en publié , 
il n'avait essayé furtivement de laisser glisser certaine phrase qui dit qu'une 
tentative de réimpression du journal des Haras de Paris a été faite en Bel- 
gique, et amène à recommander cette dernière édition qui coûte annuelle- 
ment 48 francs au lieu de 20. 

Il est vrai qu'un Bulletin hebdomadaire dont l'abonnement se paie en par- 
ticulier est publié par les éditeurs du Journal des Haras de Paris et nous 
avions déjà soogé à le reproduire afin de déshériter complètement ( comme 
le dit celui auquel nous répondons ) ce journal de ses abonnés en Belgique. 

Nous ferons connaître nos intentions à cet égard dans le numéro pro- 
chain. 

Si nos souscripteurs et les personnes qui auraient quelque penchant à le 
devenir veulent bien prendre la peine de remarquer que la continuation et 
le succès de notre entreprise est garanti ( malgré les frais énormes que 
nous nous imposons ) par les souscriptions mentionnées dans le numéro de 
septembre auxquelles sont encore venues se joindre celles que nous publions 
aujourd'hui; que l'exécution de notre édition est supérieure à celle de 
Paris; qu'indépendamment de tous les articles renrermésdans celle-ci noua 
nous proposons d'enrichir notre seconde partie d'articles traduits des meil- 
leurs ouvrages allemands et anglais sur la matière que nous traitons; que 
notre journal est une arène ouverte aux éleveurs de notre pays pour pu- 
blier leurs observations , ils reconnaîtront sans peine que l'article que 
nous dénonçons ne renferme qu'une insinuation perfide , résultat d'intérêts 
froissés ou d'espérances déchues. 

Quant à nous il nous suffira de redoubler d'efforts pour mériter de plus 
en plus la confiance dont on nous honore , et comme toute polémique nuit à 
une entreprise utile , nous nous bornerons à l'avenir à mépriser toute criti- 
que qui ne tendra qu'à détruire au lieu d'améliorer. 

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur l'avis placé au dos de 

la couverture de cette livraison. 
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MM. 

Société de l'Union , ù Bruxelles. 

Obev r . Tbiery, lieutenant-colonel du 2 e 
régiment de lanciers. 

Comte A. Vanderdilft. 

Van Haecht , à Anvers. 

Du Bosch , major du génie, à Anvers. 

Brcdau , lieutenant d'arlillcrie à la 15 e bat- 
terie. 

Do utreu wc , i dero . 

I. Derym, propriétaire à Waeken. 
Ecnens, capitaine commandant la 6* batte- 
rie d'artillerie à cheval. 



MM. 
Polis, colonel. 
Van Ackere , major. 
Sotteau, idem. 

Descheemaker , capitaine adjudant major. 
Dumesrel , lieutenant » » 

Petit, éditeur de la Revue mil. 6 exemp. 
Librairie Pittoresque. 2 
Librairie encyclopédique de Périchon. 6 
Librairie moderne. 3 
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JOURNAL DES HARAS, 

DES CHASSES 

ET DES COURSES DE CHEVAUX. 



Tome I er . — N° 5. — Novembre 1834. 



LITHOGRAPHIES. 

BIJOU. 

Bijou, né en 1828 et élevé chez M. Foztet d' Aurillac, issu 
de Bijou , pur sang , et de Gabrielie , issue de pur sang , a gagné 
à Aurillac, en 1882, un prix de 1200 francs; à Bordeaux, le 
25 juillet 1888, un prix de 1500 fr. ; et le 5 août suivant, le 
prix d'Orléans de 2,000 fr. ; à Aurillac, le 8 septembre suivant, 
le grand prix royal du Midi de 4,000 fr. ; à Paris, le 21 septem- 
bre 1884 , appartenant à M. Chéri Salvador , le prix du Prince 
royal de 8,000 fr. , y compris le vase d'une valeur de 1000 fr. 
Bijou a concouru huit fois pour les prix du gouvernement, et 
sur quatre fois qu'il a été battu , trois ont été de convention. 

IBIS. 

Ibis, poulain de 3 ans , né et élevé chez M. Rieussec , au ha- 
ras de Viroflay ; issu de Rainhow et de Léopoldine. Ibis a gagné 
la première course des produits de 8 ans au printemps dernier , 
et celle du même ordre à l'automne. Il est aussi remarquable 
par sa belle conformation que par ses qualités. 



MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

RÉPLIQUE OPPOSÉE AUX REFLEXIONS FAITES PAR M. G ALT SUR LA 
CAUSE DE LA MORVE DU CHEVAL (1). 
Suite. 

L'étude de l'étiologie , qui de tout temps a été et sera tou- 
jours d'un grand secours dans l'art de guérir, est encore d'un 

■ 

(î) Voir noire livraison d'octobre dernier. 

28 
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plus grand intérêt dans celui do préserver les animaux domes- 
tiques de l'atteinte des maladies meurtrières qui portent la dé- 
solation dans les contrées où elles surgissent , et qui souvent 
sont réputées contagieuses par cela même que leurs causes sont 
restées ignorées ; si elles étaient connues , non-seulement les 
médications qu'on leur oppose agiraient avec plus d'efficacité , 
mais encore on pourrait désormais se mettre en mesure de les 
prévenir. Cette étude constitue dans la pratique vétérinaire un 
point de doctrine difficile à explorer , et l'expérience semble 
constater tous les jours qu'elle laisse encore beaucoup à désirer 
par la perte fréquente d'un grand nombre d'animaux d'espèces 
différentes éminemment utiles à la guerre , à l'agriculture et au 
commerce , sources fécondes de nos prospérités publiques : 
c'est pourquoi il est urgent , indispensable même de redoubler 
d'efforts pour examiner scrupuleusement tout ce qui peut exer- 
cer sur l'organisme l'influence délétère la plus directe. Je pense 
aussi que l'on doit , par l'observation rigoureuse de la nature 
et du siège des maladies , principalement à l'aide d'une analyse 
raisonnée de tout ce qui peut frapper nos sens , arriver à d'heu- 
reux résultats. 

Souvent une seule cause, que l'on nomme déterminante, 
suffit pour faire naître une épizootie ; cette cause peut résider 
exclusivement , soit dans l'eau , soit dans l'air , soit dans les 
alimens: ces agens immédiats de l'existence deviennent, quand 
ils éprouvent des changemens dans leur nature, le principe 
d'affections diverses et d'une mort prématurée ; cette cause est 
quelquefois précédée par une autre , appelée prédisposante , 
qui tient à la disposition organique. 

Une maladie épizootique , abstraction faite de celles résultant 
de la contagion, qui sont en plus petit nombre qu'on ne le pense 
communément, est-elle générale ou bien locale, la cause doit 
l'être aussi. On ne peut donc la chercher que dans ces trois 
agens , l'air , les alimens et l'eau , qui seuls peuvent agir simul- 
tanément sur un grand nombre d'animaux à la fois. Souvent on 
a cru à la contagion , parce que les animaux habitant une même 
écurie , étable , etc. , devenaient malades successivement , tan- 
dis qu'une observation plus judicieuse aurait prouvé que la 
maladie ne se propageait pas de l'un à l'autre , mais qu'une 
même cause agissait sur eux à des degrés différens. En effet, 
ils s'échauffent plus ou moins selon leur ardeur au travail , 
ils prennent , selon leur appétence et leur avidité , une quan- 
tité d'alimens , et surtout d'eau, très-variable ; et si , comme 
cela n'arrive que trop souvent , le principe morbide se trouve 
dans l'une ou l'autre de ces substances , on ne sera plus surpris 
de la différence ainsi que de la gravité plus ou moins grande 
des lésions organiques observées aux ouvertures : c'est du moins 
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mon opinion. On trouve, du reste , des preuves de la justesse 
de ce raisonnement dans l'administration des médicamens et 
des poisons dont les effets sont généralement subordonnés aux 
doses , toutes choses égales d'ailleurs ; reste maintenant à expo- 
ser quelques preuves à l'appui, tirées de mon expérience. 

Réflexions sur la cause occasionel le de l'épizootie chevaline de 1825; 
parallèle établi entre les causes prèsumahles. 

Après avoir dit que l'air atmosphérique , les alimens et l'eau 
sont les principaux agens des maladies épizootiques, je vais exa- 
miner celui qui a eu, scion toute apparence, la plus grande 
part dans celle-ci , heureux du moins si je puis tirer quelque 
utile renseignement d'une expérience acquise au milieu des 
ravages de cette maladie funeste. 

1° De l'air atmosphérique. — L'atmosphère dans laquelle res- 
pirent nos animaux domestiques , indépendamment de ses 
principes constituans bien connus , peut admettre accidentelle- 
ment un état de mélange des gaz , tels que l'acide carbonique 
dans une proportion autre que celle déterminée , l'hydrogène 
sulfurique et autres émanations méphitiques provenant de ma- 
tières végétales et animales en décomposition. L'air ainsi vicié 
peut sans doute devenir la source des maladies épizootiques : 
fort heureusement ces cas sont rares, et quand ils se présentent, 
ce n'est que dans un espace circonscrit ; l'on ne doit donc point 
attribuer à cette cause l'épizootie générale qui a régné à cette 
époque, puisqu'on ne peut supposer une telle constitution 
atmosphérique sur un aussi grand nombre de localités que celles 
où elle a exercé ses ravages, sans que les autres animaux, 
l'homme lui-même, n'en aient été victimes ( circonstance très- 
déterminante ). J'ajouterai que lés principales lésions organiques 
se seraient aussi plutôt fait remarquer sur les appareils respi- 
ratoires et circulatoires que dans le tube digestif, l'estomac et 
l'intestin. S'il est assez prouvé par ce court exposé, susceptible 
d'un grand développement , que les miasmes n'y ont été pour 
rien , pas même la contagion , il faut dès-lors chercher ailleurs. 

Je n'oublierai pas que cette année-là, la chaleur du printemps 
fut généralement précoce et intense , au point que les animaux 
entraient en sueur par le plus léger travail ; circonstance im- 
portante pour moi , attendu que je l'estime cause prédisposante. 

Reste à trouver celle déterminante : d'après ma manière de 
voir , on ne peut la chercher maintenant que dans les alimens et 
l'eau , bien persuadé que l'inflammation sur-aiguë de l'estomac 
et de l'intestin est l'effet d'une action directe et non sympathique. 
" Pour décider auquel de ces deux véhicules elle appartient , 
il est urgent de les mettre en parallèle et de les examiner dans 
leur marche. 
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2° Deê alimens. — Le foin , la paille et l'avoine , tels qu'on 
les donne généralement aux chevaux de cavalerie , de com- 
merce et autres , en les supposant détériorés par l'intempérie 
des saisons , ainsi que par la mauvaise manutention , n'ont pu , 
ce me semble , occasioner cette maladie , parce qu'on ne peut 
supposer cette cause d'avarie dans un aussi grand nombre de 
climats à la fois. On pourrait encore moins l'attribuer aux foins 
provenant des prairies basses , par rapport aux plantes acres et 
caustiques, telles que renoncules, colchiques et autres de cette 
nature qui s'y trouvent fort souvent. 

L'ordre, la gravité des lésions organiques prouvent que les 
alimens n'ont eu aucune part dans cette maladie. Certes, s'ils 
en étaient cause , l'estomac les recevant d'abord , les contenant 
tout le temps nécessaire à leur conversion en pâte chymeuse , 
aurait dû être, dans tous les cas, le foyer des plus grands dé- 
sordres ; tandis que quelquefois il n'a rien présenté de parti- 
culier , et d'autres fois de faibles traces d'inflammation ou de 
gangrène , lésions légères en comparaison du boursouflement 
gangréneux du gros intestin, que j'ai observé constamment dans 
la plus grande partie des chevaux appartenant au 1 er de dragons, 
alors en garnison à Besançon. Il n'est donc pas facile d'expli- 
quer l'existence de cette maladie par cette seconde cause. Voyons 
maintenant s'il est plus aisé de le faire par l'eau. 

De Veau. — A cette époque l'eau de puits et de pompe était 
froide relativement à la température de l'atmosphère : c'est pré- 
cisément de là que je fais dériver la cause occasionelle. Nul 
doute que la majeure partie de nos chevaux en France n'en boi- 
vent pas d'autre ; nul doute encore que cette différence tran- 
chante entre la température de cette eau et celle de l'air ne fût 
à peu près la même partout dans les différentes localités qu'à 
Besançon où j'ai fait ces recherches. Je dois faire remarquer en- 
core que les chevaux qui fatiguaient le plus y étaient par cela 
même plus exposés ; aussi le régiment dont je viens de parler 
en a-t-il beaucoup perdu parce qu'il faisait de fréquentes ma- 
nœuvres. Il en est de même des maîtres de poste et de diligences ; 
je dirai enfin qu'un grand nombre de chevaux de particuliers , 
que j'ai traités dans cette ville de garnison, d'après les renseigne- 
mens pris, sont devenus malades dans une journée de marche pour 
n'avoir bu en route que de l'eau de puits , et encore loin des 
auberges , dans l'intention d'éviter la prétendue contagion. Je 
cite ces faits que je pourrais multiplier , et qui tous prouvent 
que l'eau froide a joué le plus grand rôle. 

On m'objectera peut-être qu'arrivant dans l'estomac avant de 
passer dans l'intestin , ce viscère devrait naturellement présen- 
ter les lésions les plus profondes; en effet , il en serait ainsi, s'il 
ne contenait déjà une certaine quantité d'alimens qui modifient 
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•on action sur l'organe ; c'est précisément de cette quantité plus 
ou moins considérable de matières alimentaires que naît la dis- 
parate des lésions observées dans cet organe. 

Pourquoi aussi le gros intestin a-t-il été presque toujours le 
siège des plus grands désordres? J'en trouve la cause dans la 
quantité d'eau bue à la fois ; quantité d'autant plus considérable 
qu'elle est plus fraîche et que l'animal est plus altéré; dans ce 
cas on sait que l'homme est quelquefois victime de son avidité. 
Cette quantité peut être telle, comme j'en ai des preuves, qu'elle 
ne puisse se contenir dans le ventricule. 

On conçoit alors qu'une partie franchissant aussitôt le pylore, 
doit aussi , à cause de son degré de froid qui la rend impropre 
à l'absorption , traverser vivement le petit intestin et se rendre 
immédiatement dans le gros , où sa marche , semblable à celle 
des matières alimentaires, est beaucoup plus lente, puisqu'il 
est prouvé que dans ce dernier il s'opère une seconde diges- 
tion; en dernière analyse, les lésions accessoires, telles que la 
phlogose de la cavité buccale , du pharynx , en un mot , l'affec- 
tion pathologique de presque toute la muqueuse du tube diges- 
tif jusqu'au rectum, servent encore à confirmer l'existence d'une 
cause directe. 

On ne peut, ce me semble, citer une cause générale présen- 
tant toute la vraisemblance nécessaire pour expliquer l'extrême 
propagation de cette épizootie, d'où je conclus qu'elle seule l'a 
déterminée. 

Si cette observation n'a rien d'utile pour le passé et le pré- 
sent elle peut avoir quelque importance pour l'avenir; c'est daus 
cet unique but que je la donne. 

Observations sur la véritable cause de T insalubrité des eaux pour 
les animaux , attribuée généralement aux sels et aux matières 
végétales et animales en dissolution. 

On a cru jusqu'à présent que l'insalubrité des eaux de puits 
et de pompe provenait de ce que ces eaux contiennent des sels 
en dissolution et qu'elles manquent d'air; il résulte au contraire 
des observations que je vais indiquer, que l'eau est délétère 
parce qu'elle n'est pas en harmonie de température avec l'at- 
mosphère, et par suite avec l'animal. Si l'insalubrité était due 
aux sels ou aux matières végétales et animales , elle serait per- 
manente, tandis que les maladies épizootiques sont périodi- 
ques. 

Si vous l'attribuez au défaut d'air, comme on le dit, et qu'en 
conséquence vous exposiez l'eau à l'action de ce fluide , ne croyez 
pas que l'air neutralise principalement l'effet des sels , mais bien 
qu'il rétablit l'équilibre de température, ce qui est confirmé 
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par les coïncidences des périodes des maladies avec les périodes 
du degré de froid de l'eau , lequel froid s'appelle relatif en été , 
quand la température de Veau est à 12 degrés au-dessus de 
zéro , et celle de l'air à 29 ; et positif en hiver, l'eau n'étant qu'à 
1 , 2 ou S degrés au-dessus de zéro. 

Deux expériences m'ont entretenu dans cette idée. 1° En été , 
plongez le thermomètre une première fois dans l'eau fraîche- 
ment tirée , une seconde fois dans la même eau battue à l'air ; 
l'eau, de froide (ou dure) qu'elle était, devient douce et tem- 
pérée , c'est-à-dire que sa frigidité relative de 12 degrés se rap- 
prochera de la température de l'air (de 29 flegrés). 

2° Répétez cette opération en hiver; l'eau, de tempérée et 
douce qu'elle était , deviendra froide et malsaine , parce que , 
dans cette saison , l'eau et l'air se trouvant dans un rapport 
inverse de température , il résulte le froid positif du contact 
de l'eau avec l'air qui est à une plus basse température que 
zéro. 

Je conclus de ces expériences , qu'en été on peut corriger 
la crudité par l'emploi judicieux d'une certaine quantité d'eau 
bouillante ou par l'exposition au soleil , et en hiver empêcher 
autant que possible le contact de l'air avec l'eau qui doit servir 
de boisson. A l'appui de ce mode de préparation , je citerai l'heu- 
reux résultat de l'application de mon principe dans le dépôt 
royal d'étalons de Braisnc. 

Depuis le mois de mai 1831 jusqu'au 8 novembre, l'eau de 
rivière dont on se servait n'avait cessé d'être salubre; mais à cette 
dernière époque, où les gelées se sont manifestées , elle a produit 
sur les animaux le même effet que l'eau de pompe donnée froide 
en été et en hiver. 

Je fis remplacer l'eau de rivière par l'eau de pompe avec la 
précaution de la donner tout de suite aux animaux dans les 
temps de gelée , et en été , après une exposition de deux ou 
trois heures à l'action directe du soleil ; dès ce moment , la toux, 
les jetages périodiques, les esquinancies , les affections chroni- 
ques des poumons , qui conduisent à la pousse , la pousse elle- 
même , ont disparu de cet établissement. Avant mon arrivée à 
Braisne , on réformait tous les ans des étalons poussifs; depuis 
quatre ans , aucune réforme de ce genre n'a eu lieu. 

En résumé, une eau quelconque peut devenir délétère par 
l'inégalité de température , et non à cause des sels qu'elle ren- 
ferme , ni par défaut d'air ; et si les eaux de mare et d'étang 
sont susceptibles de devenir morbides , elles ne le sont jamais 
autant par les matières animales et végétales qu'elles tiennent 
en dissolution , que par le degré de froid que j'ai reconnu dans 
toute espèce d'eau ; et je crois pouvoir expliquer par la plus ou 
moins grande intensité de froid ou de chaud le retour de cer- 
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taines maladies épizootiques qui semblent s'accorder avec la 
variabilité des saisons. 

Des observations répétées sur un grand nombre de maladies , 
observations que je me propose de rendre publiques , viendront 
à l'appui de ce que j'avance , et pourront guider les propriétai- 
res de bestiaux qui voudraient envisager sous ce point de vue la 
cause des épizooties. 

Si les mesures de précaution que j'indique ne sont pas admis- 
sibles dans tous les cas et partout , elles peuvent l'être au moins 
dans les établissemens qui renferment des chevaux précieux ; la 
morve , les fluxions de poitrine, etc. , seraient plus rares dans 
les haras et dans les chevaux de régimens. 

Lardit , 

Médecin vétérinaire. 



COURSES DE CHEVAUX. 

COURSES DE SAMT-BRIECC ( COTES-DU-NOBD ). 

Les courses de chevaux qui se font chaque année à Saint- 
Rrieuc, et auxquelles prend part une immense quantité d'élèves 
des départemens de la Bretagne , ont commencé le 12 juillet , et 
ont présenté les résultats suivans : 

Premier pris d'arrondissement, affecté aux poulains et pouliches 
de 3 ans. — Distance , 2,000 mètres. 

Ce prix a été disputé par dix-huit coursiers , qui sont arrivés 
au but dans l'ordre suivant : 

l eT Norma, issue de Marcellus , étalon anglais , et de Caroline , 
jument de demi-sang , appartenant à M. Wallaston, et montée 
par Tora Ebre, poids pour l'âge (l), après avoir franchi la dis- 
tance en 2 m. 53 s. a gagué le prix. 

Dix des concurrens seulement, ayant parcouru la distance 
dans le temps voulu , ont été placés à l'arrivée : 

2 ft Elisa, issue de Marcellus et de Jenny , jument anglaise , 
appartenant à M. Lenevez , montée par John Kick , en 2 m. 55 s. ; 

3 e Osiris, fils à'Osiris et de la Douce, jument anglaise, ap- 
partenant à M . le marquis de Kergariou , monté par Hamono , 
en 3 m. 1 s. ; 

4 e Fox , issu de Marcellus et d'une jument anglaise , apparte- 
nant à M. Bellanger , monté par Guérin , en 3 m. 6 s. ; 



(1) Le procès-verbal des courses n'indiquant point de poids excédant 
ceux prescrit* par le règlement, noua supposons qu'ils étaient justes. 
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5 - Perle, fille de Lapidaire et de Festoie, appartenant à 
M. Coaridouc, montée par Tanguy, en S m. 12 s.; 

6 e Moleck , issu de Bédouin , arabe , et d'une jument bretonne , 
appartenant à M. de Saisy, en 3 m. 14 s. ; 

7 e Medany , issu de Medany et de Mignonne , jument bretonne , 
appartenant à M. Philippe, en 3 m. 15 s.; 

8 e Moutonne , issue d'Aquilon et d'une jument bretonne , 
appartenant à M. Losach (Jean) , en 3 m. 16 s. ; 

9° Strangfort , issu de Strangfort et de la Grue , jument bre- 
tonne, appartenant à M. Nicolas, en 3 m. 17 s. 

10° Mutin, fils de Mutin et d'une jument bretonne , apparte- 
nant à M. Lenevez, en 3 m. 18 s. 

Catteau, Falinas, Aquilon, Julie, Glage, Ratler et Arabine 
ont été distancés , et le prix adjugé à Norma, appartenant à 
M. Wallaston. 

Deuxième prix d'arrondissement , affecté aux chevaux entiers et 
jumens de 4 ans, — Distance, 4,000 mètres* 

Pour cette seconde course il y avait dix chevaux d'inscrits , 
et , chose assez étrange , ce qui ne donne pas une très-haute 
idée des coursiers de ces contrées , deux seulement ont pu 
arriver au but dans l'espace de temps voulu par le règlement ; 
ce sont : 

Bédouin, issu de Bédouin, arabe, et d'une jument bretonne , 
appartenant à M. Morand; il était monté par Lefaux , et a par- 
couru la distance en 6 m. 1 s. ; 

Soubrette, fille à'Estham et d'une fille de Bâcha, appartenant 
à M. le marquis de Kergariou , montée par Hamono , arrivée au 
but en 6 m. 10 s. 

Bédouin a donc gagné le second prix d'arrondissement. Les 
autres concurrens étaient : Mogie, Télégraphe, Sara, Diomède, 
Mutin, Calypso, Fatime et Ratler, 

Troisième prix d'arrondissement, affecté aux chevaux entiers et 
jumens de 5 ans et au-dessus, — Distance, 4,000 mètres. 

Neuf coursiers ont été présentés au poteau de départ pour 
disputer ce prix , et comme pour la lutte précédente , sur cette 
longue liste de concurrens qui se sont élancés sur les grèves où 
se trouve établi l'hippodrome de Saint- Brieuc , deux seulement 
sont parvenus au but dans le temps fixé. Voici leurs noms : 

Snap , issu de Marcellus, étalon anglais de pur sang , et d'Ac- 
trice, jument anglaise, appartenant à M. Mazurier, monté par 
Labbé , placé 1 er , en 6 m. 8 s. ; 

Civette , fille d'Estham et de la Douce , jument anglaise , ap- 
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partenant à M. le marquis de Kergariou, montée par Hamono, 
en 6 m. 10 s. 

Snap, déclaré vainqueur, avait de plus pour concurrens Bel- 
lone, Legance, Gaston, Gris, Malin, Gaston et Pèchard. 

COURSES DU 18 JUILLET. 

Prix principal, affecté aux chevaux entiers etjumens de 4 ans et 
au-dessus, — Distance , 4,000 mètres , en partie liée. 

Comme pour les courses précédentes, une foule de chevaux 
étaient inscrits pour disputer le prix principal ; on en comptait 
vingt-deux la veille; mais, le jour de la course . quinze ayant 
été retirés, sept seulement ont concouru , et quatre . arrivés au 
but dans le temps exigé, ont été placés dans l'ordre suivant : 

Marcelle, fille de î)larcellus , étalon anglais, et d'une jument 
normande, appartenant à M. Wallaston, montée par Tom Ebrc, 
l rc , en 5 m. 51 s. à la l rc épreuve , et à la 2° en 6. m. 7 s. 

Rosette 9 fille iYKstham et de (ères , demi-sang, appartenant 
à M. le marquis de Kergariou, montée par Hamono, 2% en 5 m. 
51 s. à la l r * épreuve, et à la 2 e en fi m. 8 s. 8/5. 

Bédouin, fils de Bédouin et d'une jument bretonne, apparte- 
nant à M. Morand, monté par Lefaux, >Y et 4" , en 6 m. 5. s. et 
6 m. 10 s. 

Snap, déjà cité, monté par Labbé , 4*' et 3 e , en 6 m. 9 s. 2/5 
et 6 m. 9 s. 3/5. 

Les autres concurrens étaient Fa time, Jsmen et Calypso. Par 
suite de ce placement , Marcelle a été proclamée vainqueur du 
prix principal. 

COURSES 1H 14 JUILLET. 

Premier prix local. — Poulains et pouliches de 3 ans. — 
Dislance, 2,000 mètres. 

Nous nous dispenserons de désigner les coursiers qui ont dis- 
puté les prix locaux , nous nous contenterons de dire que pour 
la première course quinze poulains et pouliches, dont la plu- 
part avaient pris part aux luttes précédentes affectées à 1 âge , 
ont paru sur l'hippodrome, et que, dans ce nombre;, neuf ont 
été placés. Parmi ceux-là, nous citerons : 

Osiris, appartenant à M. le marquis de Kergariou. monté par 
Hamono, et arrivé le T r au but en 2 m. 50 s. ; 

Mutin, monté par Fillot , 2' . en 2 m. 50 s. 

Catteau , montée par Marquis . & tf , en 2 m. 59 s. 

Les autres avant mis au-delà de \ minutes à franchir la dis- 
tance , il nous parait inutile d en parler. 

Par suite de ce placement. Osiris a donc été proclamé vain- 
queur de la première course. 

29 

r 
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Deuxième prix local. — Chevaux etjumens de 4 ans. — Distance, 

4,000 mètres. 

Sept coursiers avaient été inscrits pour cette dernière course, 
six seulement ont concouru. Parmi ceux-là Soubrette, jument 
appartenant à M. le marquis de Kergariou , est arrivée au but 
dans le temps exigé bien juste. Elle a donc gagné le prix en 6 
in. 10 s. 

Ainsi se sont terminées les courses de Saint-Brieuc , qui n'ont 
pas présenté des résultats bien brillans sous le rapport de la vi- 
tesse des chevaux qui ont concouru , mais où , dans le nombre 
des coursiers, on a remarqué quelques sujets doués d'assez bon- 
nes qualités. Parmi ceux-là, on doit placer au premier rang les 
chevaux présentés par M. le marquis de Kergariou, tant sous le 
rapport de leur conformation que sous celui de leur entraîne- 
ment, dernière qualité qui manque à la plupart des autres che- 
vaux appartenant aux éleveurs du pays , ce qui explique et les 
succès des uns et la défaite des autres. Nous ne pouvons donc 
trop engager les propriétaires de la Bretagne à imiter l'exemple 
que leur donne leur concitoyen, auquel le jury des courses de 
Saint-Brieuc s'est fait un devoir de rendre témoignage du zèle 
ardent et constant avec lequel il ne cesse de se livrer à l'éduca- 
tion des chevaux et à la propagation de tout ce qui peut être 
utile à son pays ; nous nous plaisons à redire les expressions de 
la reconnaissance nationale pour tous les sacrifices que fait M. le 
marquis de Kergariou dans l'intérêt de l'agriculture et de la 
prospérité hippique de la Bretagne. 

Nous ne terminerons pas ce compte rendu des courses de 
Saint-Brieuc sans donner le motif assez plausible de la différence 
remarquée entre le temps employé dans les courses de cette an- 
née, et celui évalué pendant les courses de 18&3. Les grèves, 
qui cette dernière année étaient très-sèches et offraient partout un 
sable solide, se trouvaient couvertes d'eau par suite d'un vent de 
sud -ouest qui empêchait la mer de se retirer entièrement , et 
rendait le sable mouvant, et la course plus pénible, car les pieds 
des chevaux s'y enfonçaient de 8 à 4 pouces. Malgré cet incon- 
vénient , les grèves , les falaises et les rochers voisins étaient 
couverts d'une foule immense que l'incertitude du temps n'avait 
point épouvantée , et qui venait jouir d'un spectacle que la 
magnifique position de l'hippodrome rend on ne peut plus at- 
trayant. 

On peut encore donner pour causes puissantes du peu de vi- 
tesse déployé par le plus grand nombre des coursiers présentés 
sur l'hippodrome de Saint-Brieuc : 1° le manque d'entraîne- 
ment ; 2° le poids considérable que presque tous sont obligés de 
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porter en bus de celui fixé par les réglemens ; car la plupart des 
chevaux sont montés par des paysans bretons et même par leurs 
maîtres, qui certes ne sont pas tous des jokeys lestes et légers. 
On ne doit donc pas juger du mérite des coursiers bretons sur 
le temps qu'ils mettent à parcourir la distance fixée pour les 
courses. Chacun sait très-bien qu'ils possèdent de grandes qua- 
lités , et que l'espèce de la Bretagne mérite toute l'attention et 
la sollicitude de l'administration des haras et celle de M. le mi- 
nistre de la guerre , auquel cette contrée peut fournir d'immen- 
ses ressources un jour , si l'on veut s'en occuper avec discerne- 
ment et persévérance. A. be M. 

COIRSE& DE DONCASTER EN ANGLETERRE. 

L'abondance des matières destinées au Journal des Haras nous 
a empêchés jusqu'ici de donner un aperçu des courses qui ont 
eu lieu en Angleterre pendant le courant de l'été. Nous avions 
le projet de réparer cette omission dans cette livraison ; mais 
l'événement arrivé aux courses de Doncaster il y a peu de jours, 
événement qui occupe l'Angleterre tout entière, nous détermine 
à accorder au récit de ces courses une priorité bien acquise sur 
celui que nous comptions faire des précédentes luttes. Nous 
allons laisser parler le correspondant de qui nous tenons les faits 
que nous allons mettre sous les yeux de nos lecteurs. 

« En arrivant dans la jolie petite ville de Doncaster, il était 
facile de s'apercevoir que l'immense majorité des amateurs qui 
s'y étaient réunis était totalement convaincue de l'immense su- 
périorité de PlenipotenHary sur tous les coursiers qui lui seraient 
opposés. Aussi chacun de ceux de ces amateurs qui n'avaient 
point encore vu ce phénomène cherchait et épiait l'occasion de 
l'admirer. 

» Cette prévention générale en faveur de PlenipotenHary 
était fondée , puisqu'elle avait pour base les succès inouïs de ce 
coursier devenu célèbre dès son début dans la carrière des cour- 
ses ; mais elle avait une grande influence sur les paris , qui 
étaient fort insignifians et presque nuls , si surtout on les com- 
parait à ce qu'ils sont ordinairement. 

» Dans une excursion que je fis de grand matin . j'eus l'oc- 
casion de rencontrer Pienipotentiary. En voyant ce grand et fort 
animal , j'avoue que je n'aurais jamais pu croire que ce fût un 
cheval de course , si je n'avais été certain de ses succès , dont 
le monde entier a retenti, et de l'extrême vélocité déployée par 
lui pour gagner le derby et d'autres courses sans jamais avoir 
été battu , car il est impossible de présenter des formes plus 
massives et une conformation plus forte et plus étoffée ; mais du 
moment où on pensait qu'un animal aussi fortement établi joi- 
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gnait la vitesse à la force , il était impossible de ne pas voir dans 
ses rivaux de pauvres victimes : ce sentiment que j'éprouvais 
était généralement partagé. 

» La peur est un mauvais conseiller , et l'événement l'a de 
nouveau confirme : c'est à elle qu'il faut attribuer le retrait d'un 
grand nombre de chevaux; c'est encore elle qui a paralysé la 
plupart des spéculations et réduit au cinquième environ les pa- 
ris qui, sans elle , se seraient bien certainement conclus. 

;> Le temps était magnifique et assez chaud pour donner des 
suées aux chevaux sans trop les couvrir. Le sol était excellent. 
Une foule de coursiers étaient préparés pour disputer les divers 
stakes projetés ; enfin , tout semblait se montrer sous le jour le 
plus favorable. 

» Le lundi matin , un soleil magnifique parut pour éclairer 
l'ouverture des fêtes , et le Fitz-fVilliam-stakes , fut gagné avec 
facilité et de plusieurs longueurs par Old Tombay, monté par 
Johnson. 

» Pour le Champagne-stakes , il y avait douze concurrens ; sa- 
voir : Cyruê. Caliste , Curtius, Hectie , Félix, Miss Beil, Nym- 
phalis , un fils d'Emilius et de Linda , The Magnate , un fils de 
Lanegar, un poulain ôHActèon, et Violente, 

» Après une course pendant laquelle plusieurs de ses adver- 
saires firent de violens , mais d'inutiles efforts pour l'atteindre , 
Tonnoly , montant le fils d'Etnilius et de Linda , atteignit le but 
et gagna brillamment. Après cette victoire , M. Visdale , pro- 
priétaire de ce poulain , le nomma Coriohnus. On peut raison- 
nablement supposer que ce nom retentira plus d'une-fbis au 
printemps prochain. 

» Le prix du Roi fut disputé par Confol et Belshazzar. La dis- 
tance à parcourir était de quatre milles. Ce fut Scott, montant 
le premier de ces deux coursiers, qui gagna, sans avoir jamais 
été atteint par son adversaire. La vélocité et la longueur de la 
course avaient tellement fatigué et même estropié Belshazzar, 
qu'en arrivant au but il boitait au point que Nicholson , jockey 
par lequel il était monté , se hâta de mettre pied à terre pour 
éviter une chute infaillible s'il n'avait pris ce parti. On peut 
craindre, d'après cet accident, de ne jamais revoir ce cheval 
sur aucun hippodrome , car sa jambe antérieure parait avoir 
beaucoup souffert et être fortement blessée. 

» La journée se termina par un handicap dont le résultat fut 
une lutte déclarée nulle entre Reversy , portant 8 stones , Miss- 
PVilfried, 7 stones 8 liv. Omnibus, portant 7 stones, ne fut battu 
que d'une encolure, et trois autres coursiers restèrent en arrière. 

» La course des produits de «4 ans fut gagnée par M. Houlde- 
worth , dont le cheval , Fidelity , reçut les forfaits de ses adver- 
saires ; il parcourut la lice au pas. 
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Courses dit mardi. 

» Comme à toutes les courses où se dispute le Saint- Léger , 
on apercevait <Je toutes parts , dès le grand matin , une agitation 
extraordinaire. La ville et ses environs présentaient le spectacle, 
autant animé que possible , d'une immense quantité d'élégans , 
de brillons équipages , de voitures de toute espèce , de cava- 
liers , de piétons qui se pressaient sur tous les points. Cependant 
j'ai cru remarquer qu'il y avait généralement moins de monde 
qu'aux courses des années précédentes ; en revanche les tribu- 
nes étaient garnies d'un plus grand nombre de dames , et je ne 
me rappelle pas y avoir jamais remarqué autant d'élégance dans 
les toilettes. 

» Avant le Saint-Léger , on commença par la course des pro- 
duits de 2 ans , pour laquelle cinq concurrens se présentèrent , 
savoir : un poulain issu de Vélocipède et de Mathilde, apparte- 
nant au duc de Clcveland , et monté par Th. Lye; 

» Une pouliche, fille de Malek et de Hhodacan , appartenant 
au duc de Leeds , et montée par Templemann ; un poulain , fils 
de Jerryet de Purity , appartenant à lord Kalburue, et monté 
par Nelson ; 

» Alice , montée par Scott , et Caliph , monté par Darling. La 
pouliche qui , dans une course précédente , avait été placée se- 
conde , et en avait gagné une autre , était la favorite des ama- 
teurs , qui pariaient au taux de 6 à 4 et de 3 à 1 contre le fils de 
Mathilde. 

» Pendant toute la course et jusqu'au poteau de distance , les 
coursiers se tenaient proche les uns des autres ; mais arrivé là , 
Lye , qui montait le poulain contre lequel on pariait générale- 
ment , s'élançant avec rapidité , se plaça en tète de la troupe , 
et , malgré tous les efforts de ses adversaires pour le dépasser , 
il conserva sa position et gagna le prix. Ce poulain est un joli 
petit cheval du genre des poneys , mais d'excellente qualité. 

» Après cette course vint celle si impatiemment attendue , le 
grand Saint-Léger enfin. Beaucoup de personnes avaient prédit 
que ce ne serait qu'une promenade pour le célèbre Plénipoten- 
tiaire ; jamais peut-être cheval ne se présenta sur un hippodrome 
en y excitant un aussi vif intérêt et une aussi grande curiosité : 
il s'était montré si étonnant , si formidable dans les luttes pré- 
cédentes, il possédait tant de force! sa conformation était si 
belle ! Les victoires remportées par lui l'avaient été avec tant de 
vitesse et d'aisance , qu'au moment du départ ses nombreux ad- 
versaires se trouvaient réduits à onze , tous les autres ayant re- 
noncé à se mesurer avec ce moderne Childers. 

>i Au moment où la cloche donna le signal , les chevaux dont 
les noms suivent vinrent se placer et se faire voir devant les 
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tribunes ; savoir : Bubastes , monté par Nieholson ; Bran , par 
Darling; une pouliche de Partisan, par Garbut; Louden, par 
J. Marfou; Général Chassé, par R. Johnson; Lady de Gras, par 
W. Scott ; Shilelah , par Chifney ; Touchstone , par Colloway ; 
Plenipotentiary , par Connolly ; f^alparaiso , par Templcmann ; 
ÏVorlaby-Baylock , par G. Nelson. Lorsque tous ces coursiers 
passèrent et galopèrent devant les tribunes, il n'y eut qu'une 
opinion, c'est que le héros, le favori du public ne déployait pas 
la même énergie qu'aux courses où on l'avait déjà vu. On rai- 
sonna beaucoup . on discuta , on s'étonna, et chacun devisa sui- 
vant sa manière de voir. 

» En prenant place au poteau du départ , la proportion des 
paris était ainsi établie : 5 à 4 pour Plenipotentiary ; 7 à 2 contre 
Shilelah;! à 1 contre IVorlaby; 10 à l contre Général Chassé; 
16 à 1 contre Bran; 20 à 1 contre Lady de Gros; 35 à 1 contre 
Louden; 50 à 1 contre Valparaiso ; et 50 à 1 contre Touchstone. 

» Après deux faux départs , le troisième réussit , et plaça Bu~ 
bastes en tète d'environ une longueur ; après lui venaient Lady 
de Gros, IVorlaby , Bran et Valparaiso; derrière ces coursiers 
venaient immédiatement Plenipotentiaiy et Général Chassé; le 
reste de la troupe marchait serré, à l'exception de Shilelah, 
montée par Chifney , qui, comme chacun le sait, aime à se 
placer à la queue au commencement d'une course , et choisit 
habituellement cette position. 

» Les coursiers arrivèrent dans cet ordre et sans aucun chan- 
gement au pied de la montée. Dans cet endroit, Bu bas tes gagna 
sur ses rivaux cinq à six longueurs en franchissant la difficulté 
avec une grande vélocité. A la Maison-Rouge , Shilelah parvint 
à atteindre le centre du groupe en dépassant le magnifique Pie- 
nipotentiary , qui, malgré tous les efforts de Connolly, le se- 
cours de la cravache et des éperons , sembla terminer sa course 
en cet endroit. Au tournant, Bubastes, qui avait fait les derniers 
efforts, se rebuta. Lady de Gros , IVorlaby et Bran se placèrent 
près de lui , et firent une course vigoureuse jusqu'à l'endroit que 
bordent les cordes ; alors Général Chassé parvint à se placer en 
tête , suivi de Touchstone , qui rivalisa avec lui de vitesse et de 
vigueur jusqu'au poteau de distance ; là , Colloway , lançant son 
cheval Touchstone, franchit la distance qui le séparait encore 
du but , et laissa son adversaire à deux longueurs derrière lui ; 
malgré cet avantage, ce jockey, craignant sans doute jusqu'au 
dernier moment , frappa son coursier de sa cravache. 

» Bran devança Général Chassé d'une longueur; Shilelah ar- 
riva quatrième, devancé d'une demi-longueur par Général 
Chassé. Il n'y eut que ces quatre chevaux de placés. Toutefois 
les autres coursiers arrivèrent dans l'ordre suivant : Worlahu- 
Baylock,&', Louden, 6 e ; Lady de Gros, 7°; Bubastes , 8 e ; 
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Valparaiso , 9 e ; et Plenipotentiary , qui aurait pu le croire! le 
10 e et dernier; car on ne saurait compter pour quelque chose 
la pouliche de Partisan, appartenant à M. Chisholm : on peut 
penser que ce propriétaire n'a eu d'autre but , en la faisant cou- 
rir , que de pouvoir dire : « J'ai eu un cheval engagé dans le 
Saint-Léger. » 

gg Ainsi donc, d'après le résultat de cette course, Plenipoten- 
tiary, ce cheval déjà célèbre, qui avait excité à juste titre l'ad- 
miration de tous les amateurs de l'Angleterre et du continent , 
par ses succès sur l'hippodrome de New-Market , autant que par 
ses étonnantes qualités extérieures , vient d'être honteusement 
battu , et dans quel moment ? lorsque personne ne doutait de ses 
nouveaux succès ! Que penser de cette défaite inattendue? Ne 
serait-on pas fondé à croire qu'elle a eu pour cause l'une de 
ces infâmes manœuvres malheureusement trop communes en 
Angleterre? Ne doit-on pas soupçonner que la cupidité la plus 
sordide , la jalousie la plus basse , ont pu se servir du bras de 
quelque misérable pour paralyser les moyens si étonnans et si 
connus de Plenipotentiary ? Ces questions ont dû tout naturelle- 
ment se présenter à la pensée de tous les spectateurs de la lutte 
dans laquelle ce cheval admirable a été vaincu , comme à celle 
de ceux qui viennent d'en lire les détails. 

Notre opinion à cet égard se trouve appuyée par une lettre 
d'une personne dont l'état , la position sociale et le caractère 
peuvent inspirer toute confiance. Cette personne écrit à l'un de 
ses amis de Paris qu'on soupçonne fortement qu'un jeune enfant 
a été introduit dans l'écurie qui renfermait Plenipotentiary , par 
une petite fenêtre laissée entrouverte pour lui donner de l'air, 
et que , muni d'une potion narcotique , il est parvenu à la faire 
prendre au redoutable adversaire dont on désespérait de venir à 
bout par des moyens loyaux. Celui-ci n'est pas neuf, il a même 
été trop souvent employé, et toujours avec succès : si cette fois 
le fait est vrai et prouvé , les personnes qui viennent de s'en ser-' 
vir sont bien coupables , et mériteraient une punition exem- 
plaire. ( La suite au prochain numéro.) 



VARIETES. 

de l'élève des chevaux en Angleterre, par ch. de knobels- 

DORFP; TRADUIT DE L'ALLEMAND PAR FÉLIX VILLEROY (1). 

Suite. 

Dans plusieurs comtés , mais surtout dans celui d'York , non- 
seulement chaque cultivateur , mais chaque particulier qui ha- 



(1) Voir le numéro du mois d'août. 
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bite la campagne et qui entretient un cheval, élève chaque 
année un poulain, si les circonstances le permettent. Ceux qui 
cultivent les moyennes et grandes fermes élèvent trois et quatre 
poulains, selon la quantité de fourrage qu'ils ont à leur dispo- 
sition et selon la manière dont est montée leur exploitation. J'ai 
même rencontré de petites fermes de 80 à 1 50 acres, tout-à-fait 
consacrées à l'élève des chevaux, dont la moitié était en culture 
et l'autre moitié en pâturages qui ne servaient qu'à nourrir des 
chevaux et à engraisser quelques moutons. 

Dans le voisinage de New-Malton , près de la belle propriété 
de lord Carlislc, Castle-Howard , habite à Hatton-Hill M. John 
Bulraer, excellent cultivateur, grand connaisseur en chevaux, 
dont il fait avec loyauté le commerce. Il exploite de la manière 
suivante une ferme de 200 acres. Le terrain est montueux , le 
sol de bonne qualité , une argile pas trop consistante , de cou- 
leur brun-jaune. Les 200 acres sont soumis à la charrue . c'est- 
à-dire qu'aucune partie n'est en prairie permanente. Le tout est 
divisé en neuf enclos fermés de bonnes haies d'ormes , de char- 
mes et d'épine blanche. Les enclos sont d'égale contenance, et 
sont soumis à l'assolement suivant : 1° avoine semée sur pâtu- 
rage, après trois labours, dont un avant l'hiver et deux au prin- 
temps ; 2° navets semés en lignes ( on consacre à cette sole tout 
le fumier de l'exploitation ) ; 3° orge avec trèfle ; 4* trèfle; 5* blé 
sur un seul labour (dans ce blé on sème au printemps un mé- 
lange de toutes sortes de graminées); 6° à 9° pâturage, dont 
trois enclos pâturés et un fauché. Ces pâturages , tels que je les 
ai vus, ne laissent rien à désirer. 

Il n'y a donc ici qu'un tiers de la totalité des terres consacré 
aux céréales , et c'est ce qui explique comment il suffit de fumer 
une seule fois en neuf années. Tous les grains sont semés à la 
volée, et étaient très-beaux lorsque je les vis au mois de juin. 
On était sur le point de semer les navets , et la sole qui leur était 
destinée avait reeu cinq labours. A moins que la gelée ne s'y 
oppose, l'hiver n'interrompt pas les labours pour les navets, de 
sorte que ces cinq labours n'ont rien d'extraordinaire , mais sont 
considérés comme une préparation indispensable. Après deux 
belles coupes de trèfle , qui avait été séché pour foin, le blé 
était beau, mais pourtant pas aussi beau que l'avoine et l'orge. 
Cet assolement est généralement suivi en Yorkshire. Beaucoup 
de fermiers ont encore une dixième sole , en laissant subsister 
le trèfle deux ans. La deuxième année il est pâturé , et alors on 
le rompt enjuillet,et on laboure quatre fois , ou bien l'on sème 
le blé en octobre sur un seul labour. Je crois que beaucoup de 
mauvais blé que j'ai vu en Yorkshire avait été semé de cette 
dernière façon. John Bulmer, à qui j'en parlai, est d'avis que 
les quatre labours sont sans doute une excellente préparation. 
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et qui assure la réussite du blé , après un trèfle qui a subsisté 
deux ans ; mais cette culture est, dit-il, excessivement coûteuse : 
elle exige le double d'attelages , et le fermage qu'il paie est trop 
élevé pour lui permettre ces frais. Si , au contraire , les prix des 
grains baissent , ce qui a eu lieu depuis , il ne lui reste , dit-il , 
d'autre ressource que de mettre une sole de plus en pâturage. 
J'ai souvent entendu dire la même chose à d'autres fermiers, et 
j'avoue que ce n'était pas sans un sentiment de satisfaction. 
Cette réduction de la culture des grains amènera la hausse des 
prix , et permettra l'introduction de nos grains des ports de la 
mer du Nord. 

Le fermage que paie John Bulmer est certainement élevé , il 
est de 20 shillings par acre. Il peut cependant le payer, attendu 
qu'en Yorkshire la taxe des pauvres est peu considérable. Les 
manufactures n'y ont pas encore amené la misère et la démo- 
ralisation des basses classes au même degré que dans d'autres 
comtés. 

La ferme de John Bulmer est particulièrement consacrée à 
l'élève des chevaux. Il entretient pour les travaux de culture 
trois jumens. Elles sont de la forte race du pays, déjà amélio- 
rée , et dont j'ai précédemment parlé. Elles sont chaque année 
saillies par des étalons de sang , choisis parmi les plus fortement 
membres , et leurs productions donnent des chevaux de chasse 
et de carrosse. Les poulains sont à vendre dès qu'ils sont sevrés ; 
car , chez les Anglais , les élèves sont à vendre à tout âge , et c'est 
certainement un excellent principe , qui met à l'abri de bien 
des chances d'accidens. Si les poulains ne sont pas vendus plus 
tôt , on les conduit à l'âge de 3 ans 1 /2 , au plus tard de «4 ans , 
aux grandes foires , dont il y a plusieurs en Yorkshire , et là on 
les vend aux marchands de chevaux. 

Comme il n'y a aucuns travaux accessoires, il est évident que 
ces trois jumens n'ont pas de grandes fatigues , et avec une ex-* 
cellente pâture, et l'avoine que le propriétaire leur donne quand 
il le juge convenable , elles sont entretenues en bon état et peu- 
vent élever de vigoureux poulains. 

Outre ces trois jumens , John Bulmer en a.encore trois autres 
de pur sang ou trois-quarts de sang , qui sont uniquement con- 
sacrées à la reproduction, et ne sont même jamais montées. Il 
leur donne chaque année des étalons choisis avec soin , et dont 
la saillie se paie souvent à des prix élevés. Leurs productions 
sont vendues comme celles des précédentes. 

J'ai moi-même acheté deux jumens de trois ans, que j'ai en- 
core , provenant de ces dernières , et je les ai eues à des prix 
très-»modérés. 11 y avait encore à cette ferme , il y a deux ans , 
un étalon de pur sang nommé Diamond , qui appartenait en 
commun à John Bulmer et à un ami demeurant dans Je voisi- 

80 



Digitized by Google 



— 224 — 

nage, et qu'ils laissaient saillir à prix d'argent. Je parlerai de cet 
étalon lorsque je m'occuperai des chevaux de course. 

On n'élève à cette ferme que des chevaux ; on achète les trois 
ou quatre vaches qui sont nécessaires aux besoins du ménage, 
et qui sont de la grande race du Herefordshire. On achète aussi 
les moutons qui pâturent avec les chevaux dans les enclos. Les 
moutons sont de la race de Southdown; on les achète maigres , 
et ils sont engraissés pendant l'été dans les pâturages , ou pen- 
dant l'automne et l'hiver avec des navets et du foin. La vente de 
ces moutons gras est assurée, et quoiqu'ils ne soient pas con- 
duits à Londres , mais dans les villes manufacturières des comtés 
du centre , on en tire cependant le prix de ceux de Norfolk , 2 
livres sterling. 

Cet engraissement de moutons a cela de bon qu'il permet de 
proportionner toujours la quantité du bétail à l'état des pâtu- 
rages et à la quantité de navets et de foin récoltés. Cependant 
beaucoup de bons cultivateurs du Yorkshire élèvent des bêtes à 
laine , mais seulement de celles connues sous le nom de New-Lei- 
tester breed, ou race de Bakewell. Cette race est plus commune 
dans le comté qu'on ne devrait le croire à cause de son haut prix ; 
elle se répand de plus en plus , à mesure qu'on peut avoir les bé- 
liers a meilleur marché , et probablement elle finira par rem- 
placer tout-à-fait les Southdowns au moins dans les parties les 
plus fertiles. 

J'ai visité près de Beverley , M. Lee , renommé comme éle- 
veur de chevaux et de bètes à laine , et l'un de ceux qui possè- 
dent la descendance pure des bêtes de Bakewell , qui ont acquis 
une si grande réputation. Sa ferme appartient, comme beau- 
coup d'autres terres aux environs de Beverley , au lord Egre- 
mont. Elle contient 600 acres , dont une petite partie en cul- 
ture. Mais pour ce qui concerne l'éducation du bétail , cette 
ferme est une de celles qui méritent le plus d'être vues en An- 
gleterre. 

M. Lee entretient deux étalons renommés , qui saillissent à 
prix d'argent. Parmi ses poulains à vendre , il y en a d'entiers , 
d'un très-haut prix, et ses poulinières sont remarquables, de 
même que d'autres qui étaient en pension chez lui à la pâture. 
Il élève aussi des bètes à cornes , mais seulement pour les veaux, 
qu'il vend à des prix très-élevés. 

Ses bêtes sont des plus fortes et des plus belles de la race de 
Herefordshire, croisée avec celle de Bakewell. Il me semble, au 
reste , qu'on attache moins de prix qu'il y a 15 ou 20 ans à ces 
productions artificielles , car on ne peut désigner autrement les 
races créées par Bakewell. La ferme de M. Lee prouve cepen- 
dant que ceci ne s'applique qu'aux bêtes à cornes et non aux 
bètes à laine. 
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. n entretient deux cents béliers, qu'il loue pour la monte et 
pour une saison, au prix moyen de 10 guinéesl'un, et dont 
les moindres sont vendus 80 à 40 gui né es la pièce. Ces prix sont 
à la vérité peu élevés comparativement aux sommes presque 
incroyables auxquelles on a payé précédemment les béliers de 
cette race , mais un semblable troupeau fournit pourtant encore 
un très-beau produit. Je ne pense pas que les prix puissent res- 
ter long-temps tels qu'ils sont aujourd'hui , et je crois qu'ils 
doivent baisser à mesure que les bêtes se multiplient. Il est hors 
de doute que cette race , qui atteint un degré incroyable de 
graisse, ne soit pour l'Angleterre d'une grande importance; 
mais je ne crois pas qu'il existe un autre pays où il serait avanta- 
geux de les introduire. Ces bêtes ne peuvent ni chercher leur 
nourriture dans des pâturages ordinaires , ni parquer ; il leur 
faut indispensablement la pâture des plus gras enclos. Un mou- 
ton de cette race a besoin de beaucoup plus de nourriture qu'un 
autre de toute autre race. On ne peut en mettre que cinq sur 
une pâture qui engraisserait un boeuf de la plus grande taille , 
ou dix moutons de Southdown. Quoi qu'il en soit , l'avantage de 
l'engraissement des moutons sur celui des bœufs est bien prouvé. 
De nombreuses expériences ont établi ce principe, que sur la 
même pâture , du printemps à l'automne , le bœuf augmente en 
poids de 224 livres , les cinq moutons gagnent seulement 168 
livres de viande , mais en outre 60 livres de laine. 

La question est encore décidée en faveur des bêtes à laine , 
en ce qu'il est prouvé jusqu'à l'évidence que le sol s'enrichit bien 
plus , brouté par les moutons que par les bœufs. 

M. Lee me dit que ses moutons lui produisaient 12 livres de 
laine à 2 shillings, et que gras ils pesaient 51 livres le quar- 
tier. J'aurais bien voulu recueillir des notes précises sur ces ob- 
jets si intéressans; mais d,'abord le temps me manquait pour ob- 
server en détail des choses si variées et si remarquables , puis 
M. Lee me parut être un vieux bourru ( ein altur muzzkopf , un 
vieux grognard) , qui probablement s'aperçut bientôt que je ne 
voulais ni louer un de ses béliers , ni rien acheter de sa chère 
marchandise. 

Cette ferme est située dans la partie la plus basse et la plus 
riche du Yorkshire. Dans les parties plus élevées de ce comté, le 
plus étendu de l'Angleterre , on laisse une sole de moins en pâ- 
turage , et on prend une récolte d'avoine de plus. J'ai même vu 
là , chose inusitée en Angleterre , du seigle destiné à porter 
graine, et non à être fauché vert. Partout on élève des chevaux ; 
mais naturellement le sang y devient moins pur , en proportion 
.que les travaux de culture sont plus pénibles. 

Les poulains de race ne sont pas du tout élevés comme les 
chevaux communs. Ils ne sont pas , comme ceux-ci , abandon- 
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nés à eux-mêmes, ni nourris dans les cours de fermes , ni expo- 
sés aux nuits froides et pluvieuses. L'éleveur anglais a pour 
principe invariable que c'est seulement par une nourriture sub- 
stantielle qu'on peut former de vigoureux chevaux , et qu'on 
doit Chercher à hâter , le plus possible , le développement de 
leur taille et de leurs forces. C'est pour cela qu'outre l'excel- 
lente pâture les poulains de prix reçoivent encore de l'avoine 
sous un hangar, où les jumens et les poulains peuvent se mettre 
à l'abri par le mauvais temps. 

La ration d'avoine n'est pas déterminée ; elle n'est pas toujours 
la même, et on n'en donne pas dans tous les temps. Le proprié- 
taire en règle la quantité , et en donne quand il le juge conve- 
nable. Dans la règle , il la distribue lui-même , et les poulains 
deviennent par là si familiers , qu'on peut facilement les prendre 
et les ramener des champs à l'écurie. On évite avec le plus grand 
soin les refroidissemens pour les chevaux de race. En hiver on 
donne aux jumens et aux poulains autant de foin qu'ils veulent 
en manger ; on leur donne aussi du trèfle sec , et , comme en été, 
de l'avoine, selon qu'on le juge à propos. Je ne sache pas que, 
comme chez nous , on leur donne des grains de rebut , ce qui , 
joint au foin et à l'avoine , augmenterait considérablement les 
frais d'entretien. 

Les chevaux croissent ainsi rapidement , et à S ans on peut 
les vendre. Ils sont ordinairement conduits aux foires et vendus 
aux marchands de chevaux qui sont répandus dans tout le pays. 
La principale foire est à Horncastle ; après viennent celles de 
Yorck, New-Mal ton et Howdcn. Quant aux prix, il n'est pas 
possible de les indiquer positivement , parce que cette classe de 
chevaux présente des nuances infinies entre le cheval commun 
et le cheval de sang. 

Les chevaux que le commerce introduit en Allemagne sont 
pour la plupart au-dessous de demi-sang , et sont vendus par les 
éleveurs anglais à des prix auxquels on ne pourrait élever un 
cheval en Allemagne. Ce fait est certainement en contradiction 
avec d'autres faits connus ; mais il s'explique cependant. D'abord, 
l'élève des chevaux , mieux soignée en Angleterre , donne aussi 
de meilleurs résultats. Cette industrie n'est pas entre les mains 
de quelques propriétaires de haras . elle est exercée par des 
hommes qui en font leur principale affaire , et dont l'existence 
et le bien-être dépendent du talent , des soins et du bonheur 
qu'ils y apportent ; ensuite , les éleveurs anglais ont des chances 
heureuses qui n'existent pas pour ceux des autres pays. 

Quoique les chevaux soient, en général, en Angleterre à 
meilleur marché qu'ailleurs , cependant les bons et les très- 
bons y sont plus chers qu'en aucun autre pays. Comment en 
pourrait-il être autrement , lorsque l'amour général des chevaux, 
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la richesse et le caprice te réunissent pour porter souvent le 
prix d'un cheval distingué à des sommes qui passent l'imagina- 
tion ? Chaque éleveur a l'espérance d'obtenir un prix semblable 
si la fortune seconde ses efforts ; et s'il l'obtient une fois , il peut, 
pendant plusieurs années , donner ses jeunes chevaux à des prix 
modérés : la vente heureuse d'un seul établit pour tous un prix 
moyen très-satisfaisant. Ceci n'a pas lieu dans le cas seulement 
où il élève un cheval de sang qui promet de donner un coureur 
distingué , mais encore s'il produit un excellent cheval de chasse 
par l'alliance d'une forte jument demi-sang avec un étalon pur 
sang , fortement membré ; car c'est ainsi qu'on obtient ces che- 
vaux qui réunissent à la beauté et à la régularité des formes la 
vigueur nécessaire pour soutenir une course rapide pendant 
plusieurs heures , et suivre une chasse en franchissant toutes 
les haies et tous les fossés qui se trouvent sur leur passage. 

On sait que les Anglais aiment avec passion la chasse au re- 
nard , la plus vite de toutes les chasses au courre , et qu'ils 
paient à des prix énormes les chevaux qui y sont propres. Dans 
toutes les provinces , mais surtout en Yorkshire , les grands pro- 
priétaires , et souvent aussi des sociétés d'amateurs , entretien- 
nent les chiens et les piqueurs nécessaires pour la chasse au re- 
nard. Pendant l'automne, les feuilles publiques annoncent le 
lieu et le jour où une chasse aura lieu, en invitant les amateurs 
à venir prendre part au divertissement. Tous ceux qui possèdent 
des chevaux de chasse se trouvent au rendez- vous , souvent bien 
moins pour prendre part au plaisir de la chasse , que pour faire 
voir leurs chevaux, et trouver peut-être une occasion de les bien 
vendre. C'est là que les jeunes fermiers et les fils de fermiers 
cherchent à se surpasser par la rapidité de la course et la har- 
diesse avec laquelle ils franchissent les obstacles; car ils peuvent 
être sûrs de vendre sur-le-champ à un très -haut prix un cheval 
qui aura fait un saut remarquable. 

Les chevaux demi-sang se placent aussi à des prix satisfaisais 
comme chevaux de selle et de voiture , lorsqu'il n'y a pas en- 
combrement dans les foires. Je crois qu'on peut évaluer de 85 à 
40 guinées le prix ordinaire d'un cheval demi-sang, âgé de 8 
ans et demi ou 4 ans , et qui est parfaitement net. A ce prix l'é- 
leveur peut très-bien s'en tirer , surtout si de temps à autre il a 
le bonheur de vendre un cheval à un prix très-élevé. 

Il me reste à parler des chevaux de pur sang , de leur éduca- 
tion , des soins qu'on leur donne , et de quelques usages parti- 
culiers à l'Angleterre. 

On sait que c'est de l'Orient, et particulièrement del'Arabie, que 
les chevaux les plus parfaits tirent leur origine. On a cherché 
dans presque tous les pays de l'Europe à introduire et à multi- 
plier le cheval arabe ; mais les Anglais ont en cela devancé tous 
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les autres peuples , et ce sont eux aussi qui ont obtenu les plus 
beaux résultats. On croit que déjà , sous Edouard Het Edouard III, 
la race des chevaux a été améliorée par des étalons tirés de l'O- 
rient. Il est certain que sous le règne de Guillaume le Conqué- 
rant , Royer de Bellesme , comte de Shrewsbury , importa d'Es- 
pagne en Angleterre des étalons barbes , et que Placy , 
grand-écuyer d'Olivier Cromwell, possédait un étalon turc, 
gris , dont les descendans acquirent plus tard de la célébrité (I). 

Cependant ce fut seulement sous Charles II qu'on remarqua 
un progrès sensible dans l'éducation des chevaux de sang. Il 
semble que ce prince ait communiqué à la nation anglaise une 
passion pour les chevaux, qui s'est conservée jusqu'aujourd'hui, 
et dont on ne voit que de rares exemples chez les autres peuples. 

Charles II consacra à l'achat de jumens et d'étalons des som- 
mes énormes pour ce temps-là ; il reçut de la Barbarie dix ju- 
mens , auxquelles on donna le nom de jumens royales , et qu'on 
regarde comme la souche des chevaux de sang en Angleterre. 
Ce fut aussi sous le règne brillant de ce prince que commencè- 
rent les courses de chevaux , et les grands , à son exemple , 
firent aussi de grandes dépenses pour acheter et pour élever des 
chevaux. 

Depuis cette époque on ne cessa de tirer des étalons de la 
Turquie et de l'Arabie. Le livre généalogique des chevaux de 
sang indique , comme les plus remarquables , vingt-et-un de ces 
étalons , dont la descendance a formé la pure race des chevaux 
de course. On cite particulièrement Dohworth , acheté avec sa 
mère en Barbarie , sous Charles II ; le barbe Bay de Carwen , et 
le barbe Thoulouse; ces deux derniers , envoyés en présent à 
Louis XIV par l'empereur de Maroc , furent vendus plus tard en 
Angleterre ; Beyerly , turc , importé en 1 689 ; l'arabe de Dar- 
ley (2) , acheté par lui-même en Arabie en 1 705 , et l'arabe de 
Godolphin, mort en 175S, âgé de 29 ans. Les arabes introduits 
depuis n'ont jamais donné de produits qui valussent ceux des 
précédens ; aussi on commença à en faire moins de cas , et la 
saillie d'un étalon distingué né en Angleterre , fut payée plus cher 
que celle d'un étalon arabe. Ainsi , le Racing-Kalendar de 1808, 
un livre qui paraît chaque année , et qui contient tout ce qui a 
rapport aux courses et aux chevaux de sang , annonce cinq éta- 
lons arabes , dont la saillie est offerte au prix de 5 guinées , 



(1) Guillaume le Conquérant, régna de 1060 à 1087; Edouard H, de 1507 
à 1327; Edouard III, de 1327 à 1577; Cromwell, de 1655 à 1658; Char- 
les II, de 1660 à 1G85. 

(2) L'allemand dit simplement Dartey , Godolphin; en Français on devrait 
dire monsieur ou lord. Je ne sais lequel de ces titres convient À Darley ; 
plus bas je dis lord Godolphin. 
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tandis que le prix de la saillie des meilleurs étalons anglais est de 
10 à 25 gui nées. 

Dans ces derniers temps , on a de nouveau parlé de la né- 
cessité de rafraîchir le sang de la race anglaise par le sang 
arabe. On a pris des mesures pour tirer de l'Orient les étalons 
les plus distingués qu'on pût se procurer, et j'en ai vu au haras 
royal de Hamptoncourt trois que le prince régent avait fait 
acheter dans ce but; ils avaient de la ressemblance avec ceux 
que j'avais vus précédemment au haras prussien de Neustadt ; 
mais aucun n'égalait en taille ni en beauté le fameux Turcmai- 
nati , qui a rendu à ce haras de si grands services. 

Le directeur du haras de Hamptoncourt se promettait peu 
de ces trois étalons. Cependant un autre étalon, que je n'ai 
pas vu, fixait alors l'attention; il avait été ramené de Perse 
par un M. Forbes, connu aussi en Allemagne par ses écrits sur 
l'Inde. 

Ce n'est qu'après deux ou trois générations qu'on croit pouvoir 
prononcer avec certitude sur le mérite des productions des ara- 
bes , et souvent le hasard sert mieux que tous les soins des con- 
naisseurs. L'étalon de lord Godolphin, dont j'ai déjà parlé tout- 
à-l'heure , en fournit la preuve. Ce cheval reconnuarabe, mais 
dont on faisait peu de cas, appartenait, en 1731 , à un M. Cook, 
et servait comme boute-en-train pour des jumens de prix. La 
jument Roxane refusait l'étalon Ifobgoblin, issu en 1724 de l'a- 
rabe Âleppo. Le directeur du haras la laissa , par caprice , sail- 
lir par le boute-en-train , et le produit fut un cheval qui , âgé 
de 4 ans, gagna à New-Market une course de 1000 guinées. L'é- 
talon, qui acquit alors une grande valeur, fut acheté par lord 
Godolphin, en la possession duquel il resta. On prétend qu'en- 
core aujourd'hui il ne parait pas dans l'hippodrome un cou- 
reur distingué qui n'ait quelque parenté avec cet étalon 
arabe. 

C'est un principe reconnu pour l'élève des chevaux de pur 
sang , qu'on doit éviter la trop proche parenté dans les allian- 
ces. Dans le fait, on ne saurait refuser à ce principe une grande 
importance pour tous les êtres vivans. Il est vrai qu'il ne s'ac- 
corde pas avec le système de Bakewell pour les bêtes à cornes 
et les bêtes à laine ; mais la contradiction n'est qu'apparente , 
car Bakewell ne tendait pas à obtenir des produits plus parfaits 
par la beauté des formes , il visait à certaines qualités dont il 
avait conçu l'idée , et qui certes n'embellissent pas la nature. 

Buffbn admet ce même principe , que la trop proche parenté 
doit être évitée dans les alliances , et il ne sera sûrement contre- 
dit par aucun éleveur de chevaux , lorsqu'il dit que chez les ani- 
maux , comme chez les hommes , le mâle a plus d'influence sur 
les produits, et que c'est particulièrement dans le mâle que 
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réside le type de la race. On ne lui contestera pas non plus 
que la femelle n'ait une influence particulière sur les qualités 
morales; si je puis me servir de cette expression. Les che- 
vaux en fournissent de frappans exemples ; on ne doit pas 
craindre que les poulains qui proviennent d'un étalon mé- 
chant soient méchans comme leur père; mais une jument qui 
frappe et qui mord , transmettra infailliblement ces défauts à 
ses productions. 



CORRESPONDANCE. 
A Monsieur le rédacteur du Journal des Haras. 
Monsieur , 

Vous avez, dans votre Journal du mois d'octobre, annoncé la mort d'un 
jeune étalon ( Runncr) dans nos écuries. Vous dites, en expliquant que son 
maître l'avait forcé dans une course avant de l'y avoir préparé , qu'il se trou- 
vait dans un état d'obésité extrême par la nourriture qui lui était donnée, 
et cela a été répété dans plusieurs journaux. 

Nous pensons, monsieur, que si cette annonce a été faite avec des in- 
tentions loyales, il doit y être ajouté que c'est ce même maitre anglais qui 
le faisait nourrir et soigner par son groom... C'est avec peine que j'avais 
obtenu qu'il diminuât sa ration de foin. Nous portions le plus grand intérêt 
a cet étranger; MM. Hunier lui avaient même avancé jusqu'à 2,000 fr. 
Mais j'espère qu'il pourra encore tirer bon parti de son superbe étalon, qui , 
bien qu'il se prépare pour la prochaine monte , n'est pas moins toujours à 
vendre dans nos écuries avecd'autres bons chevaux. Certainement, ce serait 
au Gouvernement qu'il appartiendrait de l'acheter. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

Le chevalier de Sereinnes , 

Directeur du dep6t de chevaux de pur sang de MM. 1m 
Eleveurs , rue de la Cuaussée-d'Antin , n° tt. 



A Monsieur le directeur du Journal des Haras. 
Monsieur, 

Dans un moment où s'agite la question des courses et des primes , il ne 
sera peut-être pas inutile d'attirer votre attention sur un pays voisin quia 
déjà fait de grands progrès dans l'élève des chevaux. Sur plus de trois cents 
chevaux présentés au concours de cette année, un seul appartenait à un 
inspecteur des forêts , tous les autres appartenaient à des cultivateurs. L'a- 
mour-propre et l'intérêt, ces deux grands mobiles, sont puissamment sti- 
mulés chez tous les cultivateurs parla distribution annuelle déprimes; et 
si à ces primes on voulait substituer des courses, elles trouveraient bien 
quelques amateurs, mais certainement pas un cultivateur n'y prendrait 
pari. 

Le pays de Deux-Ponts élève beaucoup de chevaux, et des chevaux 
distingués. Presque tous ceux qui ont remporté les prix aux dernières courses 
de Nancy étaient issus de jumens de Deux-Ponts. 

Outre la distribution de primes, un grand encouragement à l'élève des 
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chevaux, c'est qu'on régiment de chevau -légers, en garnison à Deux-Ponts, 
se remonte uniquement dans le pays, en achetant directement des éleveurs. 
L'intervention de tout courtier ou marchand de chevaux est sévèrement 
interdite. Les éleveurs sont ainsi certains de placer leurs chevaux , et les 
donnent à des prix peu élevés. Trois cents à trois cent cinquante francs 
sont ordinairement le prix d'un cheval de quatre à cinq ans. Les plus dis- 
tingués sont achetés par des officiers à des prix plus élevés; beaucoup pas- 
sent à des régimens au-delà du Rhin ; enfin , les Français des départemens 
voisins de la frontière viennent aussi en acheter. 

Si des détails sur l'origine et l'état actuel des haras peuvent vous être 
agréables, je vous les donnerai avec plaisir. 

Dans ce cas , je vous prie de m'indiquer les points sur lesquels vous dési- 
rerez des éclaircisseraens. F. V. 



Concours au haras de Deux- Ponts (Bavière Rhénane), le 18 septembre 1854. 

Nous pouvons k juste titre nommer aujourd'hui fête de Deux-Ponts la 
distribution de prix qui y a lieu chaque année, pour les plus beaux chevaux 
élevés dans le Cercle du Rhin ; jamais cette solennité n'avait inspiré un 
intérêt aussi vif que cette année; jamais elle n'avait attiré un aussi nombreux 
concours d'habitans du pays et d'étrangers ; jamais aussi une aussi belle 
réunion des productions de cet utile établissement n'avait été offerte aux 
regards des connaisseurs. Plus de trois cents jumens poulinières, poulains 
et pouliches ont été présentés pour disputer les quarante-sept prix, montant 
ensemble à 1500 florins (1). On n'avait pas encore vu réunis un aussi grand 
nombre de jeunes chevaux, et ce nombre prouve les progrès que fait 
l'élève des chevaux dans le Cercle du Rhin. Mais ce n'est pas seulement le 
nombre des animaux , c'est surtout une amélioration frappante de l'espèce, 
qui s'est fait remarquer celte année. Entre les trois cents chevaux présentés, 
cent cinquante méritaient certainement des prix , et les experts éprouvaient 
l'embarras de choisir et le regret de n'avoir que quarante-sept prix à accorder. 
Les connaisseurs admiraient les belles formes et la vivacité des jeunes che- 
vaux, et ils reconnaissaient en eux le type arabe et anglais. Entre toutes les 
autres on remarquait les productions de Chouéimann et de Rainbow (2). 
Les premières se reconnaissaient à la finesse de leurs membres ( parfois 
même trop fins), à la grâce et à la vivacité de la belle tête arabe; dans les 
secondes, on distinguait la construction particulière aux chevaux anglais, 
la facilité des mouvemens jointe à une forte charpente osseuse et à une 
vigueur prononcée des muscles et des tendons. Après celles-ci on pouvait 
encore remarquer les productions d'autres étalons. On a particulièrement 
admiré la magnifique robe et les belles formes d'un poulain isabelle, issu 
de Visir, Un fait qui mérite de fixer l'attention , c'est que si le plus grand 
nombre des poulains appartient à la classe des chevaux de selle , on en 
trouve cependant dont la forte taille prouve que notre race peut aussi fournir 
de bons chevaux de travail et de voiture. Il faut cependant reconnaître que 
la taille des chevaux est aussi le résultat de la nourriture. Il serait à désirer 
que les poulains fussent plus nourris de grains et de bon foin, au lieu de 
racines et de foin médiocre. H faudrait surtout que les propriétaires de 
jumens, si souvent guidés par leur seul caprice, s'en rapportassent aux 



(1) Le florin vaut 2 fr. 15 c. 

(2) ChouéimanD est uu étalon alezan , arabe, acheté à Smyrne. Rainbow est un étalon 
bai, anglais , de pur sang, né à Deui-Ponts, d'une jument achetée pleine en Angle- 
terre. 

31 
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lumières et à l'expérience du directeur du haras pour le choix des étalon*. 
Nous espérons que les cultivateurs lui accorderont à cet égard , de jour 
en jour, plus de confiance; nous espérons qu'ils sentiront de quelle valeur 
sont pour eux de bonnes jumens, et qu'ils se laisseront moins facilement 
entraîner à les vendre à des étrangers. Nous espérons enfin que le conseil 
provincial {Landrcchl), après avoir vu les beaux résultats déjà obtenus, 
n'hésitera pas à accorder les fonds nécessaires pour amener au plus haut 
degré de prospérité qu'il soit possible d'atteindre, un établissement aussi 
utile au pays que le haras de Deux-Ponts. 

• :* 



A Messieurs les éditeurs du Journal des Haras. 
Messieurs , 

Votre journal n'est pas seulement destiné à satisfaire la curiosité des 
amateurs de chevaux, vous avez voulu qu'il servit à l'instruction de la portion 
du public qui se livre à l'éducation de ces animaux , et de celle qui utilise 
leur service. A cet effet , vos colonnes ont été ouvertes à toute espèce d'ob- 
servations, de systèmes, de jugemens divers , de critiques et de louanges; 
la marche de l'administration des haras, depuis sa création, y a été con- 
trôlée, blâmée, censurée de mille manières, et toujours contradictoire- 
ment ;de cette censure, dont la tribune, aussi bien que la presse, a retenti, 
est venue la marche chancelante, variable, embarrassée de cette adminis- 
tration ; vous savez qu'en ce moment même elle se trouve ballottée entre 
deux systèmes tellement opposés, que, soit qu'elle adopte l'un ou l'autre, 
elle est presque condamnée à périr par leurs divers partisans. Ainsi, malgré 
vingt-huit ans de travaux , d'expériences, de lâtonnemens, d'essais de tous 
les moyens, d'emploi de toutes les races d'étalons, d'application de tous le* 
systèmes, malgré qu'elle ait fait appel à toutes les lumières, accepté tous 
les services, écouté tous les avis , secondé i'iudusirie particulière, répandu 
des sommes considérables en encouragement, l'administration des haras se 
trouverait, au dire de l'opinion d'aujourd'hui prédominante, encore au 
point d'où elle était partie. Tout est remis en question , tout serait à refaire; 
on va même jusqu'à affirmer que la Normandie est moins avancée en 1854, 
après avoir été dotée pendant vingt-huit ans des meilleurs étalons, qu'elle 
ne l'était en 1806, lorsqu'elle n'était servie que par de mauvais étalons de 
particuliers. Et voyez comme les opinions se contredisent ! Tandis que d'un 
aréopage nouveau, foyer de science hippique, zélé réformateur, préchant 
d'exemple et de précepte, sort cette maxime absolue : o Hors l'étalon de 
pur sang, point d'amélioration possible, point de salut pour les haras! » 
l'herbager normand réclame et s'écrie (1) : « Avec le seul étalon de pur 
teang, point de chevaux propres aux services les plus nécessaires aux 
besoins les plus urgens, point de commerce, plus d'industrie !... » « Suivez 
exclusivement la méthode des Anglais, leur disent les uns;- voyez quelles 
sommes ils consacrent à l'entretien et à l'amélioration de leur race î 
jusqu'à 50,000 fr. pour un étalon , jusqu'à 50 guinées pour la saillie d'une 
jument ! Et les courses ! ne voit-on pas des engagemens de 40, 50, jusqu'à 
100,000 fr. ? Voilà la manière d'arriver au but, voilà comment les Anglais 
se sont créé la meilleure race du monde.... — Sans doute, répondent nos 
éleveurs ; mais donnez-nous d'abord les richesses des Anglais si vous voulez 
que nous opérions comme eux ; faites en sorte que les chevaux de luxe soient 



(1) Voyei la réclamation des berbagers normands dans les livraisons suivantes. 
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recherchés dan» tontes les parties de la France , comme ils le sont dans 
tontes celles de l'Angleterre ; que le goût des courses y soit généralement 
répandu ; que de nombreux concurrens se présentent sur nos hippodromes , 
au lieu des quarante ou cinquante noms qui y figurent régulièrement chaque 
année.... » 

Tel est , Messieurs , le tableau confus que présente aujourd'hui la France 
dans cette partie si importante de son intérêt public ; telle est l'opposition qui 
règne dans les idées, dans les habitudes , dans les systèmes anciens et nou- 
veaux, qu'on croirait , à entendre les controverses entre amateurs et éle- 
veurs de chevaux , que les haras ont aussi leur ancienne et nouvelle France, 
je dirais presque leurs classiques et leurs romantiques. En attendant, 
tout se plaint, tout réclame, grands et petits , propriétaires , marchands de 
chevaux, consommateurs, luxe, guerre, commerce; tout gémit, d'une 
part , sur la prétendue disette de chevaux ; de l'autre , sur ce que les che- 
vaux ne trouvent point d'acheteurs. L'éleveur, partisan exclusif du pur 
sang, se plaint avec amertume si, dès la première génération, il n'obtient 
point des produits qui satisfassent entièrement ses goûts , et il s'en prend 
toujours aux étalons, surtout si c'est le gouvernement qui les lui a fournis. 
Un autre , voulant élever des chevaux de luxe , docile aux principes nou- 
veaux, aura donné à son poulain «te l'avoine à trois mois, l'aura conduit 
jusqu'à quatre et cinq ans sans loi demander aucun service , et ae sera 
bercé de l'espoir d'en tirer un grand parti ; au lieu de cela il n'en trouve 
qu'un prix médiocre, parce que les chevaux de luxe n'ont point de cours; 
il l'envoie de foire en foire, le voit vieillir dans son écurie, y contracter 
des tares que le repos donne plus souvent que le travail... Cet éleveur alors 
maudit les chevaux de sang, et se voue à l'élève du cheval commun , qui, 
dit-il, plus tôt formé, gagne sa nourriture de bonne heure, et trouve ton* 
jours son débit. 

Ce dernier argument est aussi celui du petit propriétaire, de l'éleveur peu 
aisé, qui élève ses poulains à la pâture , comme ses bétesà cornes, ne peut 
ni faire de grandes avances, ni en attendre long-temps le fruit; il ne sait 
pas comprendre ce que c'est qu'une amélioration progressive qui exige une 
suite de générations, parce qu'il veut des résultats immédiats, et ne con- 
naît de pur sang que celui qui satisfait à ses besoins ou lui offre des profits 
assurés. 

Dans cet état de choses, j'ai pensé que, résumer les principes généraux, 
ramener les diverses théories à des idées simples, positives, applicables aux 
intérêts des différentes localités, praticables suivant la nature du pays et des 
circonstances, démontrer ce que ces théories peuvent avoir de faux, devrai, 
de dangers ou d'avantages relatifs; éclairer les grands propriétaires, ins- 
truire les petits, indiquer aux uns et aux autres ce que l'expérience a dé- 
montré, ce que des essais multipliés ont donné pour résultat; mettre ce 
genre d'instruction à la portée de toutes les classes, serait une entreprise 
utile. A cet effet . j'ai imaginé une forme de Catéchisme à Vutagt' des éleveur* 
et amateur* de chevaux. Toutes les questions relatives à la reproduction , 
an nourrissage , à l'éducation des différens âges, suivant les diverses races 
de chevaux et les diverses facultés des éleveurs , y seront faites et résolues 
par des réponses simples, claires, précises, appuyées sur des exemples, 
justifiées par des faits. Les intérêts généraux et particuliers seront toujours 
comparés, mis en balance, et placés dans leurs inséparables rapports. Les 
principes imprescriptibles qui admettent le pur sang comme source pre- 
mière d'amélioration, la marche progressive à suivre dans sou emploi, le 
danger d'en user mal à propos , exclusivement , sans prudence et sans me- 
sure , sont des questions importantes qui seront traitées sans préventions , 
non à la manière des partisans exclusifs des courses, ou des serviles imita- 
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teurs de nos voisins d'outre-mer, mais relativement à nos besoins, aux 
intérêts des diverses localités, auxélémensde reproduction qu'elles renfer- 
ment , aux influences qu'elles exercent, aux exigences du luxe, de la guerre, 
du commerce et de l'agriculure; ne perdant jamais de vue que nous sommes 
en France, et que nous travaillons pour la France. Instruire enfin, pro- 
pager le goût des chevaux , inspirer celui d'en élever ; démontrer qu'on 
peut le faire sans de grands frais , et rectifier à cet égard une erreur trop 
générale : voilà quels seraient mon désir et mon but. Si vous pensez , mes- 
sieurs , que cela puisse offrir quelque utilité et ajouter quelque chose à 
l'intérêt qui s'attache à votre journal , je traiterai cette matière dans une 
• série d'articles ; peut-être la controverse viendra-t-elle jeter de nouvelles 
lumières sur des questions encore douteuses, et m'éclairer moi-même; je 
la provoquerai, l'accueillerai sans amour-propre et comme un auxiliaire, 
persuadé que , suivant l'ancien adage , c'est du choc des opinions que naît 
la vérité. 
J'ai l'honneur d'être , etc. 

Comte Lastic-Saiht-Jal. 

Les documens officiels que nous avons publics dans notre livrai* 
son du mois d'août dernier , et qui sont relatifs à l'établissement 
d'un registre matricule pour l'inscription des chevaux de race 
pure existant en France , autrement dit d'un Stud-Book français , 
ont donné lieu aux observations critiques de l'une de nos som- 
mités hippiques les plus recommandantes et les plus dignes de 
confiance. D'après son désir , nous croyons devoir les publier , 
mais en y joignant quelques réflexions que la lecture de ces 
observations a fait naître, et quelques détails sur les travaux 
de la commission instituée pour la création de notre Stud-Book 
national (1). Nous sommes convaincus de la bienveillance avec 
laquelle l'auteur de la lettre suivante daignera les accueillir , 
quand bien même notre opinion ne serait pas en tout conforme 
à la sienne. 

A Monsieur le rédacteur du Journal des Haras. 
Monsieur , 

Je dois à votre obligeance d'avoir eu connaissance de l'ordonnance et 
de l'arrêté du 5 mars 1833, portant établissement d'un registre matricule 
pour l'inscription des chevaux de race pure. Je vous prie d'en agréer tous 
mesremercîmens; et dans le cas où vous croiriez pouvoir tirer parti des 
réflexions que m'a suscitées la lecture de cette pièce, qu'elles vous parussent 
justes et qu'elles ne se rencontrassent pas avec celles que ce sujet a sans 
doute déjà soulevées, je les livre entièrement à l'usage que vous jugerez à 
propos d'en faire dans l'intérêt de l'industrie si bien secondée par l'impar- 
tialité de votre journal , et les vastes connaissances qu'il répand sur toute 
la France. 

Je vous avouerai donc, monsieur, que cette nouvelle institution, paraissant 
annoncer l'intention d'adopter dans les haras un système rationnel, à base 
fixe , d'où devraient nécessairement découler toutes les améliorations fu- 



(1) La commission du Stad-Book a dû commencer ses travaux le 27 octobre. 



Digitized by Google 



— 285 — 

tares , je n'ai pu voir sans surprise l'arrêté des dispositions ponr l'exécution 
de l'ordonnance, la rendre tout-à-fait illusoire. 

Si M. le ministre avait pris des dispositions conformes à l'esprit et au but 
de l'ordonnance, elle eût été d'un grand bienfait pour l'amélioration de 
l'espèce chevaline en France ; mais les propositions de la commission , que 
contient l'arrêté du ministre, sont autant d'entraves et de difficultés nou- 
velles apportées à l'importation de la race pure en France, à sa propaga- 
tion , et par conséquent à l'amélioration des races indigènes. 

En effet , la commission semble avoir compris sa tâche , en ce sens que , 
plus elle imposera de difficulté, plus son travail sera exact, sans faire attention 
au découragement qui doit en résulter parmi les éleveurs, en faveur des- 
quels, au contraire, l'administration et tous ceux qui en dépendent de- 
vraient aplanir toutes les difficultés. 

L'admission à l'inscription des chevaux de pur sang ne peut devenir une 
institution utile qu'autant qu'elle inspirera confiance. Comment peut-on 
arriver à ce résultat quand la commission , avant d'établir irrévocablement 
ce qu'elle entend par pur sang , décide, sans motif et conlradictoirement 
au principe , que l'ordonnance paraît vouloir établir que telle et telle race 
dérivée et pure , à l'exclusion d'autres races vraiment pures, appartenant 
au pays, qu'elle ne désigne pas? quand, enfin, chacun des articles de 
l'arrêté contient des erreurs ou des obligations inutiles et gênantes, qui 
détruisent l'effet qu'on pouvait espérer de l'ordonnance, et qui jettent l'éle- 
veur dans le trouble, l'incertitude et le découragement? 

C'est ainsi que, dans son premier article , la commission ne reconnaît 
comme do race pure que les chevaux de pur sang anglais, et les chevaux pur 
sang arabe, ainsi que les races dérivées barbes, turques et persanes, à l'ex- 
clusion des races pur sang naturalisées en Allemagne , en Autriche, en 
Italie et en Russie, dont les auteurs proviennent d'Angleterre et d 1 Arabie, 
tandis que les dérivées, races abâtardies, ne sont que le résultat de la 
double dégénérescence des croisemens qui ont lieu entre le cheval arabe 
médiocre et les races indigènes des pays qui avoisinenl l'Arabie. 

Il est indispensable de se rallier, avant tout, à celte probabilité , 1° qu'il 
n'y a de pure race que le cheval arabe pur, c'est-à-dire supérieure en 
qualité et éprouvée; 2° qu'à cette race appartient essentiellement et unique- 
ment le principe de toute amélioration dans l'espèce , et qu'elle est en effet 
la seule qui, abandonnée, livrée à elle-même et mal nourrie, conserve 
encore assez d'énergie pour combattre avec succès la dégénérescence qui 
en pareil cas se manifeste rapidement dans toutes les autres races et dans 
tous les autres pays du monde ; 3° que le cheval anglais pur sang étant le 
produit du cheval et de la jument arabe, importés et naturalisés en Angle- 
terre, perfectionnés ensuite par des accouplemens assortis, choisis dans 
la même race, mais dans différentes familles, doit nécessairement être 
également considéré de race pure. 

Rien ne prouve que les noms de barbes, turcs et persans, etc., donnés 
par les Anglais aux types de différentes familles de pur sang, établissent 
l'origine de leurs races; il est même d'autant plus probable qu'ils étaient 
de race arabe , que dans plusieurs vieux livres ces types sont désignés sous 
les noms de the Barbe-Arabian , the Tufk-Arabian , the Persian-Arabian , 
d'où il faut en conclure que , n'admettant pas la possibilité d'un doute quant 
à leur origine arabe , il ne leur a été conservé par abréviation que les noms 
du pays où ils ont été achetés , comme dans d'autres occasions ils ont porté 
celui de leur maître; le Godolphin-A rabian n'a été reconnu arabe qu'en 
raison des qualités dont il dotait ses produits; car acheté à Paris à un por- 
teur d'eau , sa généalogie n'a jamais pu être retracée. Ce qui vient à l'ap- 
pui de cette opinion, que la race arabe a toujours été considérée par les 
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Anglais comme la seule pure. Partant de cette base fixe , il est évident qu'on 
a eu tort de reconnaître comme de pur sang les races dérivées , et d'ex- 
clure de l'inscription les races pures provenant de la naturalisation des 
races pures arabe ou anglaise , dont les sujets seraient nés ailleurs qu'en 
Angleterre, en France ou dans l'Orient. 

Pour établir lesdroitsà l'inscription, il est imposé des obligations qui sont 
sans valeur et difficiles à remplir : ainsi, comment un habitant de Toulouse, 
de Limoges ou même de Paris, s'ilest propriétaire d'une jument pur sang de- 
puis cinq ans, pourra-t-il se procurer aujourd'hui uncertificatdu dernier pos- 
sesseur, et même de l'éleveur? Et qui ne sait d'ailleurs qu'un Anglais ne se fait 
aucun scrupule de donner un certificat aussi pompeux qu'on peut le désirer 
pour vendre son cheval quand il lui convient de s'en défaire ? Ces recher- 
ches devraient être à la charge de la commission , surtout dans les com- 
meucemens. Un Anglais qui achète un cheval de selle ou de voiture, pourvu 
qu'il ait de la race, c'est-à-dire des formes élégantes, de la légèreté et du 
fonds, s'inquiète peu de savoir à quel degré il se rapproche du pur sang, 
et n'en reconnaît pas l'utilité. Veut-il faire l'acquisition d'un cheval (de 
course, d'un étalon ou d'une poulinière, il a pour garantie le Stud-Book, 
sans étendre ses recherches au-delà de la seconde génération , la publicité , 
et surtout sa propre intelligence. Celui qui, à défaut de cette dernière qua- 
lité, cherche dans l'opiniou des autres à justifier son choix, est générale- 
ment la risée et la victime des connaisseurs. 

L'administration peut, sans aucun doute, exiger ce qu'elle veut de ses 
agens, et il sera facile à ces derniers d'imprimer aux généalogies qu'ils 
auront à faire un cachet oriental; ils seront d'ailleurs bien obligés de s'en 
rapporter aux histoires exagérées que tout Arabe raconte sur son cheval : 
je le répète , le cheval arabe ne peut être considéré de race pure qu'après 
avoir été éprouvé comme père. 

Quant à l'attestation que devront fournir les consuls, il n'y a pas un 
homme de bon sens qui voulût s'en rapporter à de semblables renseigne- 
mens, acquis dans le pays du mensonge, et le plus souvent par des indi- 
vidus qui n'ont ni la connaissance du cheval , ni l'intelligence de savoir 
distinguer les différentes races d'un même pays. 

Je m'abstiens de faire aucune réflexion sur le registre matricule établi 
pour l'inscription des sujets provenant du croisement des races; je crois 
inutile de s'en occuper. 

Ainsi, les dispositions de l'arrêté rendent l'ordonnance du S mars 1855 
tout-à-fait illusoire; personne ne voudra se donner la peine de faire 
enregistrer son cheval, qui n'acquerra aucune valeur par cette mesure 
inutile; et si, par suite de celte ordonnance, il était exigé des propriétaires 
de produire les certificats prescrits avant que les chevaux fussent admis à 
concourir pour les prix du gouvernement, l'ennui, la géne et le décou- 
ragement qui résulteraient de ces nouvelles entraves , nuiraient pendant 
longues années à cette industrie. 

Arrivé à parler des prix institués par le gouvernement, je ne puis m'e re- 
pêcher d'exprimer ma surprise que l'administration en soit encore à exiger 
qu'il soit prouvé qu'un cheval soit de pur sang pour être admis à concourir 
pour les prix, cette disposition des anciens réglcraens est absurde, et ne 
sert qu'à embrouiller la question de race pure et de race dérivée ; tant pis 
pour celui qui persisterait à vouloir lutter avec des chevaux de demi-sang 
eontre des chevaux de pur sang; mais il y a folie et inconvénient à l'en em- 
pêcher. 

11 n'en est pas de même des prix réservés exclusivement aux chevaux 
de demi-sang; il est évident qu'il doit être prouvé qu'ils ne sont pas de 
race pure. 
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Etablir des prix et augmenter progressivement leur nombre pour attirer 
en France des étalons, des poulinières, des poulains et des pouliches de 
pur sang, lever toutes les entraves qui s'opposent à ces importations, 
multiplier les encouragemens de toute nature , accorder des primes con- 
sidérables aux éleveurs qui entretiennent des étalons et des poulinières 
pur sang qui auront été éprouvés n'importe dans quel pays, et par-dessus 
tout , faire un bon règlement général qui embrasse tout , et dont chaque 
article découlerait d'un principe invariable, au moyen duquel tout s'ex- 
plique, et sans lequel tout est obscur : de telles mesures produiraient bien* 
tôt, daûs l'amélioration de nos races françaises, un progrès sensible. Pour 
arriver à cette fin , il ne s'agit pas tant d'augmenter les dépenses de l'ad- 
ministration, que de faire un meilleur emploi de l'allocation qui lui est 
annuellement consacrée. 

Vous penserez peut-être comme moi , monsieur, que là commission , par 
ses propositions , a induit le ministre en erreur ; qu'elle s'est induite elle- 
même en erreur; qu'elle a trop fait pour ne pas faire mal, et trop peu pour 
faire bien. 

Agréez, etc. Lb mjc dk Guicbb. 

Le i6 juillet 1854. 

Plus une opinion a de poids d'après le nom , la position , les 
connaissances théoriques et pratiques de celui qui la met au 
jour, plus il faut examiner avec soin et impartialité si elle est 
basée sur des faits positifs et incontestables , ou motivée par des 
actes blâmables ou louables , pouvant avoir une influence plus 
ou moins grande , plus ou moins fâcheuse ou favorable sur le 
but qu'on veut atteindre. 

Les observations critiques de M. le duc de Guiche sur les 
premiers travaux de la commission du Stud-Book , sur la marche 
que semblent adopter et suivre ses membres pour la formation 
du registre devant servir à établir enfin une race en France ; Ces 
observations , disons- nous , sortant de la plume du créateur du 
haras de Meudon , de l'auteur de plusieurs ouvrages sur les haras 
et l'élève du cheval , de l'amateur éclairé auquel noUs nous plai- 
sons à rendre toute la justice* qu'il mérite sous plus d'un rap- 
port, peuvent avoir une trop grande importance pour que nous 
les laissions passer sous les yeux de nos lecteurs sans les accom- 
pagner de quelques explications propres à leur donner une idée 
de la composition de la commission du Stud-Book , de l'esprit 
qui anime ses membres , de ses projets et de ses travaux préli- 
minaires ; il est bon de dire tout d'abord , pour empêcher toute 
espèce d'équivoque , que la commission du Stud-Book est com- 
posée de personnes étrangères à l'administration des haras , et 
que même plusieurs de ses membres lui sont hostiles. Nous 
avons donné plusieurs fois les noms des honorables propriétaires 
qui font partie de cette commission ; mais comme on pourrait 
les avoir oubliés, nous croyons devoir les désigner de nouveau : 

M. le duc de Gazes, président; comte de Flahact, vice-pré- 
sident; marquis de Parge; marquis de Mabmieb; comte Eugène 
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u'Harcourt ; Henri la Case ; Tourtos , général de la garde na- 
tionale ; Rieussec, propriétaire du haras de Viroflai ; marquis de 
Strada, premier écuyer du roi (1). 

MM. les inspecteurs-généraux des haras n'ont pas voix déli- 
bérative , mais ils assistent aux séances pour donner à la com- 
mission les rcnseignemens dont elle peut avoir besoin et qu'ils 
sont à même de lui donner. 

Dans les premières séances , la commission a décidé en prin- 
cipe qu'il serait formé deux Stud-books: le premier, où l'on in- 
scrirait les chevaux et jumens tracés sur le Stud-Book anglais , 
et importés en France , ainsi que les produits de ces animaux 
sans aucun mélange ; le deuxième , réservé aux chevaux arabes. 
Pour être inscrit sur ce dernier registre matricule , un cheval 
importé d'Arabie devra être accompagné des preuves de la no- 
blesse de son origine ; pour la classification de3 animaux , sur 
l'un ou l'autre des deux Stud-Book», les produits suivront leur 
mère. Ainsi, un cheval issu d'un étalon inscrit sur le premier , 
et d'une jument inscrite sur le deuxième , sera placé pareille- 
ment sur le deuxième , et le produit d'un étalon inscrit sur le 
registre du sang arabe , et d'une jument inscrite sur le registre 
du sang anglais, sera admis sur ce dernier registre. D'après 
la connaissance qu'on a de l'esprit qui anime la majorité des 
membres de la commission du Stud-Book , et bien qu'elle ne l'ait 
pas formellement exprimé, on peut supposer avec quelque 
raison qu'elle pense et espère que jamais on ne donnera une 
jument de pur sang anglais à un cheval arabe; on peut croire 
aussi qu'en imposant d'assez grandes difficultés à l'inscription 
du cheval arabe , et en le plaçant dans une situation moins fa- 
vorable que celle du cheval anglais , la commission a eu tacite- 
ment le projet d'établir l'équivalent d'une proscription absolue, 
sans toutefois la prononcer positivement. 

Pour faciliter et hâter les travaux préparatoires , la commis- 
sion du Stud-Book a nommé une sous-commission composée de 
MM. Tourton et Rieussec ; cette sous-commission est chargée de 
lui faire un rapport sur les premiers chevaux à inscrire sur les 
deux registres établis. 

Sur l'invitation de M. le ministre du commerce, M. Waterby, 
éditeur du Stud-Book anglais à Londres , j s'est chargé de four- 
nir tous les renseignemens dont la commission aurait besoin re- 
lativement aux chevaux et jumens déjà importés, et sur ceux 
qui le seraient plus tard (2). 

(1) Une note qainous a été remise dernièrement désigne M. le comte de 
Cambis. 

(2) M. Waterby demande 50 fr. par certificat d'origine donné par lui. 
Comme M. le duc de Guiche, nous pensons que ces frais devraient être à la 
charge de l'administration. 
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Quant aux encouragemens donnés par l'Etat aux proprié- 
taires qui voudraient se procurer des étalons ou des jumens de 
pur sang, l'article 10 de l'ordonnance du 10 décembre 1833 
accorde une prime de 800 à 600 fr. à l'étalon de pur sang con- 
sacré à la reproduction , et une autre prime de 200 à 400 fr. 
aux jumens de pur sang, suivies de leur produit de Tannée , issu 
d'un cheval de pur sang. 

Après avoir présenté cet aperçu des travaux de la commission 
du Stud-Book , et des moyens adoptés par l'administration pour 
protéger et encourager l'introduction en France des meilleurs 
élémens de reproduction, nous croyons devoir faire observer 
à M. le duc de Guiche que la commission n'a pu prétendre ex- 
clure des Stud-Books français les individus provenant des races 
pures appartenant à divers pays de l'Europe , ou même des au- 
tres pays du monde , lorsque leur origine sera positivement 
constatée. Ainsi nous pensons donc que les races pures natura- 
lisées en Allemagne , en Prusse , en Autriche , en Russie , en 
Italie, etc., etc., etc., dont les auteurs proviennent d'Angle- 
terre ou d'Arabie, et se sont conservées sans mélanges jusqu'à 
nos jours , seront admises à être inscrites sur le Stud-Book qui 
leur est affecté , pourvu que la preuve incontestable de leur 
pureté soit donnée à la commission. 

Comme M. le duc de Guiche, la commission du Stud-Book a 
pensé que les races dérivées arabes, turques et persanes , ne pou- 
vaient être considérées comme de pur sang ; et tout en recon- 
naissant cette qualité au cheval arabe, la difficulté d'obtenir la 
preuve de la pureté , de la noblesse , de l'origine de ce cheval 
type , l'a déterminée à établir un second registre pour les che- 
vaux de cette race , ainsi que de ses dérivés. 

Les obligations imposées aux personnes qui voudraient faire 
inscrire des chevaux sur les registres matricules nous paraissent, 
ainsi qu'à M. le duc de Guiche , fort difficiles à remplir ; mais que 
mettre à la place ? quelles preuves à donner de la pureté des ani- 
maux présentés? Nous regrettons que l'auteur des observations 
sur les travaux de la commission du Stud-Book n'ait pas indiqué 
une meilleure marche à suivre. Nous regrettons aussi qu'après 
avoir fait la critique des dispositions arrêtées par M. le ministre 
et des projets de la commission , M. le duc de Guiche n'ait pas con- 
clu en proposant quelques moyens propres à faire atteindre plus 
promptement et plus sûrement le but vers lequel doivent tendre 
tous nos efforts. Quoi qu'il en soit , les observations d'un amateur 
aussi éclairç ne peuvent manquer d'être mûrement examinées; 
nous ne doutons donc pas de l'empressement que MM. les membres 
de la commission du Stud-Book mettront à les lire, et de l'attention 
avec laquelle ils s'appliqueront à chercher les moyens de donner 
toute la perfection possible à leurs travaux. A. de M. 

32 
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NOUVELLES DIVERSES ET MÉLANGES. 

CONSEIL SCTÉBIEU» D'BIPFI ATEIQCE ; 

DÉPÔT GÉNÉRAL ET VRNTES GARANTIES DE CHEVAUX DE PUR S ANC ET DEMI-SANG 

DR MM. LES ÉLEVEURS. 

Ce Conseil et ce Dépôt ont été fondés à Paris, dans le grand hôtel rue 
de la Chausséc-d'Àntin , n° 11, pour faciliter la vente, et la présentation 
aux courses de Paris, des chevaux de MM. les éleveurs. 

Les avantages que les acheteurs y trouvent sont dans les garanties qui 
leur sont données. Les membres de ce Conseil ont été choisis dans les no- 
tabilités, les principaux propriétaires de France, tels que MM. de Chas- 
lellux, de La Rochefoucault , et les principaux éleveurs. Le Journal des 
Garanties commerciales continuera à en rendre compte. 

Présentement, nombre de demandes de chevaux de voiture et de selle y 
sont adressées , et des colonels de cavalerie s'y présentent pour y faire des 
acquisitions considérables; aussi c'est le moment où un grand nombre 
dTiabitans de Paris et d'étrangers cherchent à acheter de bons chevaux 
pour cet hiver. 

MM. leséleveurs sont engagés à envoyer aussitôt dans ce dépôt ceux qu'ils 
désirent vendre promptement; le prix des frais est diminué. 

Le Directeur: Chevalier de Sereinnes, 

Ancien chef de Haras. 

Précis des courses de chevaux faites au camp de Compiècnb. — Le 

samedi 4 octobre , ont eu lieu , dans l'allée des Beaux-Monts à Compiègne, 
les courses pour les prix fondés par le Prince royal. Une foule nombreuse 
assistait à cette féte. 

La première course a été pour un prix de 500 fr. avec une cravache en 
argent , pour les chevaux des officiers du camp , montés par des officiers 
du camp. — Un demi-mille en partie liée. 

Huit chevaux ont concouru : Zingaro , cheval noir mal teint , provenant 
du harasde Meudon et appartenant au capitaine Hubert, du 2« de carabi- 
niers et monté par M. Cassagne, qui gagna facilement les deux épreuves, 
fut proclamé vainqueur. Un cheval bai brun , à M. de Sonis , capitaine au 
2 e dragons, et une jument noire à M. Léopold Manuel, sous-lieutenant au 
2« de carabiniers, arrivèrent aux deux épreuves l'un second et l'autre troi- 
sième. 

Pour le second prix de 500 fr. avec une cravache en or, à disputer de 
même par des chevaux d'officiers du camp, montés par des officiers. — Un 
mille en une seule épreuve. — Sept chevaux concoururent. Ce fut Robert», 
cheval anglais, appartenant à M. Borel de Bretizel, capitaine d'étal-major , 
et monté par lui, qui gagna facilement. 

Le troisième prix consistait en une paire de pistolets tromblons à deux 
coups, ajoutée par le prince royal à une poule dont MM. les officiers 
avaient réglé les conditions entre eux. — Les vainqueurs des deux prix 
précédens avaient été exclus , et la distance à parcourir était d'un demi- 
mille en une seule épreuve. — Dix chevaux se présentèrent. Ce fut un che- 
val bai de M. de Sonis, monté par M. Perrot , sous-lieutenant au2« dragons, 
qui arriva, le premier au but, suivi de près par une jument alezane à M. 
Leeorbeiller, capitaine d'artillerie. 

Les courses se terminèrent ensuite par deux poules : l'une entre MM. 
d'Hédouville, de Greffulhe et d'Echmukl , fut gagnée par Begoar, cheval 
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bai bran à M. d'Hédouville , et monté par M. Mosselman, qoi ne battit que 
d'une téte le cheval de M. Greffulhe ; l'autre , enlre Paméla , au Prince 
royal, Rob-Roy,h M. Mosselman, et Tibériu8 f h M. de Normandie, fut 
gagnée par Paméla, montée par M. de Dreux d'Orcy. 

La distance à parcourir pour ces deux courses était un demi-mille en 
une épreuve. 

— Force et organisation db l'armée turque. — La Turquie étant en ce 
moment la rivale de l'Egypte , long-temps sa tributaire , long-temps asservie 
aux lois et aux caprices du sultan, il nous parait nécessaire, après avoir 
donné un aperçu des forces militaires de cette contrée , devenue une puis- 
sance indépendante, redoutable à son ancien souverain, d'apprécier éga- 
lement les moyens d'attaque et de défense de la Sublime Porte. 

Ce ne sont plus des armées de 400, de 500 mille hommes qu'appelle au 
besoin le sultan , en déployant le drapeau du prophète ; ce ne sont plus de 
ces bordes innombrables et indisciplinées , telles que nous les avons vues 
dans les derniers siècles, et qui étaient plus redoutables à leurs amis ; à 
leurs propres compatriotes et aux pays qu'elles traversaient, qu'aux armées 
qui leur étaient opposées. Maintenant la Porte a une armée permanente qui 
se compose de troupes régulières et disciplinées à la manière européenne, 
et de troupes irrégulières qui appartiennent encore à l'ancien système. 

Pendant la guerre contre l'Egypte , guerre qui n'a pas donné une haute 
idée de l'armée et de la puissance turque, on comptait, dit-on, 300,000 
hommes armés pour la défense du pays , ce qui n'a pas empêché une in- 
vasion qui aurait pu amener les Egyptiens aux portes de Constantinople, 
sans l'intervention et les seconrs de la Russie. 

La partie régulière de l'armée turque se divise ainsi : 

Infanterie , 4 régimens de gardes , 10,000 h. 

— 20 régimens de ligne ; 24,000 
Bataillons provinciaux , 1 2,000 

Total , 40,000 h. 

Cavalerie, 3 régimens de gardes , 1,500 h. 

— 2 de ligne, 1,000 

Total, 2,500 h. 

Artillerie , garde , 300 

— ligne , 1,200 

Total, 1,500 h. 



Total de l'armée régulière de terre , 50,000 h. 

Quant à l'armée irrégulière , elle s'augmente et se diminue suivant les 
nécessités. En ce moment elle est ainsi composée : 

Infanterie, 115,000 b. 

Artillerie , 5,000 
Cavalerie , 50,000 

Total, 170,000 h. 

Ce qui porte l'armée de la Porte Ottomane à deux cent vingt mille hom- 
mes , dont cinquante mille seulement peuvent inspirer quelque confiance. 
Ces dernières troupes, habillées, armées, équipées et disciplinées h l'eu- 
ropéenne, sont en garnison dans la capitale et dans les principales forte- 
resses de la Turquie ; les premières sont disséminées sur les frontières du 
vaste empire , un peu écorné d'un côté par son ancien vassal , et de l'autre 
par son protecteur, naguère son plus grand ennemi. 

Comme le pacha d'Egypte, Mamhoud a cherché à s'attacher des officiers 
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européens pour l'instruction et l'organisation de son armée, plusieurs 
Français sont chargés d'exercer les troupes régulières qui font le service à 
Constantînople, de les habituer au maniement des armes, aux manœuvres, 
aux exercices, aux évolutions , et enfin de les initier dans tous les secrets 
de l'art militaire. 

— Force et organisation de l'armée en Égyptk. — Une puissance qui vient 
tout-à-coup de surgir dans une partie du monde regardée comme ayant 
été le berceau des arts et des sciences, mais n'étant plus, depuis bien des 
siècles, que le pays de l'asservissement, de la misère, de l'ignorance et de 
l'esclavage, mérite les regards de l'observateur attentif. L'Egypte semble 
appelée à donner une face nouvelle à l'Afrique et à l'Asie. Un homme supé- 
rieur s'est emparé du pouvoir dans cette contrée ; il a fait trembler Mam- 
houd dans l'antique Bysance, il est venu l'arrêter au milieu de ses réfor- 
mes, de ses innovations, moins bien conçues que les siennes, et surtout 
exécutées d'une main moins habile et moins ferme ; cet homme a trouvé le 
moyen d'organiser en peu de temps une armée qui rivalise en ce moment 
en tenue et en discipline avec les meilleures troupes européennes. On ne 
s'en étonnera pas quand on saura que le chef de cette armée a eu le bon 
esprit de s'entourer d'officiers européens, choisis parmi les plus distingués 
des différentes nations , et principalement en France. Ces officiers ont ré- 
pandu une salutaire instruction dans tous les corps; des écoles spéciales ont 
été créées, et bientôt l'Egypte n'aura. rien à envier sous ce rapport aux 
nations civilisées de la vieille Europe. 

Le mode de recrutement de l'armée égyptienne est encore peu régulier 
et peu légal, il se sent de la forme despotique du gouvernement : )a presse 
y est en usage, et ce n'est qu'à l'aide de ce moyen arbitraire et destructif de 
tontes les industries que l'armée se fournit d'hommes. Sa force se compose 
en temps ordinaire de 110,000 hommes ainsi répartis : 

Infanterie régulière , un régiment de gardes , 2,400 h . 

— 14 régimens de ligne, 45,000 
Cavalerie régulière , 8 régimens , 6,000 

— irrégulière, 24,000 
Artillerie régulière, ' 2,400 

— irrégulière, 2,000 
Génie , sapeurs , ouvriers mineurs , 1 ,200 
Elèves des écoles militaires , 2,000 
Marine, 25,000 

Total général , 110,000hT 

L'armée égyptienne, pendant la guerre qu'elle vient de soutenir contre 
la Turquie , avait été portée à 170,000 hommes ; il est probable que la con- 
clusion de la paix aura engagé le pacha à en licencier une partie, levée 
dans la haute et basse Egypte , et dans les provinces conquises de la Sy- 
rie, etc. 

— Distribution de primes aux jumbns , poulains et pouliches dans les 
dbpa rtem en s . — Si nous avions réellement besoin de nouveaux argumens 
pour appuyer notre opinion sur les concours dans lesquels se distribuent 
les fonds votés par les conseils généraux des départemens 60us le titre de 
primes d'encouragement pour l'amélioration des races de chevaux aux 
propriétaires des plus belles jumens poulinières, des plus beaux poulains et 
des plus belles pouliches, le tout divisé en catégories ainsi désignées : 
chevaux de selle f de carrosse et de trait, ce qui vient de se passer sous nos 
yeux dans l'un de ces concours d'un département de l'est de la France , 
assez voisin de Paris, pourrait nous servir merveilleusement à prouver 
qu'ainsi que nous l'avons dit et répété , les primes d'encouragement , ainsi 
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qu'elles sont réparties et distribuées, sont ridicules, inutiles et même 
nuisibles sous plus d'un rapport, dans la plupart des départemens où elles 
sont instituées. 

Nous nous dispenserons de désigner plus positivement le lieu de la 
scène, et nous ne nommerons pas les membres des jurys appelés à choisir 
les heureux lauréats des concours. Nous n'entrerons pas dans tous les 
détails passablement bouffons des faits dont nous avons été les témoins 
oculaires ; nous nous contenterons d'en signaler les plus marquans , et de 
dire tout d'abord que, parmi les animaux présentés, se trouvaient, par 
une rare et heureuse exception , deux poulains de 2 ans passés , l'un issu de 
Prémium, étalon aoglais de pur sang , dont les productions sont en pos- 
session de gagner, depoisdeux ou trois ans, toutes les courses du Limousin 
et d'autres contrées , et d'une jument issue d'arabe; l'autre , fils de Patriote. 
aussi de pur sang, et d'une bonne jument de demi-sang; tous deux remar- 
quables en tous pays par leur conformation , leur taille , leurs membres et 
leur distinction. Eh bien ! qui l'aurait cru ! qui s'y serait attendu ! après de 
longs débats, de grandes discussions, des comparaisons choquantes avec 
les autres concurrens, la plupart poulains de trait communs, ou produits 
décousus et manqués; tels qu'on en rencontre et qu'on en obtient généra- 
lement du croisement des juroens du pays avec les étalons, sans caractère 
de race , sans distinction , que nous fournit maintenant la Normandie et dont 
sont malheureusement encore peuplés nos établissemens , la préférence a 
été généralement donnée aux animaux défectueux qui garnissaient l'en- 
ceinte; et, sans la chaleureuse opposition de l'un des membres du jury, 
sans l'opinion éclairée de l'officier des haras et du vétérinaire du déparle- 
ment , qui assistaient au concours, sans les observations judicieuses de 
plusieurs spectateurs, les fils de Prémium et de Patriote eussent été mis 
hors de concours. Il fallait entendre les critiques dont ces pauvres animaux 
étaient l'objet , chaque fois que le docte jury passait près d'eux ; par 
exemple, ce qui pouvait consoler leur propriétaire , véritable homme de 
cheval , c'est que tous les défauts qu'on prétendait remarquer en eux étaient 
autant de qualités pour leconnaisseur,et tous les blâmes, autant de vérita- 
bles éloges. Enfin , ne pouvant résister aux raisonnement du seul membre 
du jury qui connût ce que c'était qu'un cheval , et surtout un cheval de 
sang , le fils de Prémium a fini par obtenir le premier prix ; mais il est vrai 
de dire que c'était le moins bon des deux. On aurait pu croire qu'ayant 
concouru pour un premier prix, le fils de Patriote aurait obtenu sans 
discussion le second; pas du tout, ce n'était pas ainsi que l'entendait le 
jury , et le pauvre animal était en route pour regagner son écurie, lorsque 
l'on s'aperçut qu'il restait une prime qui n'avait point été donnée, soit par 
manque de sujets, soit pour toute autre cause. Vite on ramène le poulain 
qui cheminait tristement, l'oreille et la queue basses, un peu honteux de 
sa déconvenue , tandis que son maitre exprimait assez vertement son opinion 
sur le jugement de ses compatriotes, jugement, du reste, auquel il devait 
s'attendre et auquel il est accoutumé; car ce n'est pas au cheval qu'on 
donne le prix , c'est au propriétaire , et il est tel nom qui doit être toujours 
un titre d'exclusion aux yeux de certaines personnes, quels que soient les 
qualités et le mérite des animaux présentés par celui qui le porte. Au retour 
de son élève , l'espérance renaît dans snn âme ; il croit qu'on veut réparer 
une injustice aussi criante, une bévue aussi patente; il regrette d'avoir 
exhalé sa bile, d'avoir tant soit peu molesté MM. les jurés; il attend la 
réparation d'une injure, il la croit certaine; il ne savait pas qu'un autre 
rival était aussi rappelé , et que celui-ci présentait une large croupe , une 
grosse et forte encolure, etc., etc. , enfin tous les caractères qui dénotent 
le cheval commun, mais pouvant servir à tous les travaux de la campagne, 

« 
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et à quelque chose enfin, comme le disait le jury très-judicieusement 
surtout. Cette décision, à laquelle nous étions loin de nous attendre, remit 
les choses dans leur état primitif, et le fils de Patriote reprit le chemin de 
son écurie. C'est ainsi que se distribuent les primes dans la plupart des 
départemens ! 

Nous pourrions multiplier les preuves des bévues que font les jurys, de 
la partialité avec laquelle ils prononcent leurs jugemens, et du peu de 
connaissance qu'ils apportent dans l'accomplissement des devoirs et de la 
mission qui leur est confiée; mais nous reviendrons sérieusement sur ce 
sujet, en essayant de prouver, ainsi que nous l'avons avancé, que les primes 
d'encouragement, telles qu'elles sont distribuées dans la plupart des dépar- 
temens, sont ridicules, sans résultais utiles, et peuvent même y produire 
plus de mal que de bien. 

— Achat d'étalons et de jumens eh Angletkbre. — Nous n'avons pas 
encore entretenu nos lecteurs de la mission qui a été donnée à M. Ernest 
Leroy, et par suite de laquelle cet amateur, bien connu à Paris, a été 
chargé d'aller acheter des étalons et des jumens en Angleterre. Parti depuis 
peu de temps, il a déjà parcouru cette contrée, et plusieurs acquisitions 
ont été faites par lui pour le compte de l'administration des haras. On 
annonce que cinq étalons et trois jumens seront incessamment embarqués 
et arriveront en France. Nous pourrons donc bientôt juger du mérite de 
ces animaux , qui jouissaient , dit-on , d'une assez belle réputation en 
Angleterre , par suite de leur origine et de leur placement aux courses des 
années précédentes. Aux qualités qu'on leur accorde se joint l'avantage du 
bon marché, car on dit aussi que ces huit animaux ne coûtent que 58,000 
francs. Il faut convenir que ce n'est pas cher , s'ils sont bons surtout. 

— Explosion spontanée d'aemes a feu et a piston , pendant un oeage. — 
Nous lisons dans un journal quelques détails assez intéressans sur l'explo- 
sion spontanée de fusils, dits à percussion, dans un temps d'orage. Nous 
croyons faire plaisir à nos lecteurs en les mettant sous leurs yeux , afin de 
les prémunir contre de semblables accidens. 

M. de Fussy parcourait , en chassant, les montagnes boisées qui avoisi- 
nentson habitation, située dans le département de Saône-et-Loire; voyant 
les nuages s'amonceler, le ciel en feu et la foudre gronder autour de lui , il 
se hâtait de se rendre chez lui; son fusil armé était placé sur son épaule. 
Tout-à-coup une violente secousse de l'atmosphère , précédée par des 
éclairs se succédant sans interruption , fait partir les deux coups de son 
arme, sans que les marteaux aient bougé et sans leur action, car ces mo- 
teurs restèrent armés. M. de Fussy ressentit assez fortement l'effet de 1* 
commotion , mais sans pouvoir se rendre compte de ce phénomène. 

Un autre exemple d'un fait semblable a eu lieu dans le même département. 
H. fi. et M. C. revenant de la chasse, leurs fusils désarmés, se trouvèrent 
dans les mêmes parages , entourés de nuages porteurs de la foudre , et qui 
planaient sur la forêt; celte nuée éprouva un ébranlement violent , et de 
tous côtés les éclairs brillaient autour d'eux; placés près l'un de l'autre, 
ils éprouvèrent une secousse électrique plus violente que les précédentes, 
s'aperçurent bientôt d'une détonation produite par l'explosion de leurs ar- 
mes qu'ils portaient sous le bras , et virent que le coup gauche de chaque 
fusil était parti en même temps. 

Il serait à désirer que MM. les physiciens recherchassent les causes de 
ces accidens causés par l'action de l'électricité. 

Non loin de l'endroit où ces faits notoires se sont passés ( aux environs 
du mont St.-Vincent , élevé de 800 toises au-dessus du niveau de la mer ) , 
se trouvent des mamelons çà et là, et de grands arbres dans les taillis, qui 
deviennent autant de conducteurs du fluide électrique et de points attrac- 
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tifs pour les nuées orageuses. L'électricité a dû donner lieu à l'explosion 
des armes à feu. Heureusement que cette fois il n'en est résulté pour les 
trois chasseurs qu'une commotion instantanée qui s'est fait sentir dans l'in- 
térieur de la poitrine et à la partie moyenne des bras. 

La possibilité de suites et de résultats beaucoup plus fâcheux doit enga- 
ger les chasseurs à user de plus grandes précautions s'ils se trouvaient 
dans une semblable position. La meilleure serait d'enlever les capsules; ils 
éviteraient par ce moyen tout danger, et enlèveraient à l'électricité le pou- 
voir de faire partir leurs armes sans la participation et Faction des moteurs 
ordinaires. 

— Manège de la rue Cadet. — L'ouverture du manège delà rue Cadet, 
qui va de nouveau être dirigé par M. le vicomte d'Àure, vient d'avoir lieu. 
La haute réputation de cet habile écuyer, ses connaissances bien connues, 
autant que l'urbanité de ses manières et la politesse qui le distingue, ne 
peuvent manquer d'attirer les amateurs de la bonne compagnie à ses le- 
çons , données dans le beau local de l'ancienne école d'équitation dirigée 
par M. Casalot, et sur des chevaux choisis et parfaitement dressés. Déjà une 
quarantaine de ces animaux viennent d'arriver dans les écuries annexées 
an manège de 91. le vicomte d'Àure , qui continue ses achats en Norman- 
die , et son entreprise si bien conçue , non-seulement dans l'intérêt des 
éleveurs de cette contrée, mais dans celui des consommateurs parisiens, 
et <jui peut avoir une si grande influence sur l'amélioration des races che- 
valines de la France tout entière. Nous ne doutons pas de l'appui qui sera 
donné de toutes parts à celui qui a consacré sa fortune , son temps et ses 
talens à l'exécution d'un tel projet. 

— Vente de chevaux de MM. les éleveurs. — Nous apprenons que les 
écuries de la compagnie Hunier vont incessamment se remplir d'un assez 
grand nombre de chevaux provenant du Limousin et des haras des princi- 
paux éleveurs de cette intéressante province; nous préviendrons nos lec- 
teurs de l'arrivée de ces animaux , qui ne peuvent manquer de plaire aux 
amateurs, par l'élégance, le brillant de leurs formes, autant que par leurs 
qualités. Nous espérons que les préventions répandues trop généralement 
parmi nos compatriotes contre les chevaux limousins se détruiront certai- 
nement, lorsqu'ils auront été à même de juger du changement qui s'est 
opéré dans la race précieuse de cette contrée jadis si renommée , race à 
laquelle les étalons anglais ont donné plus de taille , plus d'étoffe et plus 
de membres. 

Comme pour l'entreprise de M. le vicomte d'Àure, nous désirons une 
réussite complète à la compagnie Hunier , non-seulement parce que nous 
portons un vif intérêt à ses fondateurs, mais parce que nous croyons que 
les projets qu'ils ont conçus pourraient avoir une immense influence sur la 
prospérité hippique de là France, s'ils étaient à la fois bien compris des 
éleveurs et des consommateurs. 

— Guérison de chevaux morveox ad MOYEN de l'homéopatib. — Pendant 
que nous voyons des vétérinaires s'évertuer dans le Journal de» Haras, les 
uns à chercher à prouver qu'ils ont découvert la cause cl les moyens cu- 
ratifs de la morve, les autres à combattre et à nier la vérité des assertions 
des premiers, la médecine homéopatique, non contente d'exercer son pou- 
voir sur l'humanité souffrante, vient à son tour de nous donner la preuve 
que l'horrible maladie qui dépeuple chaque année les écuries de nos caser- 
nes , celles de nos fermes et de nos grandes entreprises industrielles dont 
les chevaux sont les moteurs , n'était pas incurable, ainsi qu'on l'avait cru 
jusqu'ici. M. Gueyrard, médecin renommé, l'un des plus fervens adeptes 
de la doctrine homéopatique, nous fait part qu'il a traité et guéri plusieurs 
chevaux morveux ; il cite entre autres ceux de M. Perdu, propriétaire à la 
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Chapelle, de M. Saint-Hilaire , à la Villette, el de M. Meoron, rue Marbeuf 
à Paris, sur lesquels il a obtenu un succès complet au moyen d'un traite- 
ment approprié el basé sur les principes de l'école dont il fait partie. Mal- 
pré le petit nombre de chevaux soumis à l'action des remèdes homéopati- 
ques , on peut être fondé à croire à leur efficacité , et à toute l'importance 
de la découverte. 

M. Gueyrard continue ses expériences, et a bien voulu nous promettre de 
nous mettre au courant de leurs résultats ; celles déjà faites , et leur succès, 
lui donnent tout lieu de croire à une réussite complète. Cependant il avoue 
l'impuissance de l'homéopalie sur la morve lorsque les animaux qui en sont 
atteints sont arrivés À cet état de ruine et de misère qui détruit chez eux 
toute vitalité et toutes ressources dans ce qu'on appelle la nature; il croit 
aussi que la présence de tubercules aux poumons rend tous les efforts de la 
médecine infructueux; et comme rien ne peut indiquer l'existence de ce 
symptôme , ce sera une raison pour ne pas toujours réussir à guérir les 
sujets dont on entreprendra le traitement. Quoi qu'il en soit, et malgré ces 
restrictions , la découverte de M. Gueyrard ne peut manquer d'avoir les 
plus grands résultats : faisons donc des vœux pour que l'avenir ne vienne 
pas détruire ce que les premières expériences nous font espérer , et pour 
que ce médecin zélé et habile continue des travaux qui peuvent avoir un 
but aussi utile. 

— Couass de chevaux. — Le jeudi 6 novembre , à 5 heures de l'après- 
midi , une course de chevaux a eu lieu au bois de Boulogne , entre Cham- 
pagne } cheval bai, appartenant à M. Penti, portant 106 livres, et monté 
par John Mizen, et une jument alezane, appartenant à M. Rabi, portant 124 
livres, et montée par Tom Webb. La distance à parcourir était d'un mille , 
et le pari de 500 francs par téle. 



SECONDE PARTIE -BELGIQUE. 



LITHOGRAPHIE. 

CALÈCHE DE VILLE EXECUTEE PAR M. QUESNEL. 

La calèche dont nous offrons le dessin à nos lecteurs est re- 
marquable par le goût qui a présidé à sa confection et la légè- 
reté de ses formes. 

Bruxelles jouit depuis long-temps d'une réputation européenne 
dans l'art du carrossier , et n'a pas cessé de marcher l'émule de 
Paris et de Londres pour les améliorations dont cette branche 
importante de notre industrie est susceptible. 

11 est vrai que par suite de la libre concurrence nous avons vu 
se former grand nombre d'établissemens où la perfection et la 
solidité sont sacrifiées à la prompte exécution qui amène une 
diminution de prix ; mais si l'on compare nos produits avec ceux 
de l'Angleterre ( nous entendons parler des équipages qui sont 
confectionnés dans nos premières fabriques telles que celles de 
MM. Campcnhout ou Quesnel de cette ville) on reconnaîtra que, 
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pour ce qui concerne lecharronnage, nous l'emportons peut-être 
sur Londres elle-même, et que nous pouvons marcher son 
égale sous tous les autres rapports. 

Paris , qui produit en majeure partie des imitations de Lon- 
dres , ne saurait donner à ses voitures l'élégance jointe à la lé- 
gèreté et à la solidité des nôtres. 

La partie relative à la sculpture a cependant été plus ou moins 
négligée et les bons ouvriers en ce genre sont devenus assez 
rares. 

Ce qui prouvera la bonne confection de nos équipages mieux 
que tout ce que nous pourrions alléguer , c'est que malgré un 
droit énorme d'environ 60 pour 0 / o d'importation , il n'est pas 
sans exemple d'en avoir vu introduire en Angleterre. 

Sous l'Empire , grand nombre d'amateurs français venaient 
faire leur choix ou adressaient leurs commandes à Bruxelles , et 
alors aussi ( nous le disons à regret aujourd'hui qu'une prohibi- 
tion complète nous prive de toute concurrence de ce côté ) nos 
grands ateliers de carrosserie jouissaient d'une activité qu'ils 
n'ont plus maintenant. Espérons que des modifications à cet état 
de choses pourront être apportées par le traité de commerce 
avec la France qui s'élabore en ce moment à Paris. 

Le goût des équipages brillans est d'un autre côté devenu 
moins général : plusieurs propriétaires ont remplacé le landaw 
et la calèche par la birouchette et le ehar-à-banca et cette espèce 
de décadence jointe aux limites restreintes de notre royaume 
appelle toute la sollicitude du gouvernement pour fournir à nos 
industriels des moyens d'exportation qui puissent rendre à leur 
génie inventif tout son développement. 

Nous ne croyons pouvoir mieux terminer cet article que par 
un aperçu du nombre de voitures que renferme l'Angleterre. 

Dans aucun autre pays , le luxe de voitures n'est parvenu au 
même degré qu'en Angleterre, eteela en dépit de l'impôt. Pour 
un carrosse à quatre roues , le propriétaire paie 150 fr. par an 
lorsqu'il n'en a qu'un , et le droit s'élève graduellement jusqu'à 
227 fr. par voiture pour ceux qui en ont 9 ou davantage. En 1831, 
2-4,888 voitures à quatre roues ont coûté 3,840,000 francs d'impôt 
aux personnes qui les employaient à leur usage particulier, et 
9,459 voitures à quatre roues , imposées seulement à 122fr. 50 , 
parce qu'elles n'étaient traînées que par un seul cheval , ont con- 
tribué pour 1 ,064,000 fr. 

Voici comment , d'après les états de 1831 , les 24,886 voitures 
étaient classées : 18,480 personnes n'en avaient qu'une ; 2,488 
en avaient deux ; 828 en avaient 3 ; on en comptait 59 avec 4 ; 25 
avec 5 5 6 avec 6 ; 3 avec 7 ; 1 avec 8 ; et 2 avec plus de 9 voi- 
tures. 

Les chaises de poste à 4 roues paient 131 fr. et produisent , 

33 
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pour un nombre de 6,689 , une somme de 860,000 fr. environ. 
Les carrosses de remise , au nombre de 534, donnent, à raison de 
150 fr., 80,100. 

Les voitures à deux roues traînées par un seul cheval , impo- 
sées au droit de 81 fr. , et au nombre de 49,027 , en 1831 , ont 
donné 3,983,000 fr. ; et celles de louage du même genre au 
nombre de 2,215, et à la même taxe, près de 180,000 fr. Celles 
traînées par deux chevaux ou plus paient 1 12 fr. 50 c. , et leur 
nombre de 304 a fourni 34,200 fr. à l'impôt. 

Les diligences publiques, dont le nombre s'est rapidement 
accru depuis quelques années , paient 131 fr. ; elles étaient en 
1831 au nombre de 3,156, fournissant au trésor un revenu de 
plus de 413,000 fr. 

BESTIAUX. 

TRAITEMENT DE LA VACHE, PENDANT KT APRES LA CESTATIOR. 

Prévenir vaut mieux que guérir : c'est là une vieille vérité 
qu'on retrouve surtout dans l'entretien et la direction des éta- 
bles. Il faut attribuer en grande partie à la négligence et aux 
soins mal entendus que reçoivent les vaches pleines , la diffi- 
culté qu'elles éprouvent à vêler et la mortalité qui les frappe 
ensuite. Une méthode assez généralement observée en Angle- 
terre , et d'une utilité reconnue , consiste à laisser le lait se tarir 
de six à huit semaines avant l'époque de la mise-bas : il y a de 
cette manière un certain intervalle entre la cessation du vieux 
lait et l'apparition du nouveau , destiné à la nourriture du veau 
qui doit naître. Continuer à traire la vache pleine plus long- 
temps , ferait apparaître le nouveau lait trop tôt; et dans ce cas, 
l'on sait que ce dernier se caille dans les mamelles , s'y corrompt 
et peut y produire de graves accidens. 

Durant la première période de la gestation, l'animal doit être 
bien nourri ; car alors il donne en même temps du lait pour la 
laiterie et alimente le fœtus qu'il porte : cependant des soins et 
delà modération sont ici nécessaires; et lorsque son lait a tari, 
l'on doit diminuer beaucoup sa nourriture. Il ne faut pas qu'au 
moment de mettre bas la vache ait trop de sang ni qu'elle 
soit trop grasse ; car il en résulte fréquemment plusieurs acci- 
dens , tek que difficulté dans le travail, fièvre de lait, etc., 
suivis de la mort. Le métayer ne se trompe que trop souvent à 
cet égard. Ce serait une faute de réduire la vache avant sa mise- 
bas ; mais c'en serait une bien plus grande encore de lui faire 
atteindre un état de réplétion. 

Quelques vaches sont sujettes à laisser s'échapper leur veau , 
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ou, avant l'époque, à le jeter bas mort-né : ceci arrive ordinai- 
rement vers le milieu de la gestation. Si , alors , la vache se 
montre inquiète, si elle donne des signes de fièvre, si elle re- 
pousse son manger , si elle semble chercher quelque chose çà et 
la, avec avidité, ou si elle dévore gloutonnement un genre par- 
ticulier de nourriture, il importe de la saigner et de lui admi- 
nistrer le médicament purgatif dont la recette suit : 

B.BCETTE. 

Pu. Sel d'Epson) , une livre ; 

Semence de earvi en poudre, une demi-once; 

Dissolvez dans une pinte d'eau chaude de gruau , et donnez. 

Si on ne la trouvait pas ensuite plus tranquille , dans l'espace 
de deux ou trois jours , on la saignerait de nouveau et Ton ré- 
péterait la dose. 11 serait bon aussi de l'éloigner des autres va- 
ches , et cela sans perdre de temps ; car si elle n'en était pas sé- 
parée, lorsqu'elle viendrait à mettre bas, il n'est pas improbable 
qu'un grand nombre de celles qui se trouveraient dans la même 
étable , peut-être même toutes , ne cherchassent à l'imiter plus 
tard : quoiqu'il soit difficile de s'en rendre compte , ce dernier 
fait est exactement vrai. — Dans le cas dont il s'agit , la vache 
exige souvent beaucoup d'attention : il faut toujours la purger 
et quelquefois la saigner ; ce qu'on peut faire de mieux après 
cela, c'est de l'engraisser pour le boucher ; car il est à présumer 
qu'elle ne manquerait pas de recommencer à l'occasion et de 
communiquer cette habitude aux autres vaches. 

Après l'expiration du neuvième mois , la vache réclame des 
soins assidus : il faut , à moins qu'elle ne soit fort maigre , lui 
ôter de deux à trois pintes (quart$ ) de sang ; et, de toute ma- 
nière , la médicamenter convenablement. Il conviendrait de 
rétabler à part; et, comme il ne serait pas prudent de la placer 
dans un endroit tout-à-fait clos, l'on pourrait la mettre sous 
quelque hangar ou remise , dont les métairies ne sont jamais 
dépourvues. 

Quand le travail est sur le point d'avoir lieu , elle serait con- 
duite avec prudence à l'é table; et serait après cela laissée seule. 
Elle se tirera beaucoup mieux: d'affaire par elle-même , qu'étant 
troublée à tout instant par ceux qui viendraient la visiter ou qui 
resteraient pour veiller sur elle. Si, cependant, on la surpre- 
nait en travail sous l'abattis, on se garderait de la déranger, 
quelque dangereuse que pût être sa situation : on ne pourrait 
la faire marcher l'espace de quelques verges, sans qu'il en ré- 
sultât souvent des suites fâcheuses. Les symptômes ordinaires 
de l'approche de la mise-bas sont du malaise , un léger redres- 
sement de la queue , un mouvement alternatif de se coucher et 
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de se relever , la douleur bien distincte produite par le travail , 
d'abord modérée et devenant de plus en plus forte ; enfin l'ap- 
parition d'une petite partie des membranes de la matrice. Des 
symptômes antérieurs à ceux-ci et qui précèdent le travail d'un 
petit nombre de jours , sont le gonflement des tétines ; delà rou- 
geur aux alentours de ces organes , et l'écartement ou relâche- 
ment des os pelviens devenu visible pour l'observateur. 

Le travail ayant commencé , la vache ne serait plus abandon- 
née. Les membranes se montrent de plus en plus, jusqu'à ce 
qu'enfin elles se déchirent et laissent s'échapper le fluide qu'elles 
contenaient. Si les douleurs paraissaient être très-fortes , on 
s'abstiendrait de toucher tout d'abord à la mère ; mais s'il s'é- 
coulait une heure ou plus sans qu'aucune partie du veau se pré- 
sentât, l'on introduirait la main, bien enduite de graisse, afin 
de s'assurer de la position du jeune animal. La position la plus 
naturelle est celle où le veau s'offre par les pieds de devant , sur 
lesquels il repose le museau. Lorsque le fœtus est ainsi placé , 
et qu'il est engagé dans le passage , on attend quelque temps 
pour observer ce que fera la nature, et Ton soutient les 
forces de la vache au moyen d'un breuvage composé d'eau de 
gruau et de bonne bière chauffée. Aussitôt, cependant, que les 
douleurs commencent à diminuer , et même auparavant si l'on 
ne remarque aucun progrès , il devient nécessaire d'aider de la 
main. 

Ici l'on doit avoir deux objets en vue : c'est de sauver à la fois 
la vie de la mère et celle de son produit ; l'on ne mettra donc 
d'abord en usage que les moyens les plus modérés. On intro- 
duira la main et l'on saisira les pieds de devant , que l'on ramè- 
nera au dehors : l'opérateur aura soin de faire concorder ses 
propres efforts avec ceux de la mère. 11 faut aussi qu'il veille à 
ce que la tête suive les pieds , lorsque ceux-ci commencent à se 
montrer. La main suffira souvent pour atteindre ce but , mais si 
l'on ne peut parvenir , par son moyen , à dégager la tète , l'on 
se procure une corde munie d'un nœud coulant à l'un de ses 
bouts : on fait entrer avec précaution ce dernier dans le passage ; 
après quoi , l'on cherche à comprendre dans ce nœud la mâ- 
choire inférieure du jeune veau , après lui avoir ouvert la bou- 
che à cette fin. L'autre bout de la corde est confié à un assistant, 
auquel on donne pour instruction de tirer d'une manière ferme, 
mais sans saccades , dans les momens d'efforts de la mère , et 
pendant que le principal opérateur tâche d'attirer les pieds. 
Si ces tentatives n'étaient pas couronnées de succès , il serait à 
supposer qu'à cause , soit de l'étroitesse du bassin , soit du vo- 
lume du fœtus , il y aurait du danger à provoquer violemment 
l'extraction de celui-ci. L'opérateur devrait alors songer moins à 
sauver le veau qu'à conserver l'existence de la mère. Il se pro- 
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curerait deux longues cordes , qu'il lierait à chacun des deux 
pieds de devant : le secours de deux assistans deviendrait ici 
nécessaire. L'un tirerait sur la tête et l'autre sur les pieds , pen- 
dant que l'opérateur observe les progrès de la manœuvre. 11 
faut remarquer ici qu'une trop grande force ne doit pas être 
employée dès le premier abord , attendu qu'il ne faut pas en- 
core abandonner tout espoir de sauver le veau. Mais une force 
ordinaire n'amenant pas de résultat , une force supérieure sera 
mise en usage , jusqu'à ce que les assistans commencent à se 
servir de toute celle dont ils sont doués. Pendant toute cette 
opération , ils doivent tirer avec une impulsion égale , mais en 
se réglant sur les efforts de la vache , au cas que celle-ci conti- 
nue à en faire. 

Dans la position naturelle , le jeune veau est presque toujours 
extrait vivant parles moyens que nous venons de détailler; et 
la mère et le petit éprouvent moins de dommage que l'on ne 
serait tenté de le croire. 

Quoi qu'il en soit , le fœtus ne se présente pas toujours natu- 
rellement et le devoir de l'opérateur consiste à s'assurer d'une 
manière exacte de sa position dans la matrice. Ce soin n'est pas 
difficile à remplir. 

Dans la fausse position la plus ordinaire , le veau offre la tète 
en avant , pendant que les pieds de devant sont tendus et ployés 
sous le ventre et qu'ils restent dans la matrice. Dans ce cas, l'on 
a de même recours à une corde garnie d'un nœud coulant, dans 
lequel on engage la mâchoire inférieure : la tête est repoussée 
après cela dans la matrice. L'opérateur introduit la main et 
cherche à s'assurer de la position des pieds. Il les trouve ordi- 
nairement sans trop de peine; et y fixe une corde à chacun 
d'eux , au-dessus du paturon , comme il a été dit ci-dessus , ou 
autour du genou , si la chose est moins difficile. L'opérateur les 
attire alors dans le passage. La tête est aussi ramenée en avant 
par la corde qui entoure l'une des mâchoires ; et , tirées ensuite 
toutes trois ensemble , elles finissent par dégager le fœtus. Si 
ce dernier est arrêté long-temps dans le passage et que le corps 
en est évidemment gonflé , il est certain qu'il a cessé de vivre : 
on peut , dans ce cas , en ouvrir la tète , afin de diminuer le vo- 
lume et de faciliter l'opération , qui se termine comme nous l'a- 
vons exposé précédemment. 

Lorsque les pieds se présentent , mais que la tête reste arrêtée 
sous le bord du passage , la difficulté est plus grande , et l'on 
parvient rarement à sauver le veau ; on reconnaîtra souvent , en 
effet , qu'il est mort , lorsqu'il sera resté long-temps dans cette 
position. On place d'abord , dans cette circonstance , des cordes 
autour des pieds ; la main est introduite dans la matrice , pour 
prendre connaissance de la position exacte de la tète , et une 
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autre corde est passée autour de la mâchoire inférieure. Le fœ- 
tus étant alors repoussé dans la matrice , la tête est ramenée sans 
peine dans le détroit du bassin, et les trois cordes, tirées de 
concert , achèvent la délivrance. 

La dernière position dont nous parlerons ici est celle où les 
fesses se présentent au passage , la queue se montrant la pre- 
mière. On passe la main dans l'utérus, pour y attacher une 
corde à chaque jarret. Le veau est repoussé après cela dans la 
matrice , aussi loin que possible , et les pieds introduits l'un 
après l'autre dans le détroit. Au moyen d'une force considéra- 
ble , on parviendra également à dégager le veau , et cela fort 
souvent sans lui faire beaucoup de mal. 

En étudiant les cas qui précèdent , l'opérateur se mettra à 
même de modifier ses mesures d'après l'exigence du grand 
nombre de fausses positions qui peuvent se présenter. Parfois 
une force considérable doit être employée pour extraire le 
veau : les efforts réunis de cinq ou six hommes ont été mis en 
usage , et même , dans quelques cas , un cheval a été attaché 
aux cordes. Le fœtus était détruit , mais la mère était généra- 
lement sauvée. Il faut dire cependant que celle-ci a péri quel- 
quefois, victime d'une violence inutile. Lorsque le fœtus ne 
peut être extrait par les efforts de deux ou trois hommes , toute 
tentative, au moyen d'une force supérieure, peut devenir 
fâcheuse. La méthode la plus sûre relativement à la mère, quoi- 
qu'elle ne soit pas sans danger, c'est de séparer quelques-uns 
des membres du fœtus. On se borne ordinairement à couper une 
épaule , et , si la chose est possible , toutes les deux , lorsque , 
bien entendu , la tête et le tronc peuvent passer sans trop de 
difficulté. Le couteau dont on se servirait doit pouvoir être cou- 
vert par la main , avoir la pointe recourbée et le dos d'une 
grande épaisseur. 

Par les violens efforts de la vache elle-même , ou par une 
force inusitée et peu nécessaire , l'utérus pourrait ressortir et 
être complètement renversé. Ce cas n'est point désespéré. La 
partie serait débarrassée du sang et bien nettoyée ; on l'a sou- 
tiendrait au moyen d'un drap ; et , alors, avec un peu d'adresse 
et beaucoup de patience , on parviendra à remettre l'organe 
dans sa situation naturelle. L'animal serait copieusement saigné 
avant l'opération , afin de relâcher le passage , et des lotions 
d'eau froide, continuées pendant un temps assez long, pourraient 
contracter la matrice et faciliter sa rétroversion. On administre- 
rait la boisson anodine suivante : 

RECETTE. 

Pr. Opium en poudre, une demi-dragme ; 
Esprit doux de nitre, deux once»; 
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Mêlez ensemble en ajoutant le fluide par petites quantités à la fois; 
donnez le mélange dans une pinte d'eau de gruau chaude. 

Quand la vache a pu vêler sans que personne s'en soit aperçu, 
comme tout autre quadrupède , elle se mettra bientôt en devoir 
de dévorer le placenta et de laver l'animal nouvellement né , en 
le léchant avec ardeur. Fort souvent on se donne beaucoup de 
peine pour l'empêcher de faire ainsi ce que lui dicte son instinct. 
Le jeune veau est éloigné aussitôt après sa naissance , et le pla- 
centa, jeté au fumier. C'est tout-à-fait agir en opposition avec la 
nature , qui n'aurait pas porté des animaux herbivores à man- 
ger cette membrane, si elle n'avait eu en vue quelque but d'u- 
tilité. La propreté du petit d'une part et de l'autre le besoin de 
se restaurer que doit ressentir la mère , sont le double dessein 
que s'est proposé la nature ; en suivant ses préceptes on agira 
sagement, car la perte soudaine de son petit a jeté plus d'une 
vache dans un état de fièvre fort fâcheux , et quantité de veaux 
sont morts par suite du manque de propreté , occasioné par 
l'éloignement de la mère. 

On a beaucoup parlé de l'importance qu'il y aurait à enlever 
le placenta. C'est une grande erreur : il vaut mieux ici ne pas 
contrarier la nature. Cependant il est nécessaire d'administrer 
quelques potions , afin de prévenir les accès de fièvre auxquels 
la vache est sujette dans de semblables circonstances. Ces po- 
tions ne seraient pas stimulantes , d'après la fausse idée que 
Tanimal a besoin de renouveler ses forces , après tant de dou- 
leurs et de fatigues ; elles seraient au contraire purgatives , afin 
de prévenir les attaques d'une fièvre à laquelle il est si naturelle- 
ment exposé après la parturition et qui est si souvent hâtée et 
aggravée par un traitement absurde. 

Après avoir vélé , la mère ne réclame guère d'autre soin que 
d'être mise à l'abri d'un air trop froid , spécialement si elle 
a été bien nourrie jusqu'alors. On peut, pendant quelque 
temps, lui donner tous les jours un breuvage chaud; sinon, 
elle peut reprendre ta nourriture ordinaire , pourvu que la 
quantité n'en soit pas trop forte. On examinerait l'état dans le- 
quel se trouvent les mamelles ; si elles étaient considérablement 
dures , on trairait la vache deux fois le jour , et le veau lui se- 
rait amené plusieurs fois dans la journée , si même il n'était pas 
laissé près d'elle continuellement. Il se pourrait qu'elle ne le 
laissât pas téter , surtout si c'était son premier veau , à cause de 
la douleur qu'elle éprouve aux tétines , ou par suite de son man- 
que d'expérience. On la surveillerait dans ce cas aux moraens 
où le veau lui est amené; et si l'organe malade était douloureux, 
dur , glanduleux , on le fomenterait avec de l'eau tiède on 
même, s'il était nécessaire, avec l'onguent ci-après, qui serait 
frotté sur la partie la plus affectée. 
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RECETTE. 

Pu. Savon blanc, une livre; 

Onguenl mercuriel, deux onces j, 

Camphre, dissous dans un peu d'esprit de vin, une once ; 
Mêlez ensemble. 



MEDECINE VETERINAIRE. 

ÉPIDÉMIE A COMMIMES. 

Nos lecteurs auront appris par la voie des journaux quotidiens 
qu'il y a quelque temps une maladie épidéraique régnait à Com- 
raines parmi les chevaux et q*u'on devait aux talens de M. An- 
gillis , artiste vétérinaire du gouvernement, qui s'était immé- 
diatement rendu sur les lieux , d'en avoir vu suspendre les fâ- 
cheux effets. 

M. Angillis a bien voulu* nous communiqner les renseigneraens 
suivans , dans lesquels nous regrettons de ne pas trouver plus 
de détails sur la nature et les progrès de la maladie qui s'annon- 
çait par des symptômes si désastreux qu'ils étaient suivis de la 
mort au bout de quelques heures. 

autopsie cadavérique. — Trépan : le cerveau engorgé d'un 
sang limpide, le plexus coroïde rempli d'une liqueur blanchâ- 
tre infiltrée de sang , le cervelet engorgé comme le cerveau , la 
méninge et méningine en leur état naturel. Cavité abdominale : 
la rate racornie , le foie décoloré et flasque , n'offrant rien de 
particulier, la vessie contenant à peu près six litres d'une urine 
décomposée et grumelée; l'oreillette gauche du cœur remplie 
d'une substance graisseuse compacte, d'une couleur jaune 
claire, indiquant une décomposition totale. 

traitement curatif. — Fortes saignées aux veines crurales; 
lavemens composés d'une forte décoction de tabac , dans laquelle 
on ajoute du savon noir et muriate de soude donné de demi- 
heure en demi-heure , électuaire composé d'un gros de cam- 
phre, six grains d'opium pur, délayé dans quatre jaunes d'œufs, 
et ensuite dans une demi-livre de miel , dix grains tartre émé- 
tique, une once gomme arabique; le tout donné dans une 
seule prise , et renouvelé quatre heures après ; c'est-à-dire la 
même dose. Linges trempés dans de l'eau acidulée par le vinai- 
gre et pansement de la main. Guérison après six heures. 

moyens préservatifs. Tenir les chevaux proprement, nettoyer 
et laver tous les jours leur habitation , frictions sèches et pan- 
semens de la main. Pour les chevaux bien entretenus, une sai- 
gnée de précaution et un séton au poitrail ; nourriture bien ré- 
coltée et saine, telle qu'avoine, foin, paille de froment (les fèves 
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et foins de trèfles sont contre-indiqués). A l'aire une dissolution 
de muriate de soude dans une eau pure et en asperger les foins 
et pailles destinés à leur nourriture. 

Boisson, — Bonne eau légèrement acidulée par l'acide sulfu- 
rique (c'est-à-dire la quantité d'une once sur dix litres d'eau en- 
viron ) une fois par jour , le matin. 

Enfin quand les animaux rentrent en sueur , intercepter les 
courans d'air dans leur habitation , frictionner avec des bou- 
chons de paille , et ne les pas faire sortir le matin pendant les 
brouillards épais. 

Donner à jeun des pilules composées de chlorure de chaux , 
camphre et assa fœtida. 

M. Angillis nous fait connaître qu'il n'a aucun doute sur le 
caraclère contagieux de la morve , et il nous promet un article 
dans lequel il étaiera son opinion de nombreux exemples. 
« Lorsque cette maladie se déclare accompagnée de symptômes 
j» inflammatoires intenses , nous dit cet artiste , elle est très- 
» contagieuse ; mais elle l'est moins si elle parcourt avec len- 
>► teur ses diverses périodes. » 

AMÉLIORATION DES RACES DE CHEVAUX EN BELGIQUE. 

Suite. 

Nos chevaux borains , d'Hogeland , et les plus fins de notre 
deuxième espèce , n'ont pas les défauts de nos chevaux d'Arden- 
nes; ils ne manquent même pas de mouvement dans les épaules 
comme les chevaux anglais ; nous aurons donc ce défaut de moins 
à corriger, et pourrons par conséquent surpasser les Anglais. 

Pour croiser ces diverses espèces avec succès nous devons 
recourir aux étalons arabes , choisis dans les pâturages les plus 
stimulans du pays ; tout autre moyen ne serait qu'une demi-me- 
sure qui n'irait pas au but; c'est là d'ailleurs l'erreur dans la- 
quelle toutes les nations sont tombées parce qu'elles recoururent 
indistinctement aux barbes , aux arabes , aux turcs , aux persans 
pour régénérer leurs races tandis que les étalons de l'Arabie 
même ne sont pas tous également propres à la régénération. Les 
Arabes , en effet , conviennent eux-mêmes qu'ils ont six espèces 
de chevaux. 

L'Arabie est divisée en trois parties : l'Arabie-Pétrée l'Arabie- 
Déserte et l' Arabie-Heureuse ; celle-ci est précisément sous le 
tropique du Cancer où les pâturages sont les plus stimulans ; 
c'est donc dans cette contrée de l'Asie que l'on trouve les 
chevaux les plus vigoureux et les meilleurs pour la régénération 
des espèces. 

34 
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Dans ces diverses espèces il y en a une qui surpasse toutes 
les autres : c'est la race connue , dont la généalogie , selon la 
tradition arabe , date de deux mille ans : elle est tenue avec 
autant de soin que les registres de l'état-civil en Europe. Les 
préjugés du pays la font desceudre des haras de Salomon : cette 
espèce est fort chère et on ne l'obtient que très-difficilement, 
mais le prix , quel qu'il soit , ne doit pas nous arrêter , car ce 
serait une économie d'autant plus blâmable qu'il est ici question 
d'un objet qui intéresse au plus haut degré notre économie rurale. 

Il ne suffit cependant pas de se donner beaucoup de peine , de 
faire de grandes dépenses pour se procurer de bons étalons , 
mais il est encore question de savoir comment on s'y prendra 
pour en tirer le meilleur parti. 

Le cheval , comme le bœuf et le mouton , est herbivore : s'il 
est placé dans des herbages substantiels et succulens il prendra 
de l'embonpoint , plus de taille et des formes plus belles ; il sera 
plus vif et plus nerveux s'il est placé dans des herbages aroma- 
tiques. 

La vache qui sera placée dans des pâturages succulens, donnera 
de meilleur beurre que dans des pâturages acidifères ; aucune 
nation ne nous enlèvera la suprématie pour nos beurres de 
Dixmude, Papegnies, Tubize, Anderlecht, etc., parce qu'il n'y 
a nulle part des pâturages plus succulens que ceux-ci ; il importe 
donc de bien connaître la propriété denos herbages pour assigner 
à tous nos animaux domestiques la place qui leur convient. 

Insisterai t on après plus d'un siècle d'expériences constamment 
malheureuses, toujours préjudiciables aux cultivateurs, à vouloir 
rétablir les haras publics? Le rapport sur l'agriculture néerlan- 
daise, publié par ordre du département de l'Intérieur en 1828, 
rédigé par M. Jankops, professeur à l'université d'Utrecht, donne 
sur la matière des renseignemens trop positifs pour ne pas les 
méditer. 



Si les haras publics ont toujours été désastreux pour le pays, 
il n'en est pas de même des haras particuliers , j'ai d'ailleurs un 
exemple assez concluant à citer en leur faveur. 

M. Lion avait organisé à Maleve un haras pour son compte, 
afin d'améliorer nos races de la grande et de la moyenne espèce; 
tous ses étalons étaient bien choisis, le choix desjumens avait 
été fait avec le même soin et le même discernement ; un tel 
haras ne pouvait donc produire que de bons élèves , parce que 
les jumens étaient appropriées aux étalons. 

• ••••••••• • • • •*••••* 

Les haras particuliers là où la location des terres est modique, 
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comme en Bohême , en Hongrie, en Pologne , en Prusse , etc. , 
peuvent, avec avantage, élever une grande quantité de chevaux, 
mais en Belgique les haras particuliers qui n'élèveraient que des 
chevaux fins ne seraient jamais considérés que comme des ob- 
jets de luxe et de plaisir et nullement comme objets d'économie 
rurale , parce que la valeur locative des terres est trop élevée ; 
cela est si vrai que je crois que M. Lion, avec tout le succès 
qu'il a obtenu , a mieux fait les affaires publiques que les siennes. 

D'ailleurs dans un pays éminemment agricole , le bœuf, le 
mouton , l'âne , le porc ( sans oublier la volaille , les abeilles , 
les vers-à-soie) , ont autant de poids dans la balance de l'écono- 
mie rurale que le cheval ; il faudrait donc un haras particulier 
pour chacune des trois espèces d'animaux domestiques , ou l'a- 
griculture doit se charger de leur éducation ainsi que la tache 
lui appartient en effet ; mais comment déterminer nos cultiva- 
teurs à élever des bètesà fines laines, des mérinos, des chevaux 
fins , lorsqu'ils furent victimes de toutes les expériences tentées 
pendant le cours d'un siècle? lorsqu'ils sont convaincus que les 
chevaux fins ne peuvent être employés à la culture des terres 
sans nuire à leur éducation ? Lorsqu'ils ont la certitude qu'on ne 
peut en tirer parti avant l'âge de cinq à six ans? 

Il n'y a qu'un seul moyen , c'est de les dissuader en leur dé- 
montrant , par l'instruction et la pratique , les avantages que 
l'agriculture peut en retirer. 

Dans la pétition que j'ai eu l'honneur de présenter a V. M. sur 
cette matière , j'ai exposé brièvement la situation de notre agri- 
culture , ses besoins et les moyens de lui faire prendre le premier 
rang en Europe. Si cependant l'instruction du cultivateur ne se 
bornait qu'à la théorie , il en résulterait plus de mal que de 
bien, parce que la jeunesse n'apprendrait qu'à raisonner, et 
l'agriculture n'a pas besoin de raisonneurs , il y en a peut-être 
trop ; mais elle a besoin de travailleurs instruits. La pratique 
doit donc être réunie à la théorie , pour que celle-ci corrige ce 
que l'autre a de défectueux , et mieux vaudrait abandonner le 
cultivateur à sa funeste routine que de s'arrêter à lui inculquer 
les principes des agronomes de cabinet , parce que le fils , au 
sortir de l'école , pourrait bouleverser la pratique de son père, si 
celui-ci n'avait pas assez de force pour le contenir, et au lieu 
d'un cultivateur peu instruit nous en aurions deux mauvais. 

J'aurais été victime de ce funeste système , si parfois égaré par 
la théorie , je n'avais été ramené dans la vraie voie par la pra- 
tique raisonnée de mon père , et ce ne fut qu'à la lueur de ce 
flambeau que je me suis aperçu combien la théorie seule pou- 
vait être pernicieuse dans plusieurs circonstances , et qu'en- 
fin je suis parvenu à comprendre ce que c'était que l'agricul- 
ture. 
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On trouve ce même principe dans le Rapport de la commis- 
sion d'agriculture de Doncastre sur l'emploi des os , traduit de 
l'anglais et publié par ordre du gouvernement de V. M. 

<t La véritable base de notre système ( dit cette commission ) 
)» est que l'expérience est le seul guide irréprochable, tandis que 
» les théories sont souvent pernicieuses. » 

Mépriserions-nous l'avis d'une commission aussi respectable , 
avis si conforme d'ailleurs aux principes de la nature et dont le 
résultat est attesté par tant d'expériences? 

Pour construire un édifice solide il n'y a qu'un seul moyen , 
parce qu'il n'y a qu'une seule bonne manière de voir c'est d'éta- 
blir une école pratique d'agriculture, où l'élève, en quittant la 
leçon , pourrait mettre en pratique les principes qu'il a consi- 
gnés dans ses cahiers. 

L'instruction doit être publique et gratuite pour que la moyenne 
et la petite culture puissent en profiter comme la grande. 

Cette école serait la source d'où découleraient toutes les con- 
naissances , et des haras s'établiraient ensuite dans toutes les 
fermes où tous les animaux domestiques doivent être élevés, 
parce qu'on ne saurait le faire ailleurs avec autant d'avantages 
et d'économie. 

11 y aurait à l'usage de cette école un haras , mais qui ne con- 
tiendrait que trois étalons : un de la première force , un de la 
deuxième pour les chevaux de trait et un étalon arabe pour les 
chevaux fins. 

11 y aurait également pour son usage et sa culture trente-six 
jumens bien chosies : douze de la première force , douze de la 
deuxième , et douze de la fine espèce , toutes appropriées à la 
taille, à la force et à la finesse des étalons. 

Il y aurait en outre des animaux domestiques de toutes espè- 
ces , dans la même proportion , ainsi qu'un troupeau de mérinos 
de race pure. 

Aussitôt que tous les élèves des diverses espèces d'animaux 
seraient sévrés , mâles et femelles , ils seraient vendus chaque 
année par recours public pour les propager. Cette vente produi- 
rait plus d'effet que tous les haras , ou tout autre moyen que l'on 
pourrait employer, paice que les jeunes gens qui auraient fré- 
quenté l'école auraient participé à l'éducation de tous ces ani- 
maux; ils auraient appris à les connaître, ils sauraient sur quels 
herbages il faudrait les placer ; ils connaîtraient la statistique 
des pâturages , ils auraient appris à calculer les avantages qu'il 
y aurait à élever des chevaux fins ; ils sauraient si les travaux 
légers de l'agriculture pourraient nuire à leur éducation , et dans 
ce cas s'il n'y aurait pas moyen de suppléer avec avantage à leur 
défaut de travail par une ou deux charrues de bœuf. 

Si la science et l'instruction viennent un jour au secours de 
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l'agriculture , on ne verra plus dans nos prairies toutes ces plantes 
parasites disputer le terrain à nos herbages substantiels , ni ces 
plantes vénéneuses , aussi nuisibles aux hommes qu'aux animaux, 
prendre place à coté d'autres plantes succulentes et même les 
supplanter. On ne verra plus dans nos champs de blé , six , sept, 
et même huit variétés différentes dans les graminées de la même 
espèce , la physiologie végétale sera connue. On ne verra plus 
dans nos bois les mauvaises variétés des espèces étouffer les bonnes. 

Toutes ces terres incultes disparaîtront bientôt , parce que le 
cultivateur aura appris que la nature n'a rien créé d'inutile , et 
que la terre la plus mauvaise a des plantes qui lui sont propres ; 
je me propose de rédiger un mémoire sur les moyens d'exécu- 
tion de mon système. 

L'éducation des animaux domestiques étant connue et mise 
en pratique, il en résultera, que six années suffiront pour que 
la valeur mobiliaire de toutes nos fermes , autrement dit des 
basses-cours , soit doublée , par la taille , les formes et la beauté 
que tous nos animaux auront acquises. 

L'agriculture, soumise à la routine du labourage, secouera 
le joug de la servitude des préjugés , et au moyen de la science, 
elle tirera du sein de la terre des trésors qu'elle n'apercevait pas. 

L'instruction ne serait pas le seul avantage que l'agriculture 
retirerait de cette institution. 

Dès qu'une nouvelle découverte est annoncée , vingt ou trente 
mille individus peuvent s'en occuper et dépenser un million en 
pure perte : les expériences infructueuses que l'agriculture a 
faites depuis quarante ans lui ont été plus funestes que la lote- 
rie à la société. 

L'école et ses élèves les soumettraient à l'expérience ; elle y 
procéderait avec ordre , avec économie et discernement , parce 
qu'elle aurait la théorie pour guide et la pratique pour agir , et 
l'agriculture n'en ferait fruit qu'après que l'école aurait publié 
son rapport ; les élèves d'ailleurs qui auraient mis la main à l'œu- 
vre sauraient bien exécuter. 

La commission d'agriculture de Lancastre s'exprime sur ce 
point d'une manière digne de remarque. 

« Rien n'est plus utile à l'agriculture (dit cette commission), 
» que la comparaison des divers procédés et la connaissance des 
» innovations et des développemens ; mais on doit déplorer le 
» manque absolu de communication et de rapport entre les fermiers, 
)» Les innovations adoptées par un cultivateur sont à peine con- 
» nues de ses plus proches voisins , et en général l'attention pu- 
» blique ne se porte pas assez sur les résultats favorables de ces 
» sortes d'enquêtes ; il est impossible que quelques cent mille 
» hommes intelligens aient l'habitude de faire leurs opérations 
» agricoles sans rien ajouter à leur méthode, et l'on ne saurait 
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» clouter que la connaissance de ces innovations ne dût être 
» très-utile au pays. 

» L'égoïsme d'ailleurs empêche souvent de donner de la pu- 
» blicité aux améliorations , et comme malheureusement il est 
» difficile de l'empêcher , le meilleur moyen serait une asso- 
)► ciation pour la publication de tous les faits de l'agriculture. » 

On regrette qu'une commission aussi éclairée n'ait pas placé 
sa sonde sur le véritable terrain , car si au lieu d'une association 
elle avait proposé l'institution d'une école pratique d'agricul- 
ture , son rapport aurait eu de l'écho dans le monde entier. 

Le journal de l'école d'agriculture mettra le gouvernement à 
l'abri de toutes ces déplorables erreurs , parce que toutes les 
questions qui auront rapport non-seulement à l'agriculture, mais 
encore aux distilleries et aux brasseries , y seront traitées à fond 
et avec connaissance de cause. Les propriétaires des terres et 
les locataires y trouveront même leur règle de conduite, l'un 
pour établir son fermage et l'autre sa location. Cette école enfin 
sera pour le gouvernement et le pays un véritable ministère 
d'agriculture , qui n'aura jamais besoin de recourir aux rensei- 
gnemens , parce qu'il tirera tout de son propre fonds. 

En admettant que le gouvernement adoptât cette mesure , il 
ne s'ensuit pas que les propriétaires des haras particuliers ne 
pussent solliciter du gouvernement des étalons arabes à long 
terme de crédit , je crois même qu'il serait de leur intérêt de le 
faire , car s'ils achetaient à l'étranger des jumensles plus perfec- 
tionnées par le croisement pour les faire saillir ici par des éta- 
lons arabes de pur sang , choisis avec plus de précaution et de 
discernement qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour , ils recueilleraient 
les fruits des travaux et des dépenses des autres nations. 

Les cultivateurs qui désireraient des anima'ux de race étran- 
gère pourraient également en faire la demande et les obtenir 
aux mêmes conditions. 

La Société d'Encouragement pour l'amélioration des races 
de chevaux et le développement des courses pourrait intervenir 
dans cette affaire d'une manière aussi avantageuse pour elle que 
pour le pays; j'aurai l'honneur très-incessamment, comme 
membre de la Société , de déposer au secrétariat de l'adminis- 
tration un mémoire sur cette question. 



J.-T. Anciaux. 
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VARIETES. 

M. De Mat, Imprimeur pour Part militaire, vient de publier sous le titre de 
Traité élémentaire d'hippologie ou de la connaissance extérieure du cheval, 
par M. Le Major De Ladrière , un ouvrage indispensable h tous les officiers 
de cavalerie, et dont l'utilité sera d'autant plus grande qu'il renferme dans 
un cadre resserré des observations et des conseils recueillis pendant une 
carrière militaire de trente années de services dans la cavalerie. Ce n'est pas ici 
un de ces traités qu'on serait porté à attribuer à un artiste vétérinaire; 
mais profitant des indications non contestées de la science , l'auteur a donné 
h son ouvrage un cachet qui révèle que c'est un cavalier qui l'a écrit pour 
d'autres cavaliers et surtout pour les jeunes gens. Nous ne prétendons pas 
cependant que des cavaliers exercés n'aient rien à y puiser, car quelque 
pratique que l'on ait , l'observation du cheval offre toujours des choses nou- 
velles et intéressantes pour l'amateur. Nous avertirons encore que ce traité 
pratique ne s'attache pas à décrire les chevaux de courses et les chevaux 
d'exception , mais qu'il tend bien plus à faire remarquer les beautés géné- 
rales, celles des formes, de la force et des allures, et à en faire tenir compte 
dans les achats en prémunissant contre les roueries du maquignonage. Nous 
recommandons l'ouvrage sous ce rapport, car il nous a paru une réponse 
catégorique et consolante pour la Belgique, à l'espèce d'injure qu'on nous 
a faite à la chambre des représentai en affirmant qu'on n'avait pu recourir 
aux lumières des officiers belges pour examiner la remonte de notre cava- 
lerie. 

BULLETIN HEBDOMADAIRE. 

Les éditeurs du Journal desHaras de Paris se plaignent avec amertume, dans 
leur livraison de novembre, de ce que leursarticles aient été jugés dignes de la 
réimpression en pays étranger. Les expressions de honteuse piraterie , vol 
manifeste, attentat au droit de propriété, dont vivent les libraires belges qui 
tronquent et dénaturent les ouvrages en trompant le public ne nous tou- 
cheront pas plus que nos lecteurs, qui savent que les avantages de notre 
position nous permettent de les faire jouir d'un rabais de deux tiers sur les 
meilleures productions étrangères. 

Le droit qui nous est acquis nous l'exerçons d'ailleurs au même titre que 
MM. Mcline , Wahlen, Tarlier, Dumont, etc., auxquels les lecteurs de 
notre pays et ceux de l'étranger ont certes de grandesobligations ; au même 
titre que les libraires français l'exercent envers leurs collègues de la Grande- 
Bretagne, contrée où ils introduisent clandestinement leurs contrefaçons; 
au même titre enfin qu'ils l'exerceraient envers nous si notre littérature 
naissante leur en avait fourni plus souvent l'occasion. 

Ainsi que nous en avons pris l'engagement dans notre livraison d'octobre , 
nous avons examiné avec attention le Bulletin hebdomadaire publié par nos 
collègues de Paris, et comme nos lecteurs s'y attendent, sans doute, nous 
y avons trouvé fort peu d'articles qui ne fussent pas d'uu intérêt tout-à- 
fait local; cependant, jaloux de justi8er de plus en plus le succès qu'obtient 
notre recueil, nous enrichirons à l'avenir nos variétés de tous les articles de 
ce Bulletin qui ne seront pas exclusivement écrits pour Paris ou la Franco 
et ce sacrifice nouveau nous nous l'imposons sans augmentation de prix. 

(L'Éditeur Belge.) 

Quelle est la eacbdes chevaux que l'on doit particulièrement améliorer 
en France. — Il n'est point de notre sujet de donner une division rigou- 
reuse de l'espèce chevaline ; elle serait d'ailleurs difficile; les espèces varient 
selon les usages auxquels on les emploie. Notre but n'étant pas d'examiner 
tous les services , mais les plus communs , nous diviserons donc les chevaux 
en trois classes seulement ; 
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Chevaux de pur sang ou de course ; 
Chevaux de route et de cavalerie; 
Chevaux de trait. 

Quoique nos efforts doivent tendre à l'amélioration de toutes les espèces, 
néanmoins il en est qui méritent plus ou moins notre sollicitude. 

Des trois que nous avons signalées , quelle est celle qu'il faut améliorer de 
préférence? 

1° Est-ce la race de pur sang? Elle est la plus rare en France. Celte 
rareté est sans doute la cause des soins tout particuliers que lui donnent 
les éleveurs. Nous ne blâmerions pas cette attention, si elle n'était pas 
exclusive; mais c'est aux dépens des autres races qu'elle est concentrée sur 
celle-ci. 

Les propriétaires de haras s'adonnent spécialement à l'éducation des che- 
vaux fins. Pourquoi cette préférence? C'est que tous étant fort riches, ils 
cherchent moins l'utilité publique que leurs plaisirs. La passion équestre les 
domine bien davantage que l'intérêt général. Entre ces éleveurs , il existe 
une rivalité que les prix viennent éveiller chaque année. Au coursier le plus 
agile est décerné le prix. Ce coursier sera toujours de pur sang. De là, 
zèle et soins des éleveurs pour l'amélioration de cette race. Ils ont pour 
elle la prédilection que certains professeurs de collège ont pour les élèves 
de concours: à quelques-uns, sollicitude la plus vive; aux autres, négligence 
la plus complète. 

Malgré cette préférence, est-on parvenu à améliorer beaucoup les 
chevaux fins? Jetons les yeux sur le tableau de tous les coursiers qui se 
sont présentés pour disputer les prix depuis leur fondation. Dans ces 
dernières années, les concurrens out-ils été plus nombreux que dans les 
premières? Le prix est toujours disputé par trois ou quatre, quelquefois par 
deux. Ce sont lesmémés propriétaires qui se présentent, et souvent plusieurs 
années avec les mêmes chevaux. Que conclure? Que les prix n'augmentent 
le nombre ni des élèves ni des éleveurs. 

La cause ? 

Elle tient à la race elle-même. La délicatesse de ses formes ne permet 
pas de l'employer à tous les services. Puis les chevaux de luxe ne peuvent 
être élevés que par un petit nombre de propriétaires, car leur achat et le 
soin de leurs produits exigent une fortune au-dessus de la médiocre. 

Que ces observations ne nous fassent pas accuser de vouloir exclure la 
race de pur sang! Nous devons la cultiver en France pour n'être point 
obligés de l'importer de l'étranger; mais, en la cultivant, nous devons lui 
donner moins d'attention qu'à celle qui est nécessaire à nos besoins. 

2° Chevaux de route ou de cavalerie. 

Nous confondons sous cette dénomination tous les chevaux de selle em- 
ployés au service. Utiles indistinctement à toutes les classes delà société, ils 
montent le chasseur, le soldat, le marchand, le bourgeois, le cultivateur. 
Ils forment l'espèce de demi-sang, de trois quarts de sang, etc. Voilà la 
race que nous devrions améliorer. 

L'Angleterre , dont nous envions la richesse chevaline , tout en amélio- 
rant les chevaux de pur sang , a dirigé spécialement ses soins sur ceux de 
la seconde race. Aussi en possède-t-elle au-delà de sa consommation , et 
chaque année elle en vend un nombre considérable à tous les marchands 
de l'Europe. 

En ce point la France est tributaire de l'Angleterre. Malgré la fertilité 
de son sol , elle est très-arriérée dans l'agriculture. Non-seulement elle 
devrait trouver chez elle les chevaux nécessaires à son service , mais en 
fournir aux états voisins. Année commune, elle importe de l'étranger 
23,000 chevaux qui, au terme moyen de 500 fr., coûtent 11,500,000 fr. Si 
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ces importations ont lieu en temps de paix , ne s'élèvent-elles pas au double 
en temps de guerre? 

Ce qui prouve, dit Malte- Brun dans son savant ouvrage de géographie, 
combien l'économie rurale a besoin de perfectionnement et d'amé- 
lioration en France, c'est que le nombre de ses animaux domestiques ne 
suffit pas à ses besoins, et qu'elle importe, année commune, 23,000 che- 
vaux. 

La race de demi-sang est celle que nous devons améliorer de préférence 
à cause de son utilité. Cette race forme la nation chevaline , comme la 
classe moyenne de la société forme le peuple. 

Pour la perfectionner que faut-il faire? Nous en indiquerons les moyens 
après avoir dit quelques mots des chevaux de trait. 

3o Chevaux de trait. 

Ils ne sont pas moins utiles que ceux de la deuxième race. Nous avons eu 
France 97 routes départementales. 120,000 chevaux de roulage les par- 
courent sans cesse. Près de 8,000 chevaux sont employés chaque jour au 
service de 257 malles-postes. Qu'à ce nombre on ajoute celui des chevaux 
employésaux autres services, et l'on aura une idée de l'utilité des chevaux 
de cette espèce. 

De toutes les races elle est la moins dégénérée en France. La force , la 
vigueur , la corpulence colossale de nos chevaux boulonais ne laissent à 
désirer que son entretien. Nos efforts tendront donc moins à la perfection- 
ner qu'à la conserver. 

La race de demi-sang mérite notre surveillance , notre sollicitude plus 
que les deux autres. Pour arriver à son amélioration , quels seront nos 
moyens? Il faut d'une part efforts du gouvernement, d'autre part efforts 
des propriétaires. 

Le gouvernement 1° multipliera les dépôts d'étalons; 2° n'exigera plus 
de rétribution pour la saillie ; 3° donnera des prix pour la course, et pour 
la beauté des formes; 4° accordera des primes ou indemnités aux proprié- 
taires de haras particuliers. 

Aux soins du gouvernement les particuliers réuniront les leurs, et for- 
meront une association pour l'amélioration de la race chevaline en 
France. 

Cette société aurait son siège à Paris; elle serait formée de douze mem- 
bres résidant à Paris, et de cinq membres par chaque département. 

Les membres sociétaires de déparlement s'assembleraient une fois par 
an. Ils enverraient des mémoires et observations à la société de Paris, qui 
les ferait paraître dans le Journal des Haras s'ils méritaient l'impression. 

Chaque membre verserait annuellement une certaine somme qui serait 
employée à un voyage à l'étranger , fait par un des sociétaires pour s'entou- 
rer de documens sur l'amélioration des races. 

Telles sont les observations que j'avais à consacrer sur l'amélioration des 
chevaux en France , seront-elles assez heureuses de trouver place dans 
votre estimable journal? 

Saiut-Syinpborica-le-Ckiiteau , etc. 

Bbaujolin , 

Propriétaire-cultivateur. 

(Bulletin hebdomadaire.) 

— M. le chevalier de Sereinncs propose de fonder à Alger un grand 
établissement destiné à la reproduction, aux remontes, aux achats de 
poulains arabes , barbes , de Tripoli et Maroc, etc. (Ib.) 

Vente des chevaux de M. Casimir Péeiee. — 1° Cléveland, cheval de 
chasse , bai , hors d'âge ; 



Digitized by Google 



— 264 — 

2° Hélénus, cheval bai , à deux fins , figé de six ans ; 

5<> Cloudy et Ivanhoéj l'un gris et l'autre bai , âgés de cinq ans et demi ; 
chevaux de voiture , square-taih ; 

4° Fergus et Tomy, chevaux de voilure ; bais : sept ans ; 

5° Parchemin , cheval à deux fins , bai , âgé de six ans ; 

6° Maleck-Adel , cheval de selle, bai-brun , hors d'âge; 

7° Piccadilly , cheval entier de pur sang, bai, issu de ReveUer et de 
Spermacetti, celle-ci par TValbonc : 6 ans; 

8° Deux poneys bais, propres à la selle et à être attelés, âgés de sept 
ans, mis en vente avec un poncy-phaéton et leur harnais. 

Tous ces chevaux étant parfaitement connus, on pouvait en faire l'acquisi- 
tion en toute confiance, et le nombre desamateurs assistant à la vente était assez 
j{ rand .Cependant Clévcland, Parchemin, Piccadilly et Malcck-Adnl f m'\s à prix 
à des sommes un peu élevées peut-être, n'ont pas trouvé d'acquéreurs. Fer- 
gus et Tomy ont été adjugés ensemble pour 5 ,000 fr. ; ce sont deux excel- 
lens chevaux. Cloudy, mis en vente isolément , a été vendu 3 ,350 fr. , et 
Ivanhoé 3,650, ce qui est un bon prix. Les deux poneys, avec leurs har- 
nais et le petit phaéton , ont été payés 2,300 fr. , ce qui ne nous a pas paru 
cher , bien que l'un des poneys fût un peu fatigué sur ses membres anté- 
rieurs. 

GOBRISON DES CHIENS MALADES , ET DBESSACE DES CHIENS DE CHASSE. — Un 

vaste et bel établissement consacré au traitement et à la guérison des chiens 
malades et à l'éducation des chiens de chasse , vient de se former à Paris , 
rue Saint-André , n° 5 bis ,chaussée de Clignancourt , près la barrière Roche- 
chouart, et rue du Faubourg-Poissonnière, n° 1, au coin du boulevard. 
Cet établissement , confié, sous le rapport sanitaire, à M. Leblanc, méde- 
cin-vétérinaire bien connu, se compose : 1° d'un enclos boisé pour dresser 
les chiens; 2° d'un chenil couvert et fermé; 3° d'un laboratoire et d'une 
pharmacie; 4° de niches à l'air libre; 5° d'emplacemens pour mettre les 
chiens en liberté , et enfin d'une habitation pour le garde chargé de la sur- 
veillance de l'établissement. On y vendra des chiens de chasse tout dres- 
sés. {Bull.Hcbd.) 

CHASSE BU HENAXO. 

Chacun sait que le renard est un animal qui a beaucoup de ressemblance 
avec le chien : on le suppose généralement doué d'un instinct supérieur, 
et le proverbe : fin, rusé comme un renard, se répète depuis bien des siècles, 
sans qu'on se soit avisé de vérifier si , en effet, il était complètement fondé. 
Buffon , cet admirable peintre , ce merveilleux poète, dont le style magique 
et inimitable est venu présenter la nature et les êtres animés sous des cou- 
leurs si brillantes, et nous les montrer sous un jour nouveau, dit du renard 
des choses merveilleuses, qui , si elles étaient complètement vraies, con- 
firmeraient , et au-delà , ce que nous apprend le proverbe. Il prétend , 
par exemple, qu'on distingue en lui la voix de la chasse, l'accent du dé- 
sir , le son du murmure , le ton plaintif de la tristesse et le cri de la douleur. 
Cette classification est admirable, mais est-elle bien réelle? L'imagination 
de notre grand naturaliste, son admiration pour les animaux dont il était 
appelé à décrire les mœurs, à écrire l'histoire, à dévoiler les caractères, 
l'ont souvent entraîné dans des exagérations un peu grandes, et ses des- 
criptions pleines de poésies, qui ont été , sont et resteront des modèles de 
sty le dans ce genre , doivent être considérées comme étant plutôt le roman 
que l'histoire des animaux. « Le renard , dit-il , doué d'un instinct supérieur , 
•e loge à la portée des hameaux, écoute le chant des coqs et le cri des 
volailles, prend habilement son temps, cache sa marche, se glisse, se 
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traîne, franchit des clôtures, et, arrivé dans une basse-cour, il ne perd 
pas un seul instant, il met tout à mort, emporte lestement une partie de sa 
proie, revient ensuite et continue son manège jusqu'à ce qu'il soupçonne 
un péril urgent. » Cette description est vraiment charmante: mais combien 
il y a à rabattre de toutes ces belles combinaisons sorties de la brillante 
imagination de cet excellent M. de Buffon ! Il y a peu d'exemples de l'in- 
troduction d'un renard dans une basse-cour , surtout en plein jour : comment 
alors a-t-on pu suivre tous ses mouvemens stratégiques pour s'emparer de 
la place ? Comment a-t-on pu observer les combinaisons habiles sorties de 
son cerveau pour pénétrer dans le lieu où sa proie l'attire ? Il met tout à 
mort ! dit encore M. de Buffon. Je ne crois pas qu'il y ait un seul exemple 
d'un semblable massacre fait par un renard dans une basse-cour: si, dans 
le silence et l'obscurité d'une longue nuit d'hiver, une poule, un dindon 
ou une oie , ont échappé au regard , souvent inattentif, des filles de la ferme , 
et sont restés solitaires dans quelque coin, le renard qui rôde fréquem- 
• ment, mais la nuit seulement, autour des habitations rurales, a bientôt 
dépisté et découvert sa proie , et , sans bruit , il s'en saisit , et s'enfuit au 
plus vite. 

Si quelquefois la fermière en ouvrant son poulailler n'y a trouvé que des 
cadavres à la place des poules vives et coquettes et des coqs fiers et conqué- 
rais qu'elle y avait enfermés la veille, qu'elle n'accuse pas le renard de ce 
massacre général , il n'en est pas coupable : la fouine ou le putois en sont 
seuls les sanguinaires auteurs. 

La chasse du renard est moins ténébreuse: il poursuit le lièvre en plaine , 
au bois, et, soit par ruse, soit par force, il réussit trop souvent a s'en em- 
parer; il est la terreur du lapin, et , malgré la grande fécondité de cet 
animal , il suffit d'une famille de renards dans une garenne pour la détruire 
en peu de temps. Dans les lieux où l'on fait des pipées , des tendues aux 
petits oiseaux, il visite, avant le jour, .les lacets, les raquettes, et s'em- 
pare des oiseaux qui ont pu s'y prendre : il n'est pas jusqu'aux jeunes che- 
vrillards qui ne deviennent la proie du renard, malgré tous les soins de 
leur mère pour les dérober à ses recherches, ainsi qu'à celles du loup. 

D'après cet aperçu, on peut juger du mal que peut faire le renard dans 
une terre où l'on voudrait conserver du gibier. Il est donc indispensable de 
détruire tous ceux qui voudraient y établir leur domicile. Il ne faut pas croire 
cependant que les volailles de basses-cours, que le gibier des bois et des 
plaines, soient la seule nourriture de ces animaux; la plus ordinaire se com- 
pose de souris, de grenouilles, de fruits, d'oeufs, de raisins, de miel, s'ils 
peuvent en découvrir, et souvent aussi de charognes, lorsqu'ils en éven- 
tent autour des fermes, où il s'en trouve fréquemment. 

On fait la guerre au renard de toutes les manières , et on a raison , soit 
à cause des dégâts qu'il cause, soit en raison du plaisir que la chasse de 
cet animal procure. On le poursuit avec des chiens courans pour le forcer, 
ou seulement pour le tirer devant eux ; on le fouille dans son terrier en se 
servant de bassets habitués et élevés à ce genre de chasse ; on le tue aussi 
en battue, et enfin , on lui tend des pièges de toute nature. 

La chasse du renard avec les. chiens courans est très-amusante par plu- 
sieurs raisons: la première, c'est qu'il y a rarement des défauts , l'animal 
étant très-puant, ne «'éloignant jamais beaucoup des chiens, et ne prenant 
généralement pas de grandes fuites. 

Quand on veut forcer le renard, il faut avoir le soin , la veille de la chasse, 
de faire boucher tous les terriers connus dans les environs du lieu où l'on 
' veut le lancer; car sans cette précaution, soit dans le lancé, soit au bout 
de quelques heures, il échapperait aux chiens et aux chasseurs en entrant 
dans le premier terrier qui lui serait connu. Il les visite tous ; mais s'a- 
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percevant qu'ils sont fermés pour lui , que cette ressource et cet asile lui 
manquent, il prend son parti, fait d'assez longues randonnées, si surtout 
le pays n'est pas très-couvert et les bois très^fourrés ; dans le cas con- 
traire , il se fait souvent battre dans un canton très-resserré, choisissant 
les endroits les plus épais , les plus garnis d'épines , de ronces , au travers 
desquels il se coule facilement, et que les chiens, surtout s'ils sont de haute 
taille, ont beaucoup de peine à pénétrer et à traverser. 

Le renard a beaucoup d'haleine et tient long-temps ; il faut donc avoir 
le soin de le faire lancer par les chiens les plus vites , les plus vigoureux et 
les plus tenaces de la meute , et de conserver les vieux et ceux qui tien- 
draient le moins , pour ne les découpler et les donner qu'une ou deux heures 
après le lancé, suivant les circonstances. 

Le renard , malgré sa réputation d'être un animal très-rusé , malgré sa 
physionomie pleine de finesse et d'esprit, est loin de posséder et d'employer 
un aussi grand nombre de ruses, pour échapper aux chiens et aux chas- 
seurs , que le lièvre , avec son air doux et un peu béte. La principale 
manœuvre , commune à tous les renards lorsqu'il se sentent mal menés et 
sur leurs fins, consiste à foirer pour essayer d'empester les chiens, et de 
les rebuter; mais cette ruse, si toutefois c'en est une, n'a qu'un succès mo- 
mentané ; car si les chiens se refroidissent un instant , bientôt ils reprennent 
de plus belle, et le pauvre renard n'a plus qu'une dernière ressource, en 
sentant la meule qui le gagne, celle de se fourrer dans quelque trou, au 
pied d'un arbre creux, entre des pierres, d'où il ne présente que la gueule, 
faisant mine de s'y défendre ; ce qu'il fait souvent avec acharnement ; mais 
il a beau faire , les chiens finissent toujours par l'étrangler, non sans avoir 
reçu quelques morsures , car le renard a les dents fortes et aiguës , et il 
démord rarement quand il a saisi un chien ou un objet quelconque. 

( La suite au prochain numéro. ) 
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LITHOGRAPHIES. 

COCBSE DE BEMMABKET. 

Nous donnons à nos abonnés le dessin d'une course à laquelle 
M. de Valmont a assisté à Newmarket le 14 octobre dernier. 
Cet artiste a fait le voyage d'Angleterre pour étudier plus parti- 
culièrement le cheval , et pour y dessiner les plus célèbres des 
coursiers actuels de cette contrée. 

La jument vainqueur de la course que représente notre li- 
thographie de ce jour, est issue de Royal-Oak , étalon précieux 
que nous avons vu chez lord Henri Seymour , dont il était la 
propriété. 

QCAGI OU QCAGA. 

Le Quagi ou Quaga du cap de Bonne-Espérance, dont nous 
donnons ici le portrait , a été dessiné en Angleterre chez un 
propriétaire qui s'en sert pour faire les commissions. On sup- 
pose que cet animal est le produit de l'accouplement du cheval 
avec le zèbre. Il a la tête et le corps du premier et les extrémi- 
tés du second. 

QUELQUES MOTS SUR l'ÉQUITATION. 

L'équitation , dans une acception large donnée au mot comme 
à la chose , semble être du domaine particulier des hautes clas- 
ses de la société ou des classes riches qui , seules , peuvent lui 
consacrer loisirs et richesses. Aussi , frappée au cœur comme ces 
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classes elles-mêmes par la révolution de 1789 , l'équitation , de 
florissante qu'elle était, ne laissa-t-ellc alors en France que des 
souvenirs et des débris. 

Napoléon les recueillit. Dans l'intérêt du système militaire, 
marche-pied de sa puissance, et pour les utiliser tout de suite , 
il les fit servir d'abord à l'instruction de l'armée. Mais plus tard , 
embrassant do son œil d'aigle l'cuoi-mitc des désastres, l'immi- 
nence d'une ruine complète si l'on ne réédifiait promptement, 
on le vit appliquer à une vaste réorganisation une volonté ferme 
et les vues les plus élevées. Les haras constitués , largement do- 
tés, enrichis de beaux élénicns de régénération ; des écoles d'é- 
quitation fondées sur plusieurs points de l'empire et subvention- 
nées; l'ancienne noblesse conviée par le pouvoir naissant et 
réintégrée dans les biens échappés à la spoliation ; une nouvelle 
noblesse surgissant des illustrations de nos armées nationales : 
elle avait la gloire pour berceau, il allait lui donner la fortune 
pour appui; il développait en elle le goût des exercices nobles, 
il cherchait à lui donner la vocation des grandes choses : tout 
cela entrait-il dans le cadre de cette autre monarchie à la 
Louis XIV, que rêvait, disait-on, le moderne César? Toujours est-il 
que notre prépondérance militaire incontestée, notre supériorité 
existante ou prochaine dans les arts et dans les sciences, ce pro- 
grès général et immense qui, comme une trace lumineuse, mar- 
que le passage d'un génie, présageaient à la patrie la renaissance 
de ses plus beaux jours. Une nouveauté signalerait cette ère bril- 
lante et magique, on verrait l'aisance descendre jusqu'au der- 
nier degré de l'échelle sociale. Que la guerre ne se fût pas éter- 
nisée, et que, par ses exigences sans cesse renaissantes, elle n'eût 
pas absorbé à la fois et les pensées du héros législateur et les fi- 
nances de l'Etat , l'œuvre gigantesque s'accomplissait. La liberté, 
dont nous avions effacé les dégoûtantes saturnales par nos triom- 
phes, pouvait apparaître, elle avait la gloire pour cortège, 
elle arrivait comme un développement nécessaire de la prospé- 
rité, mais non comme un appel au désordre et comme sa con- 
sécration. 

Tout cela , prestigieux comme un rêve , n'en eut que la durée; 
mais qu'il était beau, ce rêve , et que ne se réalisa-t-il ! L'équi- 
tation, qui, dans notre pensée, s'allie, pour ne former qu'un 
seul tout, à l'éducation , à l'amélioration , à la reproduction des 
meilleures espèces de chevaux, l'équitation eût atteint son apo- 
gée , elle qui ne s'élève et ne se maintient que par le culte per- 
sévérant des hautes classes , ou par l'essor qu'imprime à tout un 
gouvernement qui sait et peut procéder avec grandeur, intelli- 
gence et suite ; mais loin de se relever de ses ruines, l'équitation 
(toujours sous un vaste aspect) tomba dans une situation plus 
précaire. Au sein d'une destruction sans égale, elle n'avait, aux 
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derniers jours de l'empire , pour école , que les champs de ba- 
taille ; pour maîtres, que quelques hommes échappés au fer des 
combats : au lieu donc de ralentir, elle activait le progrès d'une 
consommation exorbitante. 

La restauration vint; avec elle la paix qui semblait devoir 
tout féconder. L'équitation pratique revoyait alors des maîtres 
réputés habiles , vieux sans doute , mais pouvant rendre encore 
des services. La force des choses arrêtait les progrès du mal et 
poussait, par le maintien des erremens primitifs de l'empire, 
dans la voie du bien. La régénération se laissait entrevoir , et 
pour peu que l'Etat usât de toute la puissance de ses moyens, 
elle s'effectuerait. Mais cette puissance qu'il fallait entière au 
sein d'un peuple en qui tout avait changé, mœurs , goûts, ha- 
bitudes et lois , chez qui la propriété , divisée à l'infini , rendant 
rares et de courte durée les grandes fortunes patrimoniales, 
excluait la transmission des vues et la continuation des grandes 
entreprises parla non- transmission habituelle de l'intégralité ou 
de la majeure partie des biens ; cette puissance , disons-nous , 
qu'il fallait entière, aux cris d'un peuple déclassé, fut, par la 
nouvelle forme gouvernementale , modifiée et atténuée à ce 
point, qu'elle ne suffisait plus pour régénérer. En effet, passer 
du mutisme du gouvernement militaire à la libre expression de 
la pensée du gouvernement représentatif; de cette obéissance qui 
avait pour mobile la crainte ou l'admiration , au contrôle du 
pouvoir; des préoccupions fixes de la gloire militaire, aux 
préoccupations variées et sans fin de tous les intérêts mis en 
jeu , de tous les systèmes mis à l'essai : ce fut pour le peuple 
passer d'une soumission réelle à laquelle il était familiarisé, à 
une résistance possible et rendue probable par l'attrait des con- 
trastes. Pour le pouvoir , appeler au partage de son autorité en 
permettant ( que dis-je? en commandant ) l'examen public de 
ses actes , dont l'approbation ou le blâme s'inscrivait dans l'al- 
location ou le refus de subsides annuels , ce fut abdiquer, dans 
la question que nous traitons ici nommément , cette force , cette 
unité, cette persévérance d'action qui peut n'être pas néces- 
saire en toutes choses et toujours, mais sans laquelle on ne re- 
lève ni n'asseoit solidement ce qu'ont détruit et les révolutions 
et les longues guerres. 

Qu'on prenne garde qu'en parlant du changement qui s'opéra 
en 1814 dans la forme gouvernementale, nous ne prétendons pas 
nous prononcer ici (ce n'est pas le lieu) sur ce qu'il y eut alors 
d'opportun et d'intempestif, de rationnel ou d'irréfléchi, sur ce 
qu'il comportait de bonheur ou de perturbation; nous ne le con- 
signons que pour déterminer quelle fut son influence sur l'équi- 
tation envisagée du point que nous avons choisi. Qu'avons-nous 
vu au fait? 
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Les écoles d'équitation particulières , en province principa- 
lement, presque toutes abandonnées ou misérables quand la 
subvention leur a manqué ; le budjet des haras progressivement 
réduit et amené à ce point qui précède l'abandon d'un service; 
une reproduction ignoble en chevaux ne pouvant être arrêtée 
dans ses progrès par la loi, qui, assurait-on, blesserait, dans 
ce cas , la liberté de l'industrie ; l'industrie en instances réité- 
rées pour supplanter l'Etat dans une branche de service qui , 
certainement , péricliterait fort vite dans ses mains , parce que , 
s'il faut à l'industrie des bénéfices certains , si elle doit se tenir 
en garde contre de trop grandes chances , ces chances abondent 
dans l'élève des chevaux de distinction , qui, d'ailleurs, deman- 
dent une mise de fonds considérable dont le recouvrement peut 
être compromis ou fort différé. 

Après les foits , les conséquences ! Voici ce qu'elles ont été 
(plus tard, je parlerai de quelques résultats différens) : L'équi- 
tation peu répandue, enseignée le plus souvent par routine, 
pratiquée sans goût ; la France peu cavalière , mal pourvue en 
chevaux de sang et d'attelage léger ; une amélioration très-peu 
sensible par le fait même des traitemens dans les espèces indi- 
gènes (à prendre toute notre population chevaline) ; les haras 
dans l'impossibilité de payer de bons producteurs anglais , de 
faire les frais d'acquisitions' sortables ; les efforts d'hommes haut 
placés et animés des meilleures intentions , isolés et impuissans 
par l'insuffisance d'action du gouvernement; la reproduction en- 
travée par l'insuffisance des débouchés et des encouragemens , 
l'Etat pour les besoins de ses armées , les particuliers pour ceux 
du luxe, se pourvoyant au dehors. 

Après les faits et les conséquences , énonçons la cause ! La 
cause, elle est dans l'erreur et les préventions que la haine et 
les passions ont entretenues et entretiennent au cœur du peuple 
(nous prenons ce mot dans l'acception politique moderne). 

Encourager l'équitation (ce nom générique comprend tout ce 
qui tient au cheval comme emploi et reproduction des belles 
espèces de chevaux) , paraîtra, à ceux qui se donnent pour les 
seuls mandataires éclairés du peuple , une gracieuseté , une pré- 
venance envers les classes élevées et riches de la société qui tou- 
jours portent une sorte d'ombrage et sont jalousées. Doter con- 
venablement les haras de manière à ce qu'ils soient à la tète d'une 
belle reproduction, offrant leurs produits pour modèles, et leurs 
• largesses pour encouragement , on nommera cela de la prodiga- 
lité, et loin d'aller au fond d'une question vitale qui tend à af- 
franchir le pays d'un tribut qu'il paie à ses voisins , à rendre 
plus familier un exercice toujours utile , mais indispensable à 
un peuple guerrier; loin de songer à généraliser en les répan- 
dant les connaissances hippiques; loin de se convaincre que 
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pour régénérer avec succès , il faut avoir pour élémens de re- 
production des étalons et jumens les mieux choisis dans la race 
perfectionnée , on ne verra au présent que des sacrifices , et , 
jugeant l'avenir par le passé , on n'y verra que des résultats in- 
certains. La mobilité et la lésinerie les rendent tels; la persé- 
vérance et des dotations larges , sans prodigalité , les assurent. 

Oublieux , pour ne pas dire rendus , par un étroit égoïsme , 
insoucieux des vrais intérêts du pays et des grandes choses , ne 
nous entendra-t-on pas demander si l'essor imprimé par l'in- 
dustrie à la reproduction des races communes ne prouve pas sa 
direction plus expéditive et plus habile , en même temps qu'elle 
accuse l'inutilité et l'impuissance des efforts du gouvernement 
pour la reproduction si lente et si pauvre dans ses résultats des 
races distinguées? Confondant ainsi le point de départ et la tâche 
de chacun , se méprenant sur la différence du but et des consé- 
quences , on végétera dans cette situation , qui n'est ni la mort 
ni un retour à la vie , jusqu'à ce qu'enfin la sûreté , la dignité , 
la prospérité de l'Etat se trouvent compromises non-seulement 
par l'impossibilité de monter l'armée en France, de satisfaire 
aux besoins du luxe, mais par la nécessité peut-être d'aller un 
jour demander à prix d'or chez l'étranger les chevaux de tous 
les services; car tout dans la nature tendant à dégénérer et à se 
dégrader quand on n'améliore pas , la célérité dans les relations 
commerciales devenant une condition sine quâ non de succès , il 
pourra, il devra arriver que nos produits indigènes se régénérant 
(sans que l'habileté y préside) sur eux-mêmes , ne satisferont 
qu'insuffisamment à la dernière condition. Je sais qu'aujourd'hui 
encore nous possédons de belles races communes que nos voisins 
nous envient , mais nous sommes aussi mobiles dans nos voies 
d'amélioration qu'ils sont persévérans : ils conservent ; nous , 
nous laissons périr, loin de conserver en améliorant. 

Le manège de Versailles détruit; les écuries royales vidées et 
disparues ; les chasses à courre , cet exercice qui développe 
et entretient l'énergie , qui familiarise avec les scènes d'au- 
dace qu'offre la guerre ; les chasses mises a l'index , tout cela 
était un élément de grandeur et de prospérité , un débouché 
ouvert aux produits , tout cela servait des intérêts que l'on a vu 
sacrifier avec une sorte de plaisir : n'était-ce pas là, a-t-on dit , 
de ces superfluitès d'une cour surannée? C'est une erreur qu'ont 
accréditée dans des jours de passion des hommes passionnés , 
injustes , haineux; il faut la déraciner le plus tôt possible. Ne 
voyez-vous pas qu'elle s'est empreinte dans les questions de 
haras , de remontes de cavalerie même ? cette arme , qu'on ne 
réduit jamais outre mesure sans inconvénient pour la bonne for- 
mation des armées , et sans être bientôt contraint de la recons- 
tituer à plus grands frais ! Si l'école de cavalerie même , uni- 
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que en Europe , d'une utilité incontestable pour l'instruction , 
est debout , ne préiude-t-on pas à son anéantissement par des 
réductions? Peut-être la verrons-nous disparaître? Ce ne sont 
pas là des motifs d'encouragement , des témoignages d'intérêt 
donnes à l'équitation , c'est plutôt une preuve de persistance à 
détruire ce qu'il serait instant de relever. 

S'abuse-t-on sur la situation, ou ne la juge-t-on pas? pour 
s'abuser , ne ferait-on pas sonner trop haut quelques résultats 
obtenus ? Je vais les exposer avec bonne foi ; je cumulerai même 
à cet égard le passé et le présent, pour prouver que les résul- 
tats tant prônés sont peu significatifs et fort insuffi sans. 

A l'aide des faibles moyens dont on dispose depuis long-temps 
à l'administration des haras, et par l'impulsion surtout qu'a- 
vant 1 8&0 un haut exemple avait voulu imprimer en France à 
la reproduction de la race anglaise perfectionnée , il y avait amé- 
lioration partielle en Normandie , en Limousin , et dans quel- 
ques autres localités productrices. En introduisant et animant 
les courses, on flattait la spéculation , et l'on faisait apprécier 
davantage la vitesse plus grande des produits perfectionnés; 
les primes d'une part , les prix de l'autre, étaient des stimulans; 
mais un résultat minime après longues années , circonscrit dans 
quelques localités , ne fit que rendre plus saillante l'insuffisance 
d'action du gouvernement , et démontrer la nécessité de l'ac- 
croître ; on s'en occupait. En juillet 1830, cette question fut 
vue sans aucun intérêt, ou plutôt elle fut sacrifiée dans 'les des- 
tructions qui s'opérèrent alors , et daus cette stagnation com- 
merciale qui accompagne et suit les crises politiques. Depuis 
cette époque , le progrès réel , mais peu marque , que nous avons 
précédemment signalé, on a prétendu qu'il était devenu très- 
rapide, et cela, parce que Paris abonde en équipages élégans 
ou cavaliers coquettement montés ; parce que trois ou quatre 
étrangers riches , attachés à l'élève des chevaux , s'en occupent 
à Paris ou aux environs ; parce qu'enfin, disposant de quelques 
fonds restés sans emploi par des suppressions dans les haras , le 
gouvernement, au lieu d'en opérer le retour au trésor, les a 
consacres à l'achat de quatre ou cinq étalons anglais. Le caprice 
ou la mode , l'un aussi peu durable que l'autre , déterminent 
cette fureur passagère qui s'est emparée des fnshionables pari- 
siens pour l'exercice du cheval , et encore ne prétendent-ils à 
rien moins qu'à se comparer aux amateurs de l'autre coté du 
détroit , qui ne tournoient pas pendant deux heures au plus 
dans les allées du bois de Boulogne, mais tiennent à cheval pen- 
dant des journées entières dans des chasses à courre. A y regar- 
der de près , comment sont-ils montes , nos amateurs de Paris , 
et comment montent-ils? quelle industrie encouragent-ils , au- 
tre que celle de marchands cosmopolites moins intéressans mille 
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fois que nos producteurs français ? Los étrangers riches , qui , à 
Paris ou aux environs , se livrent à l'élève , sont fort utiles à cette 
branche d'industrie , je suis loin de le contester ; mais qui les 
retient sur notre sol? qui démontre qu'ils y prendront racine? 
Leur exemple peut être entraînant; pour qui? pour le petit 
nombre de nos gens riches ? non , ils attendent une autre impul- 
sion moins passagère , et d'autres jours que ceux du caprice ou 
de la mode. Quand ils verront des besoins réels , ils s'aventure- 
ront , mais auparavant ils ne hasarderont que fort peu les quatre 
ou cinq étalons nouveaux , dont deux sont de bon choix ; que 
sont-ils , eu égard au besoin d'une régénération complète ? Par- 
courez la majeure partie de nos établisseraens , et voyez quelles 
ressources ils offrent pour une bonne reproduction ! parcourez 
les localités productrices , et voyez si des débouchés de moins , 
si la dépréciation qui pèse sur leurs produits depuis qu'on ne 
veut entendre parler que d'un cheval venant d'Angleterre , ont 
assez découragé nos éleveurs. Loin de moi l'idée de contester la 
supériorité de la belle race perfectionnée d'Angleterre sur les 
nôtres , loin de moi l'idée de demander qu'on aille puiser à une 
autre source les éleveurs d'une régénération, quelque grands 
que soient les premiers sacrifices à faire. Mais qu'il me soit per- 
mis aussi de déplorer cet excès d'anglomanie , qui empêche 
d'encourager les premiers efforts , ou qui attend pour commen- 
cer que les produits français vaillent ceux de nos voisins, comme 
si on arrivait au bien sans passer par le médiocre , comme si 
cette transition n'appelait pas le concours de tous pour la favo- 
riser et la rendre plus prompte. 

Que regardant Paris et tournant le dos à toutes nos provinces , 
les crédules et les ignorans soient séduits par l'aspect de la seule 
capitale ; que la forfanterie exploite et enfle ce que j'appellerai 
nos petites velléités hippiques du moment , je ne m'en étonne 
pas : la France est le pays de i'engoûment ; je crois même que 
ce mouvement de vie , miniature de l'époque , il faut le sou- 
tenir , quelque passager qu'il puisse être , et à peine si l'impuis- 
sance de l'Etat lui permettra d'entretenir cette chaleur éphé- 
mère ; mais fonder un avenir sur de pareilles bases , c'est se 
préparer la plus prompte et la plus complète déception. Chez 
nos voisins la reproduction a été autrement assise et encouragée. 
Elle est entrée par le concours de l'Etat et des particuliers , en 
dépit de toutes les difficultés , dans les mœurs anglaises , et s'y 
est nationalisée : c'est l'œuvre du temps. Soit. Les conditions ne 
sont pas les mêmes pour arriver à des résultats parfaitement 
identiques ! soit encore ; mais qu'on me dise si des résultats 
quelconques bien réels , bien généraux , bien durables , peu- 
vent , dans les circonstances présentes , sortir d'une direction 
autre que celle du gouvernement? L'industrie progresse, des 
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parts et par des procédés nouveaux , la nécessité d'aller vite se 
fait sentir chaque jour davantage; ce sont là desincidens favora- 
bles à la reproduction , mais dont elle ne peut profiter que par 
l'action large , intelligente et soutenue du gouvernement. Qui 
sait même si , après nos retards, si après tant de tergiversations, 
il ne faudra pas un jour l'armer d'assez d'autorité pour arrêter 
une reproduction ignoble; dès aujourd'hui il faudrait le pou- 
voir, malgré nos besoins d'économie, d'assez de subsides pour 
qu'il s'entoure d'élémens réels et nombreux de régénération ; 
négliger de faire à temps une dépense utile, c'est s'imposer à 
quelques jours de là des sacrifices doubles. 

On croit avoir tout dit quand on a parlé de la fertilité natu- 
relle de notre sol , de la beauté de notre climat. L'Angleterre a 
démontré qu'on produit bien en l'absence de ces conditions , ou 
du moins qu'on y supplée , tandis «que nul ne prouvera que sans 
des sacrifices considérables et soutenus , on puisse jeter au sein 
d'un pays aussi dépourvu de belles productions en chevaux 
que l'est le nôtre , les bases d'une vaste régénération ; que cette 
régénération puisse s'effectuer et continuer , sans que l'on se 
soit fait un besoin à peu près général des chevaux , sans qu'une 
éducation bien entendue, bien dirigée , bien suivie, n'ait appris 
à les connaître , à les employer , à les conserver et à les repro- 
duire. Arrivent donc des jours tels que nous en promettent les 
idées progressives et la marche de l'industrie ; arrivent des jours 
où nous sentions , pour la satisfaction de nos intérêts plus en- 
core que de nos plaisirs , la nécessité d'avoir beaucoup de che- 
vaux bien établis , vîtes et durables , où l'équitation , embrassant 
toutes les faces que je viens d'indiquer, soit une partie inté- 
grante de l'éducation d'un plus grand nombre d'hommes ; alors 
le gouvernement pourra s'effacer et laisser agir l'industrie pres- 
que seule , non sans contrôle , parce que , mobile et changeante 
dans ses moyens et dans ses voies, l'industrie n'offre pas une 
garantie égale pour persister dans les améliorations ou rester 
dans les traditions conservatrices autant qu'il le faut. Elle va 
vite l'industrie , ou elle enraie : dans l'espèce , il faut aller tou- 
jours , quoique lentement , pour observer en améliorant ; plus 
tard il faut persister dans les moyens de conservation , par voie 
de succession et de rapprochement bien étudiés dans les familles 
chevalines ; c'est au gouvernement à suivre et à faire observer 
cette marche rationnelle , et pour cela , il faut qu'il reste saisi , 
même après l'essor donné , et qu'il ne se repose sur l'industrie 
particulière pour continuer son œuvre que lorsque l'avenir 
semblera assuré. 

Je viens de montrer l'équitation comme branche de l'indus- 
trie agricole , et digne à ce titre de fixer l'attention de tous et 
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d'appeler de la part du gouvernement une action plus décidée. Il 
me reste à parler de renseignement de l'équitation , aspect sous 
lequel on l'envisage plus communément. C'est la seconde pré- 
misse à poser avant de conclure. 

( La suite au prochain numéro.) 



COURSES DE CHEVAUX. 

SUITE DES COURSES DE DOS CASTE R (1). 

Il est facile au lecteur de se figurer la rumeur produite par le 
résultat inattendu de la course dont nous avons rendu compte 
dans notre dernière livraison , d'après les renseignemens puisés 
au Sporting- Magazine et ceux qui nous ont été transmis par nos 
correspondons. Que de désappointemens ! que d'argent perdu ! 
que de calculs déjoués ! et que d'espérances déçues pour l'ave- 
nir peut-être ! 

Après le retour de l'ordre et du calme dans cette foule de 
spectateurs et d'acteurs agités de sentimens si divers , Muley- 
Moloch , Despot et Zobrab vinrent se disputer les Doncaster-sta- 
kes. John Day , montant le premier de ces chevaux , gagna faci- 
lement cette course , qui fut la dernière de cette remarquable et 
mémorable journée. Les paris étaient de 8 à 2 pour lui. 

Le mercredi, l'intérêt était faiblement çxcité par la poule des 
chevaux de A ans : aussi la foule était-elle moins grande que la 
veille. Ce fut Muley-Moloch qui gagna cette poule. Celle qui sui- 
vit , et qui présentait six souscripteurs , donna lieu à une fort 
belle course que gagna David, appartenant à M. Houldsworth. 

Une troisième course , dans laquelle figurèrent trois chevaux, 
savoir : Amadou , monté par Connolly ; Cotillon . monté par No- 
ble , et Forester , monté par Darling , fut gagnée par le premier 
de ces concurrens. 

Enfin la journée se termina par le prix des corporations, qui, 
grâce à la vitesse et à la vigueur de David, fut remporté par lui, 
et empoché par M. Houldsworth. 

Le jour suivant, la première course était celle des poulains 
et pouliches de 3 ans. La souscription avait été fixée à 800 sou- 
verains par tète , moitié forfait , et douze souscripteurs étaient 
inscrits. La distance à parcourir était celle du Saint-Léger. 

Trois chevaux se présentèrent pour cette lutte , savoir : W or- 
lahy-Baylock , un fils de Lady of tke Vale , appartenant au duc de 
Leeds , et Darius. Ce dernier, depuis le départ jusqu'aux cordes, 
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où il commença à faiblir , se maintint assez bien en tète ; mai» 
alors ses deux rivaux vinrent à le dépasser , et luttèrent ensem- 
ble avec vigueur jusqu'au dernier moment. Enfin ïForlaby-Bay- 
lock l'emporta sur son rival d'environ une demi-longueur; mai» 
il paraissait horriblement fatigué à son arrivée au but. On pariait 
1 1 à 8 pour lui. 

Pour disputer les Gascoigne-stakes , on vit se présenter Bran, 
monté par Connolly, et Shilelah, monté par John Day. Le pre- 
mier fut vainqueur, et acheté le lendemain par sir Ed. Bakar , 
moyennant la somme de UWO guinées. 

Une poule affectée aux poulains do 2 ans fit arriver sur l'hip- 
podrome douze concurrens , savoir : 

Cyrus , monté par Soring ; Sister to Bubastes , par ÎSich oison ; 
un fils de Jerry et de Parity, par Nelson; Ariel , par John Day; 
un fils de Longwaist, par Johnson; idem de Jiustard , par Wes- 
theride; The Stag . par Lye ; un fils de Longar et d'Alecto , par 
Garbat; The General, parMorfou; un fihde Langar, par Boyer; 
Pilgrim" , par Scott; Cm, par Temploman. 

Pilgrim paraissait le favori des amateurs. On pariait assez gé- 
néralement pour lui au taux de 6 à 4. 

Après un faux départ , toute la troupe se mit assez bien en 
marche . et chemina avec ordre et ensemble. Au détour de la 
Maison-Rouge , Pilgrim se déroba , et perdit beaucoup de temps 
et de terrain ; mais remis sur la piste , il regagna ses rivaux , et 
reprit même la tète. 

Bientôt la lutte se concentra entre le fils de hangar , Cyrus , 
Gin, Sister toBubastes et lui, et se termina enfin par sa victoire, 
en battant cette dernière d'une encolure. Le poulain de Langar 
fut troisième , et le fils de Jerry , appartenant à lord Kolburne , 
quatrième. Tout le reste ne fut pas placé. 

Pilgrim est un grand et beau poulain , apprécié par les ama- 
teurs; il avait été acheté avant la course par sir Georges Walker , 
esq. du colonel Hancock , moyennant 1300 souverains. 

Après cette poule , il s'agissait de disputer la coupe d'or des 
membres de la Société , et les 50 souverains ajoutés par la cor- 
poration. Pour cette course, la distance à parcourir était de 
ileux milles et demi , et on remarquait que le nombre des con- 
currens n'était pas aussi considérable qu'il l'est ordinairement. 
Les concurrens étaient: Consol , Muley- Moloch , Tomboy , Mys- 
tery et Polander. On pariait 1 1 à 8 pour Muley-Moloch , et 2 à 1 
contre Tomboy; et cependant , bien que le premier battit plu- 
sieurs de ses rivaux , il le fut à son tour par Tomboy , qui gagna 
cette course avec facilité; elle fut la dernière de cette journée. 

Le vendredi , les courses commencèrent par celle des pou- 
liches. Quatre se présentèrent pour la disputer: Birdlime , Jjady 
de Gros, Amadou et une fille de Slight. Ce fut la première qui , 
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montée par Lye, fut vainqueur, en dépassant d'une demi-encolure 
seulement Lady de Gros, 

Un handicap de deux milles fut gagné par May-Flower , monté 
par Nieholson,en battant Marcelina , Darius, Miss-Oahlay et 
A mura th. 

Les Scarboroug-stakes furent disputés par quatre chevaux, 
savoir : Général Chassé, monté par Johnson ; Tarick , par Spring ; 
Worlaby-Baylock , par Nelson; Valporaiso, par Templeman. 
D'après les résultats du Saint-Léger, Général Chassé était le fa- 
vori , et on pariait pour lui 2 à 1 , et 5 à 1 contre Tarick et 
W wlaby-Baylock. 

Après une fort belle lutte , pendant laquelle les chances de 
succès furent très-partagées , Général Chassé dépassa enfin ses 
rivaux , et se plaça premier à l'arrivée au but; Jf orlaby-Baylock 
arrivait après lui. On ne parle point du placement des deux au- 
tres coursiers. 

David gagna sans gloire aucune un sweepstake de 25 souve- 
rains , puisqu'il parcourut seul la distance exigée. Pour la 
clôture il y avait à disputer , comme d'habitude, le prix du vase 
d'or, d'une valeur de 100 souverains; il fut gagné par Louden, 
appartenant au comte de Brandenbourg. C'est un fils de Château- 
Margaux et de Morgiana; il était parfaitement monté par Marson 
jeune, et battit Omnibus, Miss-Wilfried , Marcelina et Tarick. 
On pariait pour lui de 6 à -4. C'est ainsi que se sont terminées 
les courses de Doncaster. 

Jaloux de contribuer autant qu'il peut être en nous à la pro- 
pagation des courses en France , nous nous empressons de 
donner toute la publicité possible à un projet formé par quel- 
ques-uns de nos amateurs, à l'effet d'engager pour une poule , 
qui se disputera en 1836, quelques-uns de leurs produits nés 
en 1833. Nous avons lu avec attention les conditions de cette 
poule , et nous en approuvons la plus grande partie ; cependant 
nous trouvons que la surcharge donnée aux poulains et pouliches 
étrangers, et indiquée en l'art. 6 , est par trop forte, et qu'elle 
équivaut pour ainsi dire à une prohibition complète. 11 nous 
semble qu'on aurait pu réduire de quelques livres le poids affecté 
à cette classe d'animaux. 

Poule proposée pour 1 836 entre des poulains et pouliches de toutes 

espèces nés en France en 1833. 

Art. 1 cp . Tout propriétaire qui voudra engager un ou plu- 
sieurs de ses produits dans la poule proposée devra en faire la 
déclaration au Journal des Haras avant le 20 janvier 1835. Passé 
cette époque . la liste des chevaux inscrits sera irrévocablement 
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close. Cette déclaration contiendra le nom du père et de la mère, 
et le signalement du produit engagé. 

Art. 2. L'entrée de chaque cheval sera de 500 francs, moi- 
tié forfait. Le forfait sera déclaré le 2o août 1836. Tout proprié- 
taire de produit engagé pourra le vendre avec ses engagemens , 
mais il sera responsable de leur exécution. 

Art. 3. La poule aura lieu au Champ-de-Mars , le même jour 
que la course pour le prix de 12,000 francs, dit prix royal. La 
distance à parcourir sera de trois quarts de mille anglais. 

Art. 4. Le lieu et le jour de la course pourront être changés, 
mais seulement par le consentement écrit de tous les propriétai- 
res des produits engagés qui n'auront pas payé forfait. 

Art. 5. Les poulains porteront 107 livres françaises, et les 
pouliches 104. Tout poulain ou pouliche qui aura gagné un prix 
du gouvernement ou de la Société d'encouragement, portera 4 
livres de plus que le poids fixé , et 3 livres en outre s'il a gagné 
plusieurs des prix ci-dessus. 

Art. 6. Les poulains et pouliches étrangers pourront prendre 
part à cette poule , pourvu qu'ils soient en France avant le 1 er jan- 
vier 1834. Ils auront à porter 14 livres de plus que le cheval 
français le plus chargé, d'après l'art. 5 du présent règlement. 
Le propriétaire devra en outre fournir un certificat dûment léga- 
lisé, constatant que le produit est en France avant l'époque 
fixée ci-dessus. 

Je déclare engagée dans cette poule Miss Essler , bai-zain , 
issue de Belmont et à!Ada t tous deux de pur sang. 

Chéri Salvador jeune. 

Je déclare engagée dans cette poule Bèlida , pouliche dont je 
fournirai le signalement à l'époque fixée , issue de Tandem et de 
Ténériffb. Aug. Lupin. 



CORRESPONDANCE. 

RÉFLEXIONS SUR LES DECISIONS DES JURYS DES COURSES. 

L'un de nos éleveurs et amateurs les plus zélés et les plus 
éclairés nous adresse quelques réflexions sur les inconvéniens 
résultant de décisions mal motivées ou versatiles des jurys appe- 
lés à juger les diverses contestations qui peuvent s'élever avant, 
pendant et après les courses. Nous nous empressons de publier 
la lettre qu'il nous a fait l'honneur de nous écrire à ce sujet, 
non-seulement parce qu'il nous en prie, mais aussi parce qu'elle 
nous a paru renfermer des faits qui méritent d'être examinés , 
et des observations non sans importance. 
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A Monsieur le rédacteur du Journal des Haras. 
Monsieur , * 

Rien ne serait , je crois, plus préjudiciable au développement des courses 
et aux intérêts de tous genres qui s'y rattachent que le renouvellement du 
décisions mal motivées sur les contestations qui s'y présentent, et je crois 
utile d'appeler l'attention de la partie du public qui y prend part sur un 
fait qui pourrait se représenter, et contre lequel j'ai vainement réclamé , 
ainsi que tous les autres propriétaires de chevaux , à l'époque des dernières 
courses de septembre. Je ne parle pas des difficultés qui se sont élevées sur 
le droit contesté de Félix à courir pour le prix royal , après l'avoir gagné 
une année précédente. Cette question , qui n'est que celle de savoir si la 
parité entre deux prix ne doit pas s'établir par l'ordre auquel ils appartien- 
nent plutôt que par la somme souvent variable qui les compose, est à 
présent déférée au Conseil d'Etat; mais voici l'abus de pouvoir dont je me 
suis plaint. Il a pu paraître peu important en lui-même, mais il ne semblera 
pas tel en pensant aux inconvéniens de son renouvellement. 

L'avant-veille des dernières courses, les propriétaires de chevaux Furent 
convoqués pour déclarer quels étaient ceux qu'ils comptaient engager pour 
le dimanche suivant. Le délai expiré depuis long-temps, les pelotons formés, 
les placestiréesau hasard, le propriétaire de la jument nommée M iss Tandem 
vint la présenter; Je jury alors siégeant reconnut qu'elle ne pouvait plus 
-être admiseque par tolérance , et du consentement unanime des autres pro- 
priétaires. Ceux-ci le refusèrent formellement ; en conséquence Miss Tandem 
fut écartée de cette course. Jusque là , rien de mieux motivé : aussi fus-je 
justement étonné quand, le jour venu, je vis cette même jument prendre 
place parmi les concurrens, bien qu'elle ne fût pas sur le programme arrêté 
et distribué. Je réclamai ; mais un nouveau jury siégeait , différemment 
composé ; il avait jugé autrement. On finit par me répondre qu'on était là 
pour faire ce qu'on roulait, et la nouvelle décision fut maintenue. Voilà , 
monsieur, ce qui me parut un abus déplorable; car évidemment un des 
deux jurys a excédé ses pouvoirs, soit celui qui écarta Miss Tandem, soit 
celui qui l'admit tardivement; et cette mobilité de juridiction, l'incertitude 
qui en résulte , sont quelque chose de très-fâcheux. Quant à moi, je n'ai pu 
protester autrement qu'en retirant mon cheval de cette course. Les personnes 
qui ne viennent chercher au Champ-de-Mars qu'un spectacle n'aiment pas 
à s'en voir privé, et peuvent traiter de chicanes une résolution de ce 
.genre , ou les autres difficultés soulevées au moment des épreuves. Mais 
cette opinion n'est pas celle des vrais juges en cette matière; ils savent qu'un 
propriétaire se décide à placer ses chevaux dans telle ou telle course , d'après 
l'idée qu'il a conçue des concurrens qu'ils doivent y trouver, et qu'une fois 
ces classemens arrêtés, des paris, souvent considérables, s'engagent 
d'après ces données. Les combinaisons se trouvent subitement renversées 
par un abus comme celui que je signale ; et ce n'est pas seulement dans son 
propre intérêt qu'on proteste alors , ni même par le ressentiment toujours 
si vif d'une injustice .mais aussi pour les parieurs que leur confiance a com- 
promis. Retirer dans ce cas son cheval, est fort bien; mais ce genre de 
protestation finirait par accommoder un peu trop les concurrens , et n'encou- 
ragerait guère le développement des courses. Il vaut mieux tâcher de pré- 
venir le mal en recherchant ses causes. Ne seraient-elles pas en partie dans 
le trop grand nombre de jurys diffère os , et de membres pour chacun 
d'eux? Qu'arrive-t-il dans une réunion trop nombreuse, surtout s'il s'agit 
d'user d'un pouvoir nouveau sur une matière quelquefois un peu nouvelle 
aussi ? On examine peu , chacun soutient vivement son avis, n'écoutant pas 
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celui des autres, et, après bien des paroles, sentant la nécessité d'en finir, 
on s'attache dans la confusion au premier moyen qui s'offre de sortir d'em- 
barras , rarement au meilleur. 

En Angleterre, où des épreuves plus anciennes et plus fréquentes ont 
formé incontestablement un plus grand nombre de juges compétens , un 
seul est chargé de régler l'ordre de la course , et de décider sur les contes- 
tations. Si son jugement est attaqué, l'appel est porté devant trois commis- 
saires désignés par le jockey-club. 

Quoi qu'il en soit , je crois qu'on doit veiller avec le plus grand soin à ce 
que les décisions des jurys soieul uniquement basées sur les termes précis 
des réglemens ; à ce qu'une fois prononcées par les juges, elles soient 
immuables, et qu'autrement, entrer dans la voie glissante des concessions 
et des faveurs, ou annuler, selon le bon plaisir, des jugemens sur lesquels 
les parties ont dû compter comme définitifs, c'est jeter l'incertitude et le 
découragement parmi les éleveurs et toutes les personnes qui prennent aux 
courses un intérêt quelconque. 

Recevez, monsieur , etc. H. Skymodr. 



NOMS ET ORIGINES 

DES CHEVAL X ENTIERS ET Jl'MENS DE PUR SANG AMENÉS d'aNGLE- 
TERRE PAR M. ERNEST LEROY POUR f.E COMTE DES HARAS. 

ÉTALONS. 

AGYPTUS. 

Cheval bai-zain, né en 1830 chez le duc de Grafton, par 

Centauret Pastille, vainqueur des Oaks en 1822, fille de Ru- 

bens , sa mère Parasol par Pot-Qo'-s, etc. 

Au second Meeting d'octobre 1853 , Agyptu* a gagné à Newmarkett Te 
Garden Stakes de 100 livres chaque souscripteur, les deux Middle Miles , 
battant Kate, fVhale, Basto et Rouncival. Jgyptus et Kate ayant fait un 
Dead-IIeath , Agyptu s battit Kate à la seconde épreuve. Aux prix princi- 
paux pour le Derby et les Oaks, entrée 100 liv. chaque souscripteur half 
forfait accross the Fiat , Agyptus est arrivé premier, battant Chantilly et 
le Bravo. 

SIR BENJAMIN BACKBITE. 

Cheval bai, né en 1829 chez le roi d'Angleterre, à Hampton- 

court , fils de IVhi&ker et de Scandai par Seltm , sa mère par 

Haphazard-Precipitate , Colibri par TVoodpecker. whisker est 

par fVasy, fils de Pénélope (la mère de whalebone , web , Wofa, 

Wilful, IVire, fvhe&gig, ffalby), par Trumpeter, sa mère Pru- 

nella par Highflyer sa mère. Promise par Snap , Julia par Blank, 

la mère de Spectator. 

Sir Benjamin- Backbite est un excellent père; presque toutes lesjumens 
qu'il a saillies ont retenu. 

DARLINGTON. 

Cheval bai fonce zain, né en 1829 chez M. Dawson; il est fils 
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de Cleveland et de Evina par Haphasard, sa mère Dodona par 
H>axy-Drab, par Highflyer. Cleveland est fils de Prime Minister 
et dUAnna-Bullen par John-Bull, sa mère par Jupiter, fils de la 
mère de Dunce par Matchem. 

Darlington faisait la saillie chez M. Thomas , à Turnford , près Cheshunt- 
HerU , à 5 guinées. 

COPPER- CAPTAI*. 

Cheval alezan brûlé, né en 1829 chez lord Worcester , fils de 
Bohadil, et de Cervantes Mare, fille de Miss Brochet par Sir Pe- 
ter, etc. Bohadil par Rubens et Skyscraper-Squirrel-Ancaster- 
Nancy , par Blank. 

En 1832, au Craten Meeting de Newmarkett , Copper-Captain a papné 
400 sowreigns et 100 à Ascot. En 1835, à Ascot, il a gagné un plate de 50 
sovereigns, et à Egham , il a gagné The Surrey and Middlesex stakes de 25 
soreretgns chaque souscripteur. Dans la même année, il est arrivé 2° à 
Epsora, le 21 mai , dans le Craten Meeting, battant Malibran et Pestrù. 

YOUNG-ÉMILIUS , OUt of COBWEL. 

Cheval bai-zain , né en 1828 chez lord Jersey , fils d'Emilius 
et de Cobwel, 

Emilius, vainqueur du Derby en 1823, el Cobwel des Oaks en 1824. 
Cobwel, fille de Phantom et de Filagree par Soothsat/er, Web par JVaxy. 
Pénélope par Trumpeter , Prunella par Highflyer. Filagree était la mère 
de Butterfly, Chrysalis f Trampoline , Riddlevwort h , etc., etc. Emilius 
était fils û'Ortille et d'Emily par Stamford-ff r hiskey, Plenipotentiary est 
fils d'Emilius. 

caspian (afterwards crispin). 

Cheval bai zain , né en 1828 chez M. Ridsdale , fils de Lottery 
et à'Occana par Cerberus , sa mère (la mère du Docteur-Syntax) 
par Beningbrough et Jenny Mole, 

En 1831, il a gagné cinq fois savoir: sweepstakes of 50 each at Stamford ; 
deux fois id, à Uuntingdon, sweepstakes de 70 at Bedford, el id. de 50 à 
Beccles 5 f ois> 

En 1832, Crispin a gagné quatre fois, savoir : à Epsom sweepstakes de 50. 

Deux sweepstakes de 50 à Yarmouth , et un de 50 à Beccles. . 4 fois. 

JASON. 

Cheval bai-zain , est né en 1830, à Newmarkett, chez sir 
S. Graham; il est fils de Centaur et de Merlin- Mare, sa mère par 
Oscar et Dairy-Maid par Diomed, iVe% par Conductor, Centaur, 
le père de Jason, est le père d'Jgyptus. Voyez Jgyptus (pour 
son pedigree), 

OICK. 

Cheval bai brun zain , né en 1831 chez le général Grosvenor, 
fils de Lamplighter et de Bluestockings ( la mère de f^irgilius , 
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the Brotonie, Pollio, Augustus). Bluestockings est fille de Popin- 
say et de Briseis par Bénin gbrough , Lady Jane par Sir Peter, 
Paulina-by-Florizel, Captive-by-Matchem , CaUiope-by-Slouch. 

LamplighterU père de Dick par Merlin et Spotless (sœur de Boiter) par 
Wallon, sa mère par Trumpator , Highflyer-Othcothea par Oiho-Snap- 
Regulus. Dick a gagné trois fois en 1834; la l r «, le 19 juin, Bibury club 
siceepatakes de 50 tovereigns (8 souscripteurs) pour les chevaux de 3 ans , 
le dernier mille 1/2 : ce jour-là, il a battu entre autres Fiddle-Faddle ; la 
2 e à Stamford, un Plaie de 50 sorereigns , deux tours en partie liée : Dick a 
gagné les deux manches, ballant Pilot-Car nation et un poulain de Saint- 
Patrick; la 3« à Northampton, il a couru les Northampton stakes de deux 
railles, battant Gange*. 

slang (d'abord reform). 

Slang, né chez lord Égremont en 1881 , cheval bai foncé , 
par Sober, Robin et Billingsgate par Selim, sa mère Palnia par 
Sir Peter, et par Palmflower par Weasel , Columba par Alfred. 
Sober-Robin , le père de S/an^r , est par Artille , vainqueur du 
Saint- Léger en 1802, et par //arpy par Phœnomenon, sa mère 
Homet par Z?mw<? par Manilla , etc. , etc. 

NOVELIST. 

Cheval bai, né en 1829 chez lord Grosvenor, fils de TVaverlay 
et à y Aigrette par Rubens, sa mère Opal par »Str Peter, fille d'Oli- 
via par Justice. 

FVaverlay est fils de whalebone et de Margaretta par *SYr Peter, 
sa mère sœur de Craker par Highflyer et Nuterackeruar Matchem. 

YOUBIC-CYDSUS. 

Cheval alezan, né en 1828, à Stockwel , chez M. Théobald, 
fils de Cydnus et d'une jument pur sang envoyée par M. Théo- 
bald au haras de l'empereur de Russie en 1829. Cydnus est fils 
de Quiz (vainqueur du Saint- f,éger en 1801) et de Persepolis 
par Alexander, sa mère sœur de Ficlle- Toby par ////rerf Hèrod- 
Proserpine. 

YOUNG-MCLATTO. 

Cheval bai , né en 1831 , de Mulatto , sa mère par Juniper et 
Amadis par la mère de *SVr Charles- Mulatto ; le père de Young- 
Mulatto est fils de Caston et de Desdernona par Orrille et Fanny 
par Sir Peter. Diomed, Desdernona par Marske. Young-Mulatto 
a sailli près de Doncaster, dans le printemps de 1834. 

JUMENS DE PUR SANG. 
sister-to-tom-thrumb avec son poulain , par dedlamite. 

Jument noir-zain , née chez lord Egremont en 1 829 , fille de 
ffhalebone, vainqueur du Derby en 1810) et de Gohanna (la 
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mère de Black , et All-Black-Cricketer, Tom-Thrumb, etc.), fille 
d'Allegretto par Trutnpator, et de Y. Camilla , sœur de Colibri 
par ffoodpeeker , etc. fp'halebone , le père de Sister-to-Tom- 
Thrumb, était fils de ff 'asy et de Pénélope par Trumpator, etc. 
Le poulain qu'elle a à ses pieds est par Èedlamite par fVelbecket 
Manioc (la mère de Fulford- Saint- Helena ) , Lunatic , Lunacy , 
Brunswicker , etc. Maniac est fille de Shuttle et de la mère 
d'Offà's-Dyhe's par Beningbrough-E xpectation p&rHérod. 

Sister-to-Tom-Thrnmb est saillie par Priant, vainqueur du 
Derby en 18B0. 

ClTROH. 

Jument alezane, née en 1827 chez le duc de Grafton , fille de 
Centaur et d'une jument par Rubens ( sœur de Pastille , vain- 
queur des OaAs en 1822 ) , fille de Parasol ( la mère de Promise, 
Partisan, etc. ) par jPo£8o'«, sa mère Prunella par Highfiyer , 
Promise par iSViap , /?/an& , etc. Centaur , le père de Citron , est 
par Canopus et une jument fille d'OrviUe ( le vainqueur du 
Saint- Léger on 1802), qui fut mère de iSe/i'm et Rubens, etc. 
Citron est saillie par iSYr Benjamin- Backbite ( faisant partie du 
convoi), par iyhisker( vainqueur du en 1815 ) et ifra»- 

c£a/ par âSWiw , etc. 

(Citron a avorté il y a quelques jours , probablement par suite des fati- 
gues de la traversée et de la route; c'est d'autant plus fâcheux que le pou- 
lain, déjà très-avancé, était d'un étalon renommé en Angleterre.) 

Princesse marie ( Whalebone-Mare ). 

Jument bai-brun zain, née chez lord Egreraont en 1829, 
fille de fp halebone ( vainqueur du Derby en 1810 ) et d'Elfrid 
(la mère d'Elfrida), sœur de Gaberlunsie. Elfrid est fille de 
IVanderer , et d'une jument par Selim et Maiden par Sir Peter. 
Jf'halebone par ff'axy et Pénélope, etc. La jument est saillie 
par Emancipation , fils de fVhisker et d'Ardrossan-Mare , fille 
de ZWt/ jEVisa par tfi'hiticorth-Spadille-Sylvia par F. Marske. 

The Screw. 

Jument bai, née chez M. Clifton en 1828 , fille de Banker et 
de Beningbrough-Mare , fille de AJary-Ann par Sir-Peter Y. 
Marske- Matchem , sœurd'^/ttte/ope par Young- Belgrade. Banker n 
le père de TA© £cre«? , est fils de Smolensko et de Çi*ai7 par 
Gohanna, sa mère Certhea, sœur de Free-Creeper par JFooc*- 
pecker-Trentham, etc. TA* AVrw est saillie par Buzzard par 
Blacklock et Miss-Netoton , etc. En 1831 , à Reston , TAe-iScreto 
a gagné les sta*e< de 50 sovereigns chaque souscripteur ( 7 sous- 
cripteurs ) pour un mille 3/4, battant Mima-Mangel, etc. Le 

38 
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jour suivant elle a gagné un sweepstake de un mille 8/4 , bat- 
tant Franey et Sarah. 

Brows-Mare (by Emilius). 

Jument bai-brun, née chez M. Grant en 1880 , fille d' Emilius 
vainqueur du Derby en 1828), et de Duckling par Phantom 
( vainqueur du Derby en 181 1 ), la mère de Duckling par Oreille 
(vainqueur du Saint-Léger en 1802), Hambletoniam , Shuttle, 
Overton. Emilius, le père de Brown-Mare, est par Orvilleet par 
Emily , par Stamford, Whiskey , Dorimant, Blanck, Driver-Smi- 
ling , Tom-Oysterfoot-Merlin. The Brown-Mare by Emilius est 
saillie par Peter Lely par Rubens et Stella par Sir Olicer, sa mère 
Scotilla par ^nt?t7 par iSîco/a par Eclipse , etc. 

Browh-pilly (by Partisan). 

Pouliche d'un an, née en 1888 chez lord Lowther, fille de 
Partisan et de Bustle par Whalebone ( vainqueur du Derby en 
1810), et de The Odd-Trick par Quis (vainqueur du Saint- 
Léger en 1801), sa mère Grey-Duchess par Pot-So's, Duchess 
par Hèrod-Gaudy par Blanck, Partisan , le père de la pouliche , 
est par Wallon et par Parasol ( la mère de Promise ) , Pastille 
( vainqueur des Oaks en 1822), etc. , etc. 

Après avoir parcouru les détails ci-dessus , qui contiennent , 
outre les noms et origines des chevaux entiers et jumens rame- 
nés d* Angleterre , ce qu'on peut appeler leurs illustrations , on 
se convaincra que la plus grande partie appartient aux premières 
familles chevalines d'Angleterre, et que plusieurs ont obtenu 
d'assez grands succès de courses. 

Nous avons examiné avec attention tous ces animaux à diver- 
ses reprises ; et si nous n'avons pas trouvé parmi eux de ces supé- 
riorités incontestables , éblouissantes , entraînantes , qui sédui- 
sent au premier coup-d'œil et commandent l'admiration, nous 
avons vu avec satisfaction que le plus grand nombre possède 
une assez haute distinction , de belles conformations , des 
membres amples et musculeux , de la force , et enfin la réu- 
nion des conditions exigées pour faire un bon cheval et un bon 
. étalon. 

D'après notre manière de voir , Jgyptus , Yonng Emilius , Sir 
Benjamin, Caspian, Dick, sont, parmi les chevaux, les som- 
mités des achats faits par M. Ernest Leroy, comme Sister-to-Tom- 
Thrumb et Citron sont celles des poulinières. 

Les deux derniers désignés sur la liste , Young Cydmus et 
Young Mulato , fortement établis , très-corsés et très-membrés , 
ne présentent que très-peu de caractère de la race pur sang ; 
celui-ci surtout pourrait facilement être pris pour un cheval 
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normand. Malgré cette apparence , et peut-être malheureuse- 
ment à cause <Telle , ces deux chevaux seront très-goûtés en 
France, où nous sommes loin de dire qu'ils ne pourront rendre 
quelques bons services ; mais nous ne les croyons pas de pur 
sang, et les pedigrees fournis ne sont pas de nature à donner 
la preuve du contraire d'une manière positive. Quant à la plu- 
part des autres , nous pensons qu'ils ont été aussi bien choisis 
que possible , pour remplacer avec avantage les étalons dont 
nos établissemens sont encore peuplés , et qu'ils conviennent à 
la France sous plus. d'un rapport. 

Nous avons déjà dit un mot des poulinières en vantant la dis- 
tinction de la première, Sister-to- Tom- Thrutnb , baptisée Jenny 
depuis son arrivée à Paris. Elle est accompagnée d'un très-beau 
et très-fort poulain , par Bedlamite. Il est fâcheux que cette ju- 
ment soit d'une taille peu élevée , car elle est remarquable sous 
le rapport du cachet , du caractère et du sang. 

Citron ne lui cède guère en qualités , et a l'avantage d'une 
plus haute taille. 

Princesse Marie , que plusieurs personnes estiment autant et 
même plus que Jenny , nous a paru inférieure à ces deux pouli- 
nières , bien qu'elle ne soit pas sans mérite et sans distinction , 
à coup sûr. 

Les deux autres poulinières possèdent aussi d'assez hautes 
qualités , mais à un degré inférieur aux trois premières. La 
pouliche Brown FUly ne nous a pas paru très-remarquable ; 
mais il serait aventureux de prononcer un jugement définitif 
sur une aussi jeune bête. 

Enfin nous terminerons ces courtes observations sur les che- 
vaux et juroens achetés en Angleterre par M. Ernest Leroy , en 
félicitant cet amateur sur la plupart de ses choix , et sur le peu 
d'élévation des prix auxquels il les a obtenus. Nous profiterons 
en même temps de l'occasion qui nous est offerte pour faire l'é- 
loge delà tenue de l'établissement dirigé par M. Guastalla ainsi 
que des soins éclairés qui sont prodigués aux animaux qu'il ren- 
ferme. A. de M. 

VARIÉTÉS. 

dk l'élève des chevaux en Angleterre , par ch. de knobels- 

DORFF ; TRADUIT DE l'aLLEMAND PAR FÉLIX VILLEROY (1). 

Suite. 

Rien n'égale l'exactitude que l'on a mise en Angleterre à ob- 
server les influences de la pureté de la race et d'un mélange 



(1) Voir notre livraison de novembre dernier. 
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bien entendu des familles les pins distinguées. Mais tous les ef- 
forts ont toujours été dirigés vers un but unique , obtenir la plus 
grande vitesse réunie à la vigueur , condition indispensable de 
la vitesse. Ces soins apportés dans l'observation des individus , 
tant comme coureurs que comme étalons , et avec cela le livre 
généalogique tenu depuis plus de cent ans , ont mis les connais- 
seurs à même de distinguer dans les chevaux de course trois 
Tamilles principales , toutes trois descendant d'arabes et de bar- 
bes. On donne à ces familles les noms des étalons les plus dis- 
tingués de chacune d'elles ; et ainsi on dit : la famille ( l'ex- 
pression anglaise est le sang ) d'Hérode, de Matschem et 
d'Éclipsé. 

Beverly-Turc , arabe , importé en Angleterre en 1689, est le 
père de la famille d'Hèrode. Il érode était issu de Beverly- Turc 
en ligne directe à la cinquième génération , et descendait , du 
côté maternel , de l'arabe de Darley. Il donna son nom à cette 
famille , parce qu'il fut le plus fameux coureur de son temps. 
Il était bai-clair, avait été élevé par le duc de Curaberland en 
1758; et lorsqu'il servit comme étalon, on paya sa saillie 25 
guinées. Dans l'espace de dix-neuf années , 497 de ses descen- 
dans ont été vainqueurs dans des courses importantes. Les plus 
renommés d'entre eux sont Highflyer , Sir Peter- Teaele, PVood- 
peiker , Buzzard , Sir Oliver. 

Les chevaux de cette famille sont surtout estimés pour la vi- 
gueur de leur construction ; les jumens issues d'Highflyer sout 
particulièrement remarquables par cette qualité , et il n'en est 
point d'autres qui leur soient comparables. 

La seconde famille , qui porte le nom MaUschem, descend de 
l'arabe de Lord Godolphin , dont j'ai parlé plus haut. Matschem 
fut élevé en 1748 par John Holme, et descendait par sa mère 
du barbe Dosdworth, qui appartenait au roi Charles II. Matschem 
était bai-clair. Après avoir couru pendant quelques années avec 
grande distinction , il fit le service d'étalon dans le Northumber- 
land jusqu'à l'âge de 88 ans , et on assure que , comme tel , il 
rapporta à son maître 17,000 livr. sterl. Dans un espace de 
vingt-trois années , 854 de ses descendans furent vainqueurs 
dans les courses. Les plus célèbres furent Conductor, Jmperator 
et Sorcerer. Dans cette famille, les mâles seulement sont estimés 
autant que ceux de la famille précédente ; on fait moins de cas 
des femelles. 

Le choix des individus destinés à la reproduction exige des 
précautions ; la race paraît être devenue trop fine. 

Au reste , cette famille menace de se perdre dans les deux 
autres. Il n'en existe plus que deux étalons très-estimés , Sor- 
cerer et Remembrance , et encore se promet-on peu de leurs pro- 
ductions. 
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La troisième famille tire son mon d'Eclipsé , et descend de 
l'arabe de Darley , importé en Angleterre en 1705. Elle a pro- 
duit les deux plus fameux chevaux des temps modernes , Éclipse 
et Childers , dont peut-être aucun quadrupède sur la terre n'é- 
galera jamais la vitesse. 

Éclipse , alezan belle face , naquit en 1 764 , année où il y eut 
une grande éclipse de soleil. Éclipse descendait à la cinquième 
génération de l'arabe de Darley; son père était Marsk , dont on 
faisait si peu de cas comme étalon , qu'il saillissait en Dorsets- 
hire au prix d'une demi-guinée , et qu'il fut acheté par M. Wild- 
mann pour 20 guinées. Mais lorsque les prodigieuses qualités 
d'Éclipsé eurent éclaté dans l'hippodrome , le comte d'Abingdon 
acheta aussitôt Marsk pour 1,000 guinées; et sa valeur parut 
tellement inappréciable , qu'il ne saillit pas une jument à moins 
de 100 guinées , prix qui n'a jamais été payé depuis. Éclipse ne 
fut jamais vaincu; et M. Okelly , qui l'acheta de M. Wildmann 
pour 1750 guinées , déclara que ce cheval lui avait rapporté 
une somme nette de 25,000 liv. sterl. Le prix de sa saillie était 
de 50 guinées , et il mourut en 1789 , âgé de 25 ans. 

Ses descendons ne remplirent pas les espérances qu'on en avait 
conçues ; car en trente-trois années , ils ne fournirent que 84-4 
vainqueurs aux courses. 

L'étonnante vitesse d'Eclipsé détermina le célèbre vétérinaire 
Bell à le disséquer après sa mort , et il démontra dans un traité 
spécial comment cette vitesse devait être le résultat de sa con- 
formation. Eclipse , dans un temps de galop, franchissait un 
espace de 25 pieds. Or , comme dans une seconde il fournissait 
deux temps et un tiers de galop , il parcourait 4 milles anglais 
en 4 minutes 2 secondes (1). 

Childers, fils de l'arabe de Darley, et ainsi parent d'Eclipsé 
en ligne ascendante, naquit en 1715. Il était bai-clair, avec une 
étoile au bout du nez et deux balzanes postérieures. On croit 
qu'il fut encore plus vite qu'Eclipse, il franchissait 82 1/2 pieds 
en 1 seconde , et par conséquent, 1 mille anglais en 1 minute (2). 



(1) Le pied anglais égale environ 11 pouces 5 lignes de France, on 304 
millimètres. Le mille anglais est de 830 loises ; la lieue commune de France, 
de 25 au degré, est de 2,280 toises (*). (N. du trad.) 

(2) Voici une note extraite d'un journal à l'époque où le coureur Rummel 
était à Paris, et qui ne se rapporte pas avec les données de Knobelsdorf. 

a Le coureur Rummel a parcouru 2 fois la distance entre (es deux ponts 
de Sainl-Cloud et de Neuilly en 34 minutes. Cette donble distance étant de 
6,000 toises, la vitesse est de 176 toises par minute. 

» Le plus fameux coureur dont l'antiquité nous ait transmis le souvenir est 
celui d'Alexandre le Grand, Phtïonide, qui allait en 9 heures de Sycione à 

(') La lieue de Brabaut compte environ 2600 loisc«. ( Editeur Bclge.\ 
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Çhilders appartenait au duc de Devonshire et saillit peu de 
jumens autres que celles de ce seigneur. On a trouvé que ses 
productions étaient défectueuses. 

Il est généralement reconnu et admis en principe que les in- 
dividus de chacune de ces trois familles ne doivent pas être 
alliés entre eux. La race à'Hèrode est la plus estimée, parce 
qu'on a reconnu que son mélange avec les deux autres donne 
de meilleurs produits que le mélange des deux autres races entre 
elles. 

Pendant deux séjours que j'ai faits en Angleterre à plusieurs 
années d'intervalle , j'ai vu beaucoup d'étalons de ces trois fa- 
milles , et je n'ai pas trouvé entre eux les différences qu'y re- 
marquent les habiles connaisseurs. 

La beauté des formes n'est que la seconde qualité qu'on 
recherche dans un coureur : la première est la vitesse unie à la 
vigueur. Un des plus beaux chevaux que j'aie vus en Angleterre, 
était Diamond , qui, comme je l'ai déjà dit, appartenait à M. 
John Bulmer. Son père était Highflyer. Lorsque je le vis , il 
était âgé de 25 ans ; cependant , sa belle pose , sa belle robe 
bai-brun . annonçaient à peine la moitié de cet âge. De 1795 à 
1800, il avait beaucoup couru et souvent été vainqueur; mais 
le 25 mars 1799 , courant avec Ilambletoniam , descendant 
à y Eclipse , il fit perdre à celui auquel il appartenait alors un 
pari de 3,000 guinées. Diamond n'est plus aujourd'hui au 
nombre des étalons les plus estimés; il ne saillit que peu, et au 
prix de A guinées. Je crois que M. Bulmer le donnerait volon- 
tiers pour la vingtième partie de la somme qu'il fit perdre à 
son maître en quelques minutes. 

Lorsqu'un étalon possède la qualité qu'on recherche le plus , 
la vitesse, on a peu égard à des défauts même graves. Ainsi 
j'ai vu à peu de distance de Londres l'étalon Orville , de la 
famille A* Eclipse. Il était bien moins beau que Diamond , tout- 
à-fait arqué , défaut qui se transmet immanquablement, et pour- 
tant on payait sa saillie 20 guinées , et ses propriétaires , car il 
appartenait à plusieurs personnes , avaient récemment refusé 
une offre de 2,000 guinées. 



Elis. La distance était de 45 lieues de 2,500 toises chacune ; il en parcourait 
donc 308 a la minute. 

» Dans les courues à Rome, les chevaux barbes mettaient le même temps 
à franchir 433 toises. 

» Dans celles de Netcmarket les chevaux anglais font 415 toises à la 
minute. 

» Dans celles du Champ-de-Man à Paris, il faut à nos chevaux le même 
temps pour parcourir 385 toises seulement. 

n Childers f le plus rapide des chevaux anglais dont on ait conserve la 
mémoire, faisait 498 toises en une minute. » 
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D'après une lettre que j'ai récemment reçue de M. Weat- 
herby , éditeur du Racing - Kalendar , les étalons les plus 
renommés aujourd'hui sont : ftfaxy, de la troisième famille , 
dont la saillie se paie 25 guinées; Sorcerer, de la deuxième 
famille, âgée de 2& ans, saillie 20 guinées; Rubeti8,de la pre- 
mière famille , saillie 25 guinées , et Haphazard , delà troisième 
famille , saillie à 25 guinées. Le prix ordinaire de la saillie d'un 
étalon distingué est 10 guinées, et ce prix descend jusqu'à 2 
guinées. 

Il est remarquable qu'en 1818 un étalon arabe a été annoncé 
et offert pour saillir gratis des jumens distinguées de pur sang. 
Le but du propriétaire de ce cheval ne peut être que de sacri- 
fier l'intérêt du moment à l'espérance de plus grands bénéfices 
pour l'avenir. ( La suite au prochain numéro.) 



QUELQUES EXPLICATIONS AU SUJET DE LA LETTRE DE M. LE DUC 
DE GUICHE, INSÉRÉE DANS LA DERNIÈRE LIVRAISON DU Joumaldes 

Haras, 

Dans la crainte que l'auteur des observations sur les obliga- 
tions imposées pour l'inscription des chevaux et jumens de pur 
sang au registre matricule dont on s'occupe en France , ait pu 
croire que notre intention avait été de l'accuser d'avoir blâmé 
et critiqué les actes et les travaux de la commission du Stud- 
Book, pour le seul plaisir de le faire, nous nous hâtons de dire 
ici , à qui aurait pu interpréter de cette façon nos réflexions 
placées à la fin de la lettre que M. le duc de Guiche nous a fait 
l'honneur de nous adresser , que telle n'a jamais été notre pen- 
sée. Confians dans les hautes lumières de l'amateur distingue 
dont nous avons su apprécier les connaissances autant que nous 
honorons son caractère, nous avons pu regretter qu'il n'ait pas 
plus complètement indiqué quels seraient les moyens à em- 
ployer pour lever les difficultés signalées par lui et pour attein- 
dre le but proposé ; nous avons pu désirer qu'un plus grand dé- 
veloppement fût donné à des idées qui , sorties de la plume 
exercée de M. le duc de Guiche, ne pouvaient qu'être d'un 
grand poids et d'une grande valeur ; mais le soupçonner d'avoir 
attaqué , critiqué , blâmé , sans autre motif que le plaisir de le 
faire , nous le répétons , jamais nous ne l'avons pensé ; jamais 
nous n'avons eu l'idée de le faire croire à nos lecteurs : nous 
sommes convaincus que l'amour du bien et de la vérité l'anime 
seul , nous savons qu'il ,voudrait consacrer son expérience et ses 
connaissances à faire prospérer l'une des branches les plus im- 
portantes de la prospérité nationale. Nous nous élevons donc de 
toutes nos forces contre toute interprétation de nos paroles qui 
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tendrait à dénaturer notre pensée , à laquelle nous pourrons 
donner plus tard un plus grand développement , en publiant 
de nouvelles observations qui nous sont parvenues sur le même 
sujet , non encore épuisé , et dont l'importance est grande. Il 
doit donc occuper non-seulement la commission du Stud-Book , 
mais aussi toutes les personnes dont les goûts et les idées sont 
portés vers l'étude du cheval et son amélioration en France. 

A. de M. 

VISITE AU DÉPÔT DES REMOJTES POUR LES BABAS ROYAUX. 

Ainsi que nous en avions manifesté l'intention dans le der- 
nier n° du Journal des Haras , nous avons été visiter rétablisse- 
ment qu'entretient l'administration des haras près le bois de 
Boulogne , où se trouvent temporairement quelques jeunes che- 
vaux nés et élevés à Rosières. A présent que nous avons vu ces 
produits de l'un de nos principaux haras, nous pouvons en par- 
ler avec connaissance de cause , et mettre au jour notre opinion 
sur leurs qualités et leurs défauts. 

Ces jeunes animaux sont au nombre de quatre; un cinquième, 
nommé Malcom , bai-brun , né en 1829 , issu de Général Mina , 
étalon de pur sang , et ô^Aglaë, jument de race deux-pontoise , 
était déjà parti pour le dépôt d'Abbeville , où il va faire le ser- 
vice d'étalon. On s'accorde à vanter sa taille et sa force. Les 
quatre qui m'ont été présentés sont : Athol, alezan doré - né en 
1831 , fils de Général Mina et de Young- fVandick , jument de 
pur sang; Ormesby , bai-brun, né en 18^0, issu de Holbein, 
pur sang, et de^Sultane, anglo-normande; Palafox , alezan, 
quatre balzanes, lisse prolongée, né en 1830, fils de Général 
Mina et de Georgina , anglo-deux-pontoise , et Corseir, gris- 
pommelé', né en 1829, fils de Bédouin, arabe , et de Georgina, 
anglo-deux pontoise. 

Nous ne nous arrêterons pas à détailler , à disséquer ces quatre 
jeunes chevaux : nous dirons seulement que nous avons remar- 
qué en eux une forte et belle conformation , de la taille , des 
membres , et plus de vigueur que nous ne nous y attendions , 
d'après ce qui nous avait été dit. 

Si l'on compare ces chevaux aux produits sortis depuis quel- 
ques années du même établissement , on ne peut se refuser à 
constater et à proclamer un immense progrès ; un seul est de 
pur sang, c'est Athol : nous nous plaisons à lui reconnaître d'as- 
sez grandes qualités , et surtout beaucoup de force et d'étoffe 
pour un cheval de race : c'est une production qui fait honneur 
au haras de Rosières. 

Palafox aurait un plus grand mérite , s'il avait une autre robe 
et moins de blanc. 
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Quant à Corseir , nous ne pouvons nous empêcher de signaler 
sa haute taille et sa forte conformation ; en le voyant , on a peine 
à se persuader qu'il soit fils de Bédouin , étalon arabe de petite 
taille , comme chacun sait ; et on doit plus que jamais douter de 
l'assertion des personnes qui prétendent que l'étalon arabe fait 
toujours plus petit que lui dans nos climats. Déjà, en plus d'une 
occasion , nous avions signalé la taille élevée et la force de cer- 
tains fils d'arabes nés dans le Limousin , et élevés au haras de 
Pompadour. Ce nouvel exemple , dans une contrée qui ne pré- 
sente aucun rapport de climat , de température , et dont le sol , 
la culture et les produits diffèrent essentiellement, nous parait 
concluant. Nous sommes donc fondés à croire qu'avec une nour 
riture abondante et bien choisie , des soins éclairés et soutenus, 
les fils d'arabes peuvent atteindre une assez haute taille , et ac- 
quérir une forte et bonne conformation. 

Si nous accordons des qualités aux jeunes chevaux nés et éle- 
vés au haras de Rosières , nous devons aussi dire un mot des dé- 
fauts que nous avons cru remarquer en eux. En général, il y 
aurait un peu à dire sur la structure des tètes : comme dans la 
plupart des chevaux qui descendent de la race de Deux-Ponts , 
ils ont les ganaches trop saillantes et trop chargées. Du reste, 
vus de face, ce défaut disparaît, il n'est apparent que de profil; 
toutefois il y a amélioration positive dans cette partie. 

On pourrait aussi désirer une meilleure direction et plus de 
liberté d'épaules chez quelques-uns de ces chevaux, qui ne nous 
ont pas paru avoir des aplombs parfaits. 

Malgré ces petits défauts , nous le répétons avec plaisir et con- 
viction , ces jeunes chevaux ont d'assez grandes qualités exté- 
rieures , et une assez bonne conformation pour donner la me- 
sure des succès déjà obtenus au haras de Rosières ; ils attestent 
de la bonté des méthodes adoptées dans cet établissement , des 
progrès qu'y a faits l'élève du cheval depuis quelques années , 
et peuvent faire concevoir de grandes espérances pour l'avenir, 
quand on cessera de travailler sur la race de Deux-Ponts. 

Indépendamment des chevaux dont nous venons de parler , 
nous avons vu avec plaisir , au dépôt des remontes , une pou- 
linière achetée dernièrement par l'administration des haras. 
Cette jument , bien connue par les courses auxquelles elle a pris 
part à Paris en 1828 et 1829 , est Zoraïde , appartenant alors à 
M. le comte de Tocqueville; c'est une excellente acquisition, 
bien qu'elle ne soit pas de pur sang. Avec cette poulinière , les 
haras ont acheté un poulain de 8 ans, issu d'elle et de Shaklavie- 
Amdan, étalon arabe de pur sang, qui , en ce moment , appar- 
tient aussi à la même administration. Ce poulain réunit les qua- 
lités propres à la race arabe , à celles de la race anglaise. Nous 
profitons de cette occasion, pour dire que, d'après des renseigne- 

39 
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niens positifs qui nous ont été transmis , il paraîtrait que les 
principaux propriétaires de l'Auvergne désireraient voir im- 
porter dans cette contrée quelques bonnes poulinières arabes, 
prétendant que les produits de ces jumens y réussiraient mieux 
que ceux des poulinières anglaises. Nous ne savons pas jusqu'à 
quel point cette opinion est fondée. 

Parmi les étalons qui se trouvent maintenant au dépôt des 
remontes , nous avons admiré un cheval anglais de pur sang , 
nommé Mahomet. Nous nous étonnions qu'avec autant de dis- 
tinction , une aussi belle conformation , l'administration des 
haras ne se fût pas encore déterminée à en faire l'acquisition. 
Nous ne savions pas alors ce que nous avons appris depuis et ce 
que nous mettrons plus tard sous les yeux de nos lecteurs. 

Mahomet est encore un exemple de l'efficacité de la médecine 
homéopathique (1). Ce bel animal, attaqué d'une affection farci- 
neuse , arrivée au point qui ne laissait aucun espoir de guérison 
en employant les moyens curatifs ordinaires , a été complète- 
ment guéri par M. le docteur Pétros. Ce fait doit être consigné à 
côté de ceux dont nous avons fait mention dans notre dernière 
livraison , relativement à la guérison de la morve par l'emploi 
des remèdes homéopathiques. A. de M. 

— 

nE MONTE DE 76 CHEVAUX POUR LE 1 er REGIMENT DE CHASSEURS, 
FOURNIE PAR LE DEPOT DE VILLERS , PRÈS MÉZIÉRES. 

L'un de nos abonnés , et en même temps le plus zélé de nos 
correspondans , nous adresse l'article suivant , en nous priant 
de l'insérer dans le Journal des Haras; nous avons cru devoir 
obtempérer à sa demande, laissant aussi nos colonnes ouvertes à 
des opinions qui ne seraient pas celles de M. Alexandre , sur le 
mode de remonte adopté en ce moment en France. Nous savons 
que ce mode a un grand nombre de détracteurs , que les cri- 
tiques ne lui manquent pas, soit dans l'armée , soit dans les 
chambres. Il est donc de toute justice de permettre à ses dé- 
fenseurs de parler en sa faveur. Nous allons donc laisser 
M. Alexandre mettre au jour ses idées sur un sujet aussi impor- 
tant, et des faits à l'appui de son opinion. 

« Nous avons vu consigné dans les pages de cet intéressant 
journal des avis divers sur le système de remonte adopté au- 
jourd'hui en France : plusieurs personnes Font critiqué sans 
mesure; d'autres l'ont beaucoup loué. Nous n'entendons pas 
sans doute nous rendre juges de ces opinions différentes : les 
foits seuls parleront, la vérité se fera jour; mais nous rappelle- 
, ... ..... i 

(1) En vente rue de la Violette : L'Homéopathie exposée aux gens dn 
monde. 



■ 
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rons que le» remontes de 1 830 ont porté des raillions à l'étranger 
en échange de chevaux dont le tiers a succombé à des maladies 
qui attestent lenr mauvais choix et leur peu de qualités : le» 
deux autres tiers sont donc revenus fort chers à l'Etat , et sa ca- 
valerie encore a été mal montée : si, sur trois chevaux de chas- 
seurs payés 1 170 fr. ( 390 f. chacun ) , l'un d'eux est mort, cette 
pertea élevé le prix des deux autres survivans à 1170 fr. ou 588 
f. chacun. Il n'y a rien à répondre à cela, c'est sur des données 
certaines et positives que sont tracés nos chiffres. 

« Le dépôt de remonte de Villers , près Mézières vient d'en- 
voyer au 1 er régiment de chasseurs à Lille un convoi de 76 che- 
vaux. Chaque tète revient au gouvernement à 392 fr. rendue à 
cette garnison , indemnités d'officiers , de soldats , frais de trans- 
port et de nourriture , tout payé (1). Le prix de la remonte est 
de 430 fr. pour les chasseurs : il y a donc un bénéfice de &8 fr. 
par cheval ; et nous avons conservé notre or et gagné en qua- 
lité. A l'avenir les achats se feront sans doute dans ce pays à 
meilleur compte encore , lorsque l'influence des mesures prison 
pour le département des Antennes , et que l'on doit aux soins 
et au zèle éclairé de notre premier magistrat , se fera sentir 
dans nos localités : les sujets seront plus communs; ils auront 
de plus belles formes , puisqu'ils descendront des étalons anglo- 
normands qui depuis trois ans sont répartis dans nos campa- 
gnes, et dont on a le droit d'espérer de fort bons résultats. 

)» Presque tous les chevaux de ce convoi sont ardennais d'ori- 
gine : ils ont piqué notre curiosité , nous les avons examinés en 
détail; en masse ils ont satisfait nos désirs, nous avons été stur*- 
pris agréablement. Nous sommes heureux de nous rencontrer 
de sentiment avec un de MM. les inspecteurs de haras , dont les 
connaissances sont justement appréciées. 

» Généralement , on ne trouve point de distinction parmi; ce» 
animaux , c'est là le côté faible de leur race ; mais nous avons 
reconnu en eux de la solidité , de bonnes conformations et les 
qualités essentielles du cheval de guerre : leur éducation dteil- 
leurs semble les destiner à ce genre de service : le plus grand 
nombre a été élevé au milieu des bois et des montagnes escar- 
pées : accoutumés à des privations de tout genre , à de longs et 
de pénibles travaux , ils supporteront donc mieux que d'autres 
des exercices et des fatigues qui ne les sortent point de leurs 



(f) Dans ces 392 francs ne se trouve point la nourriture que ces chevaux 
ont eue au dépôt: ils l'eussent prise également i leur corps s'ils y avaient 
été dirigés immédiatement après Tachât ; car pendant leur séjour à cet éta- 
blissement, ils ont été exercés et instruits par l'officier et par les soldats 
détachés du corps pour ramener leur remonte à leur régiment. Il est donc 
de toute justice de ne point ajouter cette dépense au prix d'acquisition , 
pas plus que celle du détachement qui eût également coûté dans sa garnison. 
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habitudes. Ils sont faciles à dresser ; il est vrai qu'il serait à 
désirer que chaque détachement envoyé dans les dépôts fût 
aussi bien composé que celui du 1" de chasseurs, commandé 
par un bon officier. Comme instructeur , il a su tirer un excel- 
lent parti de sa remonte, et a pleinement justifié la confiance 
que son colonel a en lui. 

» Nous ne faisons point de comparaison de ces chevaux avec 
ceux de Tarbes , d'Aurillac , d'Arles , la plupart grêles de mem- 
bres , étroits de poitrine , qui ont une charge dans le ventre et 
un mois d'infirmerie ensuite ; à la vérité ils sont plus séduisans 
que les premiers ; ils flattent l'œil davantage , et obtiennent 
souvent la préférence sur ceux-là de certains hommes même du 
métier qui croient tout savoir parce qu'ils ont servi vingt ans 
sans jamais avoir rien appris : c'est à l'œuvre qu'il faut juger les 
ardennais. Nous ne craignons pas d'avancer que le corps où ils 
vont être placés leur fera une froide réception , mais qu'ensuite 
il sera très-satisfait de les avoir, et qu'il n'en désirera pas d'au- 
tres à l'avenir. Nous ajouterons encore que si MM. les détrac- 
teurs des dépôts, mais connaisseurs , les avaient vus, ils ne se- 
raient point aussi chauds à critiquer la mesure adoptée ; ils se 
seraient facilement convaincus sans doute qu'il est impossible , 
avec le mode de fourniture , que les marchands livrent comme 
cela, et que les régimens même achètent aussi bien. Toutefois 
nous nous devons à la vérité ; ce n'est pas une critique que nous 
voulons exercer , le blâme n'a point d'attraits pour nous : nous 
sommes dirigés par un sentiment plus généreux, utilis si possitn ; 
nous dirons donc qu'il est quelques chevaux qui sont de moins 
bonnes acquisitions que certains ; qu'ils ne rempliront pas entiè- 
rement le but de leur emploi ; qu'il en est quelques autres , issus 
des étalons du Gouvernement, qui n'ont point cet ensemble dé- 
sirable : ils pèchent comme leurs pères par trop de longueur ; 
ils se sentent trop du normand dans ce qu'il a de mauvais: ils 
ne feront certainement ni un bien long ni un très-bon service. 
C'est, au reste, à l'administration des haras à réformer ces pro- 
ducteurs qui ne racent point, qui n'ont point le sang nécessaire 
pour améliorer, et qui donnent le plus souvent des sujets man- 
ques et sans qualité aucune ; ce mal est grand , parce qu'il dé- 
goûte les éleveurs : à certains présentez-leur maintenant le plus 
bel étalon de pur sang pour leurs jumens ; ils vous diront qu'ils 
n'en veulent pas , c'est un haras. Lecteurs , pesez ces trois 
mots. Les mêmes plaintes se font entendre avec juste raison de 
plusieurs départemens; il faut les arrêter. Il est une vérité qui 
n'aura sans doute pas échappé à MM. les employés des haras , et 
que nous avons été à même de reconnaître par nos étalons anglo- 
normands : selon que le père a plus du caractère anglais , les 
produits sont bien mieux , et selon que 1 étalon tient plus du 
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normand , ses poulains sont moins bien ; cette remarque mérite 
donc de leur part une sérieuse attention. 

» Certains autres chevaux ont paru à quelques personnes trop 
forts, il est vrai qu'ils ont des formes un peu prononcées pour la 
cavalerie légère ; mais il faut savoir qu'ils ont été achetés pour 
l'artillerie , et que , par des ordres supérieurs , ils ont été versés 
dans ce convoi ; cependant ils sont très-légers dans leurs allures , 
ils se manient avec facilité , et se sont attirés des éloges de l'offi- 
cier instructeur qui les a exercés; ils fourniront un long et ex- 
cellent service ; ce sont ceux que nous apprécions le plus : des 
chevaux sveltes ne feront jamais une bonne cavalerie : la résis- 
tance est tout à l'armée , rarement on la rencontre sans beaucoup 
de dessous. 

Nous avons signalé cette remonte comme bonne. Des gens du 
métier ne semblent pas partager entièrement notre manière de 
voir : que M. le ministre ne perde pas celle-là de vue pour se 
convaincre qu'en Ardennes on peut avoir , à bon compte , les 
premiers chevaux d'arme , non pas sous le rapport des formes , 
de l'élégance, mais sous celui des moyens, du fonds, de la so- 
briété et des qualités indispensables à la guerre: l'usage démon- 
trera leur supériorité sur tous les chevaux français. 

» Il n'appartient point à tout le monde de bien acheter un che- 
val : il ne faut pas croire que ceux qui vont à Saumur apprennent 
à le juger; ils y vont pour s'instruire dans leur métier ou pour 
s'y perfectionner , et l'hippiatrique n'est qu'une branche et un 
accessoire de leur instruction. Cette science présente ses diffi- 
cultés comme une autre ; on n'y devient fort qu'en s'en occupant 
sérieusement et longtemps ; le séjour des officiers dans cette 
école est donc trop court , afin qu'ils en sortent avec tous les 
élémens nécessaires pour, faire de bons achats. D'ailleurs , il y 
a un pas immense entre la théorie et la pratique : il faut s'être 
fait tromper souvent, avoir beaucoup fait pour bien faire. Il y 
a plus , celui qui va à Alfort apprend à guérir , à connaître les 
tares ; mais jamais encore il n'apprend à bien acheter un 
cheval : il faut un sentiment qui ne se donne ni ne s'acquiert ; 
c'est un tact qui est en nous , et qu'on n'obtient point par l'é- 
tude : l'épaulette n est donc pas une garantie suffisante. Veut-on 
retirer des dépôts les résultats qu'on a le droit d'en attendre? 
il faut impitoyablement mettre plus de sévérité dans le choix 
des officiers acheteurs , exiger plus de connaissances hippiques 
et une grande expérience. Un goût prononcé pour le cheval 
n'est pas non plus à dédaigner. En général ces conditions essen- 
tielles manquent dans ce corps ; il pèche par sa base. Pourquoi , 
avant d'appeler des officiers dans ces ctablissemcns , ne leur 
ferait-on pas subir un examen sur les chevaux mêmes , pour 
qu'on pût bien apprécier leurs capacités , juger de leur bon ou 

» 
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de leur mauvais goût , de la justesse de leur coop-d'œil , de la 
rectitude de leur jugement? S'assurer surtout par d'honorables 
antécédens de la droiture de leurs intentions ; encourager ceux 
qui se distinguent par leurs bons et loyaux services; les retirer 
de la masse par des récompenses méritées : car l'oubli blesse , 
refroidit et indispose; éviter d'en combler ceux qui en sont in- 
dignes; ne donner aucun accès à Tintrigue ni à la faveur, et 
l'aecorder tout entier au mérite : notre siècle de lumières n'atfc- 
met plus de sinécure : de tout cela enfin dépend encore pour la 
France une bonne cavalerie. » àlexabdre. 



NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA FORMATION D*UH STID-BOOfc 

FRANÇAIS PAR UN ÉLEVEUR. 

Les observations de M. le duc de Guiche , insérées dans le 
Journal des Haras de novembre dernier , et les réflexions que 
nous avious cru devoir y joindre , ont donné Ueu à la manifes- 
tation de l'opinion de l'un de nos abonnés , à qui nous nous 
plaisons à reconnaître un jugement sain , un esprit élevé , et des 
connaissances positives et éprouvées sur la matière qu'il traite. 
Cet amateur instruit nous adresse quelques idées qu'il croit pro- 
pres à appuyer l'opinion de M. de Guiche, dont il partage les 
doctrines hippiques. Convaincus que la question soulevée par 
ces messieurs ne peut être trop débattue et éclairée , nous nous 
empressons de mettre ce nouvel article sous les yeux de nos lec- 
teurs et des honorables membres de la commission du Stud- 
Book , en les invitant à le lire avec attention. 

u M. Te duc de Guiche , dans uue lettre aussi bien écrite que bien pensée , 
a émis sur les travaux préparatoires de la commission du Stud-Book devant 
servir à l'inscription des chevaux de pur sang introduits ou nés en France, 
une opinion qui doit être partagée par la plus grande partie des propriétaires 
éleveurs de la France. Celle opinion , fruit d'une longue expérience, avait 
déjà été eo partie mise au jour dans les prccédens écrits de cet amateur 
éclairé; et dans sa lettre insérée au Journal deslfaras, i! n r a fait qu'indiquer 
de nouveau le principe régénérateur de toutes les races de chevaux, et le 
plan que, suivant son système et ses idées, l'administration devrait suivre 
pour fonder une race Française pure , et pour éclairer par son exemple et 
par son expérience nos riches propriétaires comme les cultivateurs de nos 
campagnes. Selon ma manière de voir , c'est à tort qu'on lui reproche de 
n'avoir pas indiqué une meilleure marche à suivre, puisque celle à adopter 
devait nécessairement découler, comme il ledit, des principes fixes, qui 
seuls peuvent former les bases d'un système invariable , et que depuis long- 
temps l'administration aurait dû rendre public. Cette marche que M. le due 
de Guiche n'a cessé d'indiquer, aurait, selon mon opinion, en tout con- 
forme à la sienne, donné lieu à un règlement général, où se trouverait 
classée la question de détail , pompeusement livrée à l'examen de person- 
nages que des occupations plus graves seules auraient dû réunir. J'approuve 
lu Formation d'une commission du Stud-Book ou même deaharM, et j« 
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désirerai» virement en voir s'étendre les attributions sans qu'aucune 
inquiétude jalouse vîut en entraver les travaux. Mais que peut-elle faire 
avant que l'administration ait déclaré les principes et le système dcns 
l'esprit desquels elle veut que les travaux soient dirigés, si ce n'est , comme 
nous venons d'en avoir l'expérience, d'après ce que nous dit M. le duc de 
Gnicbe, et ce qu'avoue M. le rédacteur da Journal des Haras, créer des 
difficultés, ajouter des entraves opposées an but qu'elle se propose et anx 
eocourageraens donnés par l'Étal ? 

» Ce n'est pas en suivant l'exemple incomplet de quelques sociétés parti- 
culières qu'un gouvernement peut, dans une branche d'industrie aussi 
importante et sur une aussi vaste surface, donner an élan digne de lui, 
inspirer confiance à nos éleveurs arriérés, et guider ceux qui , méfia ns 
dans leurs propres ressources , ont la timide habitude de chercher appui 
et protection dans le secours de l'autorité. Ne serait-il pas plus noble à lui 
de prendre une initiative que je regarde comme étant indispensable, de se 
mettre à la téte du perfectionnement , de s'entourer de toutes les lumières , 
de faire pour ainsi dire une profession de foi publique , qui entraînerait 
l'adoption d'un système fondé sur des principes invariables ; enfin d'éveiller 
l'intérêt général en fixant son attention tous les ans, ou tous les deux on 
trois ans, suivant les circonstances, par un rapport appuyé de faits, 
développé et raisonné avec impartialité , sans pour cela s'écarter de l'impul- 
sion donnée? 

» Dans mon opinion , le gouvernement ne devrait donner de caractère 
officiel qu'aux registres qu'il ferait tenir par son administration , pour 
justifier seulement de la pureté sans aucune tache de tous les sujets de race 
française pure sortant de ses haras. Pourquoi ne laisserait-on pas l'intérêt 
particulier et l'expérience se démêler à eux tout seuls sur la question livrée 
à l'examen de la commission en ce qui ne touche pas la fondation par le 
gouvernement d'une race française et régénératrice ? 11 me semble qu'on 
éviterait par ce moyen des discussions au moins inutiles, et que, pour aller 
au plus pressé, on ne se croirait pas obligé d'insinuer dans l'opinion publique 
la nécessité de proscrire l'alliance du pur sang arabe avec le pur sang 
anglais , et par conséquent français ou tout autre, ce qui porte inutilement 
atteinte au principe proclamé depuis quelques années, mais qui attend 
encore la sanction du gouvernement pour être plus généralement adopté. 
Qui sait d'ailleurs si , avec un système d'acclimatation graduée, cette alliance 
ne vaudrait pas toutes autres? aucun exemple ne nous prouve encore le 
contraire; la différence ici, est qu'un particulier est pressé, et qu'un gou- 
vernement ne doit jamais l'être; sa marche, une fois assurée par des 
principes immuables, en guidant les industries a coup sûr, aura toujours 
une part suffisante de progrès. Laissez donc aux spéculations particulières 
la formation d'un Stud-Book comme celui d'Angleterre, et que l'adminis- 
tration ne s'occupe que de ce qui la concerne directement sous ce rapport. 

» J'ai la conviction intime du bien que peut faire l'administration , si elle 
concevait plus largement la tâche qu'elle a à remplir; je regrette de ne pas 
voir mon pays en profiter, et j'éprouve le besoin d'essayer , à l'aide de ma 
faible expérience, de l'amener à adopter une marche plus hardie, en prenant 
une initiative qu'elle se laisse enlever. » D. 



DISTRIBUTION DE PRIX MILITAIRES. 

Le 14 octobre dernier, a eu lieu une cérémonie vraiment 
touchante, et tous les habitans de Nevers doivent regretter de 
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n'en avoir pas été prévenus , car tous se seraient empressés d'en 
être les admirateurs témoins. Le lieutenant-général , comte de 
Lalaing d'Audenarde , a passé sa revue d'honneur et de clôture 
d'inspection pour le 4° de hussards ; il a réuni autour de lui tous 
les officiers de ce corps, et leur a exprimé sa vive satisfaction 
pour les détails d'instruction dans lesquels ses fonctions l'avaient 
fait entrer , et qui l'ont mis à même de s'assurer de la bonté 
comme de la beauté de ce régiment , si bien commandé. Après 
cette revue , le régiment a été réuni à pied , en grande tenue , 
et disposé en carré, au milieu de la place du quartier. Au cen- 
tre du carré était une table surchargée de prix , récompenses 
bien acquises de soldats studieux , qui se reposent des fatigues 
militaires dans l'étude des sciences. Le lieutenant-général-ins- 
pecteur prit place auprès de cette table , entouré des officiers 
du corps , et ayant près de lui les officiers qui joignent à la car- 
rière des armes celle du professorat. Le colonel de Brack a pro- 
noncé un discours plein de verve et de chaleur , dans lequel il a 
retracé les avantages de l'instruction pour une époque qui ne 
réclame qu'une obéissance juste et raisonnée, et non celle qu'un 
despotisme brutal cherchait , et ne pouvait obtenir que d'une 
ignorance qui ôtait à l'homme toute la noblesse de son carac- 
tère. Le colonel, en rendant justice aux écoles militaires, d'où 
sortent des officiers distingués , a comprimé et combattu le cri à 
l'injustice que proféraient les ignorans, qui n'admettaient de 
services raéritans que ceux de l'activité physique à laquelle ils 
se trouvaient réduits. Il a dit à son corps : « Soyez école , soyez 
élèves à moustaches , et l'avancement que les écoles vous enle- 
vaient justement , vous l'obtiendrez , au double titre du savoir 
et de l'ancienneté de service sous le noble drapeau national. » 
Nous regrettons vivement de ne pas posséder, et dès-lors de ne 
pas pouvoir retracer ce discours , où le caractère du colonel se 
dépeint aussi bien que ses hautes vues d'avenir pour un régi- 
ment où il ne compte que des enfans. 

Après ce discours , la distribution des prix commença. Le co- 
lonel de Brack appela lui-même ses lauréats ; et sa voix, tradui- 
sant les émotions de son aine , semblait , dans son expression , 
être la douce parole d'un père appelant à lui un fils chéri, dont 
l'application et la bonne conduite lui caressent le cœur. Au style 
énergique du discours , aux invitations chaleureuses qu'il expri- 
mait , succéda donc ce ton doux et tendre que la vertu comprend 
si bien , et qui à lui seul est déjà une récompense. Chaque sous- 
officier, brigadier ou hussard désigné (car les cours s'appliquent 
à tous les grades) , vint recevoir des mains du lieutenant-géné- 
ral-inspecteur , comte de Lalaing d'Audenarde , le prix , récom- 
pense de son travail, et noble témoignage de la satisfaction de 
ses chefs. Le lieutenant-général -inspecteur saisit cette douce et 
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heureuse circonstance pour ad resser a chacun des paroles où se 
remarquait l'esprit de l'à-propos et le bonheur de n'avoir que 
des éloges à faire. 

La distribution des prix terminée, le colonel donna l'accolade 
du chef heureux et satisfait à ceux qui avaient été couronnés ; 
la musique du corps entonna des chants nationaux, et les rangs 
se rompirent. Une chose qui n'a pu échapper aux témoins de 
cette fête de famille , c'est que les lauréats reçurent de leurs 
camarades des témoignages qui, en nous rappelant le proverbe 
vos populi , vos Dei, nous prouvèrent que les récompenses 
avaient été justement décernées. Nous avons remarqué que les 
cours suivis dans le régiment sont tous professés par des officiers 
du corps, sous la haute direction du colonel. Us comprennent 
les mathématiques , la fortification , l'artillerie , la maréchalerie, 
l'école primaire et la gymnastique. Ces cours, divisés en deux 
classes , quoique nombreux , n'entravent en rien les occupations 
militaires prescrites parles ordonnances. Rendons donc hommage 
au colonel de Brack , qui sait si bien allier les devoirs militaires 
à des études qui entretiennent et développent l'instruction chez 
ceux qui en avaient un peu , qui en donnent à ceux qui n'en 
avaient pas , et qui , soulageant ainsi les familles de l'impôt de 
la conscription , leur permettent d'espérer de revoir leurs fils 
plus instruits qu'ils n'étaient en partant. La société y gagnera , 
en recevant dans son sein des hommes qui pourront y mettre à 
profit leur savoir , comme ils pourront aussi le donner à d'au- 
tres. Le colonel de Brack , créateur de cette grande et noble 
pensée, fondateur de cette belle institution, adroit, ainsi que 
tous ceux qui le secondent , à nos hommages de reconnaissance. 
Puisse cet exemple avoir des imitateurs , et l'armée se nationa - 
lisant encore plus, deviendra une pépinière brillante d'avenir, 
où tous nos enfans s'empresseront de prendre rang. 



SOCIÉTÉ POUR l/AMÉLlORATION DES CHEVAUX EN SUISSE. 

L'intérêt que vous témoignez , dans vos derniers numéros , 
prendre à tout ce qui tend à améliorer la race des chevaux , 
m'engage à vous adresser le programme de notre dernier con- 
cours qui a eu lieu à Payerne , et où quarante-quatre chevaux 
sont venus disputer les prix de vitesse au trait , et dix-huit ceux 
de force. Pour ces derniers , l'essai s'est fait avec un char pesant 
93 quintaux. 

Vous verrez , messieurs , que nos concours n'ont guère de 
rapport avec vos courses de chevaux de pur sang; mais les ama- 
teurs qui ont, en 1830, fondé notre société, ont du tâcher d'y 
intéresser le plus grand nombre possible d'agriculteurs \ par 
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conséquent ils ont dû se mettre à leur portée, attirer leur atten- 
tion sur les formes du cheval , leur démontrer ainsi les défauts 
de ceux qu'ils élèvent : tel a été, ainsi que l'énonce le pro- 
gramme, le but que nous nous sommes proposé d'atteindre. 

Quelques courses de chevaux anglais, qui ont eu lieu dans 
notre pays , n'ont attiré l'attention que des citadins , et non de 
ceux qui élèvent. C'est encore pour parvenir à eux que la sou- 
scription annuelle a été fixée à 8 fr. de Suisse, soit 12 fr. de 
France. 

Vous savez sans doute que dans notre pays , pays à petites 
propriétés , l'élève se fait par des agriculteurs fermiers , qui font 
couvrir deux ou trois de leurs jumens , et pour la plupart ven- 
dent leurs produits, dans quelques districts, à six, sept mois, 
dans d'autres à trois ans ; on ne peut donc y opérer une amé- 
lioration par l'introduction d'étalons anglais qu'en persuadant à 
ces agriculteurs fermiers , qu'ils trouveront à vendre leurs pro- 
duits à un prix plus élevé , s'ils se servent d'étalons étrangers. 
La chose n'est pas facile , parce que ces produits de premier 
croisement sont décousus; qu'ils se développent plus tard que 
les chevaux du pays , et que des normands mal choisis , qui ont 
fait la monte en 1825-27 , dans la Suisse occidentale, ont jeté 
de la défaveur sur les étalons étrangers. 

L'espoir des fondateurs de la société est que des réunions 
nombreuses , où on ne s'occupe que de chevaux , établiront des 
points de comparaison , feront naître des discussions et dissipe- 
ront plus d'un préjugé. Le premier prix de force en 18&8, et le 
second en 1834, a été remporté par un cheval provenant d'un 
Suffblk-Punch , ce qui a fait faire des réflexions aux éleveurs de 
chevaux de trait ; et il faut croire que les produits des étalons 
anglais, qu'a fait venir le gouvernement de Vaud, et qui ont 
servi dans ce canton depuis le printemps de 1881 , seront dans 
deux ou trois ans des preuves vivantes et galopantes d'amélio- 
rations effectuées par le sang anglais. 

Votre zélé lecteur, Ch. Martin. 

Depuis le rétablissement de la paix , et surtout pendant les dix années qui 
viennent de s'écouler , les gouvernemens du continent, et, dans plusieurs 
localités, les particuliers ont cherché à améliorer la race de leurs chevaux: 
en particulier quelques parties de l'Allemagne ont réussi h faire des progrès 
inarquans , qui leur procurent une vente facile de leurs élèves et à des prix 
ti-ès-avantageux; 

Désirant que la Suisse ne restât pas en arrière de ces améliorations, 
quelques amateurs des cantons de Vaud, de Genève, de Fribourg, de 
Neuchàlel et de Berne se réunirent en 1830 et formèrent une société, qui 
prit , lors de sa première réunion , le litre de Société pour l'amélioration 
des chevaux en Suisse. Elle arrêta , soit dans le but d'attirer l'attention des 
éleveurs sur les formes qui, dans le cheval, déterminent ordinairement sa 
force et sa vitesse, soit dans celui de le guider. dans le choix qu'ils doivent 
faire des étalons, qu'elle distribuerait des prix aux chevaux qui les auraient 
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mérités par leur force ou leur vitesse , lors des concours qu'elle ouvrirait 
à cet effet , et pour pourvoir à cette dépense, elle décida encore que la 
somme provenant de la souscription annuelle de 8 fr. payée par chaque 
sociétaire , serait destinée a ces prix. 

Les heureux résultats des concours qui eurent lieu à Morges les deux 
premières années de son existence, engagèrent la société à chercher à 
étendre son influence en se rapprochant des cantons de Fribourg et de 
Berne , qui ont un si grand intérêt à l'élève et à l'amélioration des chevaux ; 
en conséquence Payerne fut choisi pour le concours de 1833. 

Le grand nombre de propriétaires qui vinrent disputer les prix offerts 
par la société , l'intérêt porté aux événemens de la journée par une foule 
d'amateurs des cantons voisins, prouvèrent que la localité était des plus 
favorables. 

En conséquence la société , dans sa séance générale du 8 février 1834 , a 
décidé que Payerne sera encore cette année la ville où auront lieu les con- 
cours en question. — Aidée par des amateurs zélés, elle a voulu rendre 
cette réunion de plus en plus intéressante en augmentant le nombre des 
prix et en apportant quelques changemens au programme de l'année 
passée; elle espère aussi être secondée dans ses vues par les propriétaires 
de chevaux; elle les invite donc à venir disputer les prix qu'elle fera 
distribuer à Payerne le 12 mai, et à prendre part à ses travaux comme 
sociétaires, ce qui la mettra à même de rendre ses réunions toujours plus 
intéressantes et utiles. 

Programme d'un concours de chevaux qui aura lieu à Payerne le 12 

mai 1834. 

Par ces motifs, la société publie le programme suivant. 

La société fera distribuer le 12 mai prochain, à la suite dudit concours, 
une somme de quatre cents francs de Suisse , qui sera répartie comme il 
suit : 

Un prix de 100 fr. , un accessit de 60 fr. et un de 40 fr. , qui seront 
adjugés aux chevaux de trait qui auront franchi le plus vite, au trot, un 
espace déterminé; elle répartira encore une prime et deux accessits de 
même valeur, qui seront décernés aux trois chevaux qui auront le mieux 
tiré, au pas } un char pesamment chargé ; seront compris dans chacun des 
susdits prix et accessits la valeur d'un bridon et d'une couverture. 

Quelques autres primes, telles que bridons, guides, licols , seront dis- 
tribuées aux propriétaires de chevaux qui auront mérité une mention 
honorable. 

Enfin un concours sera ouvert pour les étalons reconnus sans tares, et 
qui n'auront pas disputé les prix mentionnés ci-dessus , et un prix de 1 00 fr. , 
donné par les amateurs de Fribourg, sera adjugé à l'étalon qui aura le 
mieux tiré , au pas t un char pesamment chargé. 

Pour être admis à ces concours, il faut : 

1° Que les chevaux soient nés et élevés en Suisse, ce qui devra être 
constaté par des pièces, à la satisfaction d'une commission nommée par le 
bureau de la société , et qu'ils soient âgés de quatre ans révolus pour 
l'épreuve de force , et de trois ans pour celle de vitesse; 

2<> Que les chevaux qui devront concourir pour le premier prix de force 
soient âgés de quatre à six ans et reconnus sans lares ; 

3» Que les personnes qui voudront faire concourir leurs chevaux les 
fassentinscrire avant le8 maiprochain , en s'adressant , franco, à M. Guenod 
de Bons, à Yevey, ou en les présentant à ladite commission, qui siégera 
à Payerne le jour même du concours, avant 8 heures du matin. L'époque 
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de cette inscription, qui tort lien moyennant une rétribution de 10 bafr, 
fixera le tour de chaque concurrent dans les deux genres d'épreuves. 
4° Les é preuves pour ces divers concours sont reliées comme suit : 

I. Les épreuves de vitesse commenceront i neuf heures précises do matin. 
9. Chaque propriétaire qui voudra concourir pour ce genre d'épreuve 

devra se rendre au lieu du concours avec son cheval attelé à un char à 
quatre roues et sans ressorts. 

3. L'espace à parcourir sera d'environ deux mille pieds , et représentera 
un cercle déterminé par un cordeau. 

4. Chaque propriétaire devra emboucher, harnacher, atteler et mener 
on faire mener son cheval comme il l'entendra. 

5. Si, au premier tour, le cheval rompt le trot , le propriétaire aura le 
droit de recommencer la course, en ramenant son cheval au point dé 
départ , d'où il repartira immédiatement; mais ce second tour sera définitif. 

0. Le conducteur qui déplacerait le cordeau pourra obtenir de recom- 
mencer la course, conformément à l'art. 5. 

7. Le comité fixera l'heure à laquelle les épreuves de force commence- 
ront. 

8. Un char à quatre roues pesamment chargé , et fourni par la société , 
servira à chacun des concorrens; les poids et la distance à parcourir seront 
fixés par le comité le jour du concours. 

9. Chaque propriétaire devra emboucher, harnacher , atteler et conduire 
ou faire conduire son cheval comme il l'entendra ; mais il ne pourra ni le 
monter, ni le frapper f ni se sertir de fouet pour l'exciter. 

10. Si le cheval s'arrête ou est arrêté par une circonstance imprévue, il 
pourra être accordé une seconde épreuve, ainsi qu'il est indiqué à l'art. 5. 

II. Le même cheval ne pourra obtenir plus d'une prime ou d'un accessit. 

12. Un jury , composé du président, du secrétaire , du directeur et de 
3 autres membres désignés par le bureau de la société, prononcera si les 
conditions du présent programme ont été remplies; il proclamera les noms 
des vainqueurs , et décernera les primes. 

13. Le procès-verbal de ces concours sera rendu public par l'impression , 
et un extrait en sera remis à chacun des propriétaires qui auront obtenu 
des prix, et à ceux qui auront mérité d'ailleurs une mention honorable. 

La société recommande à ceux qui désirent concourir , d'exercer leure 
chevaux avant le jour des concours, pour les accoutumer à un trot préci- 
pité et soutenu; il lui est encore bien agréable d'annoncer que deux amateurs 
donneront le même jour, l'un un prix de 40 fr. au plus beau cheval d'entre 
ceux qui auront concouru aux deux genres d'épreuves ; l'autre une paire 
d'éperons en argent au propriétaire du cheval suisse, qui, monté, aura 
franchi le plus Vite un espace indiqué , le jour même des cours. 
Lausanne, ce 15 mars 1834. 

Le président, C. MARTIN. 
Le secrétaire, Cdenod de Bons. 

iV. B. L'assemblée générale des sociétaires aura lieu le mardi 13 mai» 
à huit heures du matin, à l'hôtel-de-ville de Payerne. 



NOUVELLES DIVERSES ET MÉLANGES. 

AlMANACH ÉQUESTRE 00 MANUEL DES HOMMES DE CHEVAL POUa 1835. L'aU- 

nuaire qui parut sous ce titre pour la première fois en 1854 a obtenu les 
suffrages d'un trop grand nombre de personnes éclairées , tant en France 
qu'à l'étranger , pour ne pas donner l'idée de continuer cette publication 
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pour l'année prochaine , puisque toutes Pont considéré comme un moyen 
très-propre à répandre le goût du cheval et les connaissances hippiques né- 
cessaires pour travailler au perfectionnement de nos races chevalines, et 
pour améliorer le sort si souvent malheureux des individus qui les com- 
posent. 

L'Almanacb équestre pour 1835 est sous presse, et paraîtra avant la fin 
du mois, dans le Format in-16, papier grand-raisin, qui a paru plus com- 
mode que celui in-18 , adopté en 1834. Les caractères employés sont aussi 
plus forts et par conséquent plus lisibles pour les personnes qui n'ont pas 
une grande habitude de la lecture. 

La composition de l'Alroanacb équestre de 1855 ne le cédera en rien à 
celle de celui de 1834; elle sera même supérieure sous le rapport des carac- 
tères et do papier. Le prix n'en restera pas moins le même, c'est-à-dire 
50 cent, par exemplaire pris au bureau , et 75 cent, par la poste. 

Les abonnés et les lecteurs du Journal des Haras sont invités'à nous aider 
à répandre l'Almanach équestre en se chargeant d'une ou de plusieurs dou- 
zaines d'exemplaires à la fois. D'après leur demande , on s'empressera de 
leur en expédier par la diligence à raison de 6 francs les 13 exemplai- 
res (1). 

— Tableau synoptique des moyens de connaître l'âge des chevaux par 
l'inspection des dents (2). — M. Houel, agent spécial du dépôt d'étalons 
de Saint-Lô, vient de publier un tableau qui renferme tout ce qui a été dit 
et écrit de mieux sur la connaissance de l'Age des chevaux par l'inspection 
des dents. La forme de ce tableau et le soin avec lequel il est rédigé peu- 
vent faciliter d'un coup-d'ceil toutes les reoherches propres à l'instruire 
dans la science que Girard fils a appelée hippelikiologie. Il peut servir avec 
avantage à tous les officiers des haras, de cavalerie , et à toutes les person- 
nes qui s'occupent du cheval par état, par métier, ou par goût. Nous ne 
pouvons donc trop le recommander à nos lecteurs , et félicitons sincère- 
ment M. Houel sur l'emploi de son temps et de ses connaissances, et nous 
engageons MM'. les officiers des haras à disposer ainsi de leurs momens de 
loisir, dans l'intérêt et pour l'instruction du public. 

— Arrivée a Paris de quelques chevaux limousins. — L'essai que vient de 
faire l'éleveur distingué, propriétaire de l'un des plus beaux haras do 
Limousin, en venant offrir quelques-uns des produits de son établissement 
aux amateurs parisiens , peut avoir un immense résultat en détruisant les 
préventions qui existent encore parmi eux contre le cheval de cette con- 
trée. En examinant les sujets que M. le comte de Vanteaux expose À leurs 
regards , ils pourront se convaincre que ce n'est plus l'ancien cheval li- 
mousin avec ses membres et ses formes grêles , avec sa petite taille et les 
défauts saillans de sa conformation , qui le rendaient seulement propre à 
faire un cheval de selle. Aujourd'hui , le cheval limousin, tel que l'a fait M. 
de Vanteaux et ses compatriotes , ses émules , réunit à une taille élevée . de 
la force et des membres, sans avoir perdu de sa distinction; il'peut donc 
être employé au tilbury , a la calèche comme h la selle. Ganimède f Divan t 
réunis, feraient à coup sûr l'un des attelages les plus brillans et les plus 
distingués de la capitale, comme ils pourraient servir de monture à nos 
princes et aux amateurs les plus difficiles. Nous ne pouvons trop engager 
les personnes qui désireraient se procurer de beaux et bons chevaux à aller 
visiter ceux que nous indiquons. Nous les recommandons principalement à 
S. A. R. Monseigneur le duc d'Orléans. Son goût pour les chevaux, son dé- 



Ci) Les Almanachs équestres de 1831 et 1835 se trouvent au bureau du Journal , rue 
de la Violette, n. 15, à Bruxelles. 

(S) Librairie rue de la Violette, n. 15. Prix 75 centimes. 
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sir de protéger et d'encourager en France l'élève et l'amélioration de ce 
noble et utile animal , l'engageront , nous n'en doutons pas , h visiter les 
produits du Limousin ; il ne se refusera pas à accorder cette faveur et 
celte récompense aux travaux et aux efforts de M. le comte de Vanteaux. 

— Arriver a Paris do premier convoi de chevaux anglais achetés par 
M. Ernest Leroy pour le compte de l'administration. — Il parait que c'est 
avec beaucoup de peine que cet agent de l'administration a pu faire quel- 
ques acquisitions , tellement que le crédit qui lui avait été accordé n'a point 
été épuisé. Il nous arrive de toutes parts des renseignemens par suite des- 
quels nous ne pouvons douter du petit nombre de bons chevaux que 
possède en ce moment la Grande-Bretagne. Ecoulons ce qu'écrit un ama- 
teur arrivant de celte contrée. 

a J'arrive d'Angleterre , où j'ai été spectateur des firsl et second meeting, 
des courses de Newmarket. J'y ai vu plus de mille chevaux, et entre autres 
quatre cent trente en étal d'entraînement. Quel a été mon désappointement 
de voir que presque tous ces animaux étaient tarés ! de ne découvrir que 
jardons, courbes, éparvins ! de n'apercevoir que des chevaux déhanchés, 
jarretés, panards! ayant enfin tous les défauts en partage ! Et l'on ose vous 
demander 250 à 400 guinées de ces vilaines bêtes ! Après les courses , j'ai 
parcouru les principaux haras de ces contrées , notamment ceux de lord 
Grosvcnor, à 12 milles de Newmarket ; de M. Hunier, où a été élevé 
Morato, maintenant la propriété de lord Henri Seymour à Paris. J'y ai 
acheté une jument née en 1822 par Cornu» et Spriclly ; elle est tracée au 
Slud-Book , où vous la trouverez en cherchant Sprietly. Cette jument n'a 
jamais gagné de courses , mais elle a déjà donné de ces produits qui ont 
très-bien couru et gagné sept à huit fois dans diffërens endroits. Elle est 
pleine de Gustavua père de Morato; c'est un étalon aimé et estimé : il a 
donné des produits de la plus belle espérance. 

» Le plus bel animal que j'aie vu est un poulain provenant de la jument 
Mocrowssct-Mare , et de Guatatua. On en demande 800 guinées, et il n'a 
que huit mois; il faut avouer que ce jeune animal est parfait. 

» J'ai vu aussi le harasde lord Lowiher, dans lequel se trouvent 22 jumens, 
mais bien peu de bonnes. Après beaucoup de recherches , je suis parvenu à 
acheter encore une jument nommée Chamois, issue de Caton-Mare par 
Antelope; celte béle est pleine de Zinganes, qui est en ce moment l'un des 
étalons les plus remarquables de l'Angleierrej elle est de grande taille et 
fortement constituée. J'ai vu son produit de cette année , par le même 
étalon ; il a été vendu 100 guinées à C mois , et donne de belles espérances. 
On vient aussi de vendre à Newmarket Charivari, cheval commun dans ses 
formes et dans ses membres , pour 400 guinées. Enfin , on m'a assuré que 
les chevaux de deux ans ont augmenté de prix de plus d'un tiers. 

» Il m'a été impossible de trouver un étalon convenable à notre pays, où 
il les faut sans tares, forts de membres, cl ayant beaucoup d'extérieur. 
Cette réunion de qualités est chose introuvable et impayable en Angleterre. * 

— Distribution de primes a Bateux, le 2 novembre. — On lit dans le 
Pilote du Calvados un article qui peut servir sous plus d'un rapport à appuyer 
notre opinion sur les primes d'encouragement distribuées en concours 
public, et justifier la mesure par suite de laquelle l'administration des haras 
a cru devoir supprimer celles accordées sur ses fonds particuliers. Nous 
n'adoptons pas entièrement l'opinion de l'auteur de l'article sur le dépéris- 
sement de la race. des chevaux en France et sur les causes qu'il lui assigne; 
mais nous pensons que ce qu'il avance peut donner matière à plus d'une 
réflexion. 

» Quelques jumens d'assez pauvre apparence, suivies de poulains de très- 
peu de mérite, avaient été amenées aujourd'hui au concours, pour la prime 
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à décerner aux propriétaires des meilleure* jumens poulinières. Il serait 
difficile de rendre l'impression produite par la vue d'un aussi médiocre 
assemblage, dans un pays qui , jadis justement renommé pour la qualité de 
ses chevaux , concourait pour une part notable aux remontes de la garde 
impériale. 

» La pauvreté de ce concours contribue à montrer de plus en plus le 
dépérissement de nos races , et à révéler que , dans les institutions actuelles 
qui ont pour but d'empêcher cette décadence, il existe un vice radical, 
d'abâtardissement, au lieu d'un principe de régénération. Où réside ce 
vice ? C'est ce qui devra tôt ou tard , et le plus tôt sera le mieux , provoquer 
un examen sérieux , et de graves discussions, dans lesquelles nous ne vou- 
lons pas entrer encore , mais devant lesquelles nous ne reculerons pas quand 
le moment sera venu.... 

» Ce que l'on peut constater dès à présent , c'est qu'il y a une indispen- 
sable réforme à introduire dans l'institution actuelle des haras, puisqu'elle 
produit l'effet contraire à celui que l'on devait en attendre. 

«> Depuis plusieurs années surtout, le mal va sensiblement croissant. 
Déjà ce déplorable état de choses a été signale officiellement; aussi le 
gouvernement a-t-il supprimé, l'année dernière , les primes d'encourage- 
ment qu'il accordait pour l'élève des chevaux, et qui étaient distribuées 
aux foires Saint-Luc, a Argences, et Toussaint, à Bayeux. 

» Pour Bayeux principalement, le gouvernement a eu bien raison de 
retirer les primes; car c'était argent perdu , et perdu scandaleusement. 
Le conseil-général du département, espérant toujours que ces primes pro- 
duiraient quelques bons résultats, les avait cependant continuées. 

» Et cette année, à la foire de Bayeux, le jury n'a pas trouvé a les 
employer !! 

» Après examen et délibération , ce jury a déclaré , par l'organe de M. le 
sous-préfet, aux propriétaires des six ou sept jumens présentées au con- 
cours, que c'était avec regret qu'il se trouvait dans l'impossibilité d'accorder 
les primes, aucune de ces jumens ne lui paraissant les mériter. 

» Cette décision du jury est très-équitable, et n'a soulevé aucune récla- 
mation , même parmi les personnes intéressées. Elle sera peut-être un 
avertissement du prompt remède qui doit être apporté au mal. 

» Elle engagera le conseil général du déparlement à tracer d'autres 
conditions d'admissibilité au concours; car elle devra lui faire rechercher 
et découvrir le principe du dépérissement actuel des races. Le conseil 
général, bien convaincu par les informations qu'il aura prises que, quoique 
déchues de leur ancien mérite , nos racesde chevaux valent mieux cependant 
qu'on ne serait tenté de le croire en voyant les jumens et les poulains admis 
à concourir pour les primes départementales , poulains sortis d'étalons 
royaux ou d'étalons approuvés, prendra nécessairement une détermination 
qui ouvrira plus large la lice du concours. 

» Ou plutôt il reconnaîtra que les vices du régime actuel réclament une 
réforme complète, et il ne balancera pas, quelques clameurs que cette 
résolution puisse exciter , à déclarer officiellement qu'il n'y a aucun avenir 
dans une institution où l'administration absorbe la moitié et peut-être les 
deux tiers des sommes allouées, dans une institution où l'état-major mange 
toute l'avoine des chevaux. » 

— Nomination d'un surveillant a la place d'agent spécial. — C'est avec 
plaisir que nous annonçons à MM. les survcillans des haras que, l'un d'eux, 
M. de Coux, qui était attaché en cette qualité au haras de Pompadour, 
vient d'être nommé agent spécial à Abbeville. Enfin , on peut concevoir 
l'espérance de ne plus voir des intrus passer sur le corps des officiers de la 
partie, et venir augmenter le nombre des incapacités, qui malheureusement 
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s'y trouvent encore en trop grand nombre; on parait vouloir entrer dans 
une meilleure voie, désirons qu'on s'y maintienne ; car n'élait-il pas d'une 
injustice criante d'admettre d'emblée des étrangers à des grades supérieurs, 
tandis que des jeunes gens appartenant à des familles honorables, bien 
élevés, instruits et zélés , pourrissaient dans les places inférieures! Nous 
ne pouvons trop féliciter M. le ministre de la nomination de M. de Cour r 
comme nous ne pouvons trop blâmer toutes celles qui tendent à introduire 
dans les baras des hommes étrangers à cette partie, autrement qu'en les 
faisant passer par les grades dans lesquels ils peuvent facilement puiser les 
connaissances nécessaires pour faire un bon officier ; connaissances qui ne 
s'improvisent pas, connaissances que peu possèdent, et que malheureuse- 
ment beaucoup croient avoir. 

— Achat dp. plusikurs étalons pour les uaras. — Il vient d'être décidé 
que Ganimède } l'un des jeunes chevaux amenés à Paris par M. de Vanteaux, 
serait acheté par les haras pour servir d'étalon. La même décision a été prise 
en même temps à l'égard de Firc-Avoay , dont nous avons conseillé l'achat 
depuis bien long-temps. C'est à M. le vicomte d'Aure qu'appartient ce beau 
producteur, qui ne peut manquer de rendre de grands services où on le 
placera. Malgré l'âge avancé de Spectre, nous pensons qu'en raison de sa 
célébrité acquise en Angleterre comme coureur et comme étalon , on pour- 
rait encore l'acheter, pourvu qu'on l'obtint, ce qui est probable, à un prix 
peu élevé. Nous savons que les prétentions de son possesseur actuel sont 
extrêmement baissées. Spectre a conservé une grande vigueur; sa confor- 
mation est forte et belle; et s'il a maintenant quelques tares, il ne les doit 
qu'à ses longs et laborieux services ; on ne peut donc pas craindre de les 
lui voir transmettre à ses productions! 

Le possesseur de Mahomet, de ce bel étalon dont nous avons parlé plus 
haut en rendant compte de notre visite au dépôt des remontes , M. de Cham- 
pagny, inspecteur général des haras, dont le zèle, le désintéressement, 
l'amour du bien et de son pays sont connus, après avoir sacrifié une somme 
considérable en trailemens, nourriture et soins de toute espèce pour U 
guérison et l'entretien de ce cheval, attaqué d'une maladie jugée incurable, 
offrait ce producteur à l'administration moyennant la somme de 600 francs, 
prix de son acquisition première , bien que ses déboursés montassent à plus 
de 4,000 francs. 11 se proposait en même temps de le faire placer au dépôt 
d'Abbeville, dans l'intention de l'y employer à essayer des croisement 
avec les fortes jumens de celte partie de la France. Non content d'avoir 
donné Mahomet pour une somme aussi minime , lorsque surtout il avait 
l'espérance de s'en défaire à un prix très-élevé, en raison des hautes qualités 
de ce producteur, M. de Champagny voulait, afin d'encourager cesaccou- 
plemens, que ne comprennent pas bienencore nos éleveurs, et qui cependant 
peuvent seuls contribuer à créer chez nous celle espèce de chevaux que 
nous fournit l'Angleterre, fonder des prix de course au trot pour les car- 
rossiers ou chevaux d'attelage , provenant de l'alliance du cheval de pur 
sang avec les jumens boulonnaises. Eh bien! qui aurait pu le croire? 
l'administration, par des motifs qui nous paraissent puérils, n'a point 
accepté la proposition de M. de Champagny; elle a craint qu'on ne crût 
qu'il était favorisé par elle en raison de sa position ; elle a craint les propos , 
les plaintes! et dans quel moment? lorsqu'il donnait son cheval ! 

11 n'y avait que deux manières d'envisager la chose : ou Mahomet 
possède les qualités d'un étalon, ou non. Si on le juge digne de servir à la 
reproduction, s'il peut rendre des services, qu'importe d'où il vient, à qui 
il a appartenu? L'animal seul doit être envisagé dans celte affaire. S'il a 
des lares, s'il ne vaut rien enfin, il faut le repousser sans pitié, vînt-il du 
roi lui-même. 
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Nousregrettons que de semblables motifs soient venus empêcherl'exécution 
d'un plan qui pouvait avoir un jour les meilleurs résultats; car de semblables 
encouragemens ont un but réel, ils portent positivement sur l'objet qu'on 
a en vue : c'est ainsi que tout devrait s'enchainer et s'harmoniser dans un 
bon système de haras. 

Pendant que nous parlons des généreux desseins de M. de Champagny , 
nous ne devons pas passer sous silence un plan présenté par lui à M. le 
ministre du commerce, pour travailler à la régénération des chevaux de 
l'ile de Camargue , plan qui nous parait devoir atteindre le but que se propose 
son auteur. Convaincu du mérite réel des chevaux de cette contrée qui, 
malgré l'espèce d'abandon dans lequel ils ont été laissés depuis bien long- 
temps, l'état demi-sauvage dans lequel ils vivent, ont conservé un caractère 
de race et des qualités précieuses. M. de Champagoy, inspecteur général 
des haras, a proposé à M. le ministre du commerce d'établir, dans une 
ferme louée par l'administration , une ménade , ou troupeau de jumens 
du pays , auxquelles on annexerait un ou plusieurs étalons en rapport avec 
leur race; cette ménade serait dirigée d'après des principes propres à 
donner un salutaire exemple aux propriétaires voisins, à leur faire tirer 
un plus grand parti des chevaux qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici , à les mieux 
soigner, et enfin à en améliorer l'espèce en peu d'années , ce qu'on ne 
parviendrait jamais à faire en suivant les mauvaises méthodes adoptées 
généralement dans l'ile de Camargue. Nous pensons que ce projet bien 
conçu ne peut manquer de réussir; en plus d'une occasion, nous avons 
signalé le mérite natif des chevaux de la Camargue; en déplorant l'abandon 
dans lequel on les laisse, plus d'une fois nous avons engagé le gouvernement 
à s'occuper sérieusement de l'intéressante et fertile contrée qui renferme 
des élémens aussi puissans d'une grande prospérité. Félicitons sincèrement 
l'officier supérieur qui vient de réaliser nos vœux , et de développer aussi 
heureusement notre pensée ; et rendons grâces au ministre éclairé qui a 
compris toute l'importance et tout l'avenir de l'entreprise qu'il a autorisée. 

— Nous apprenons à l'instant qu'il est aussi question d'acheter Rtnclston f 
étalon employé au haras de Meudon ; Foacarini, élève de ce haras, et un 
autre cheval appartenant encore à M. le vicomte d'Aure. Félicitons l'admi- 
nistration de ces projets, et désirons qu'ils aient une prompte exécution. 

Nomination kt promotion dans les habas. — M. ftïaffre de Verdis, ins- 
pecteur au haras du Pin , passe directeur du dépôt d'étalons de Cluny , en 
remplacement de M. de Guentz , démissionnaire. 

M. Duval , n'appartenant point aux haras , est nommé d'emblée inspecteur 
au haras du Pin , pour y remplacer M. Maffre de Verdts. 

M. Cambon , nommé depuis peu de temps agent spécial à Abbeville, où 
il était arrivé sans passer par le grade de surveillant, vient d'être envoyé 
au dépôt de remonte de Paris comme agent spécial , en remplacement de 
M. Mercier, démissionnaire. 

Comme M. Cambon, M. Mercier était arrivé du premier jet au grade 
d'agent spécial; mais, en homme sage et modeste, ayant reconnu qu'à un 
âge avancé, commencer l'alphabet des haras, serait probablement peine 
perdue et fastidieux pour lui , il a cru devoir renoncer à cette carrière, 
prise un peu tard. Sous plus d'un rapport, il y a bien quelque ressemblance 
de position entre M. l'agent spécial actuel et M. l'agent spécial précédent; 
l'avenir nous prouvera si la conduite de l'un sera celle de l'autre , et s'ils 
penseront et agiront de même. 

Nous avons annoncé dernièrement la nomination de M. de Coux, sur- 
veillant de Pompadour , à la place d'agent spécial d'Abbeville; nous le rap- 
pelons ici pour compléter la liste des nouveaux titulaires. 

Nous nous abstiendrons de longues réflexions sur les nominations qui 
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viennent d'avoir lieu dans les haras ; notre opinion est connoe , nous n*en 
avons pas changé ; ainsi on doit donc penser que si nous avons vu aveo 
plaisir des officiers de la partie obtenir de l'avancement et le prix de leurs 
services ., c'est avec peine que nous voyons encore des étrangers s'y intro- 
duire, lorsque surtout leur position , leurs connaissances, leurs goûts, la 
direction de leurs idées et leurs occupations premières ne sont pas en rap- 
port avec la nouvelle carrière qu'on leur fait embrasser, et ne viennent pas 
régulariser et légitimer en quelque sorte leur entrée dans une administration 
pour laquelle il faut vocation , éludes spéciales et capacité. Il serait grand 
temps cependant que MM. les députés des départemens sentissent qu'en 
usant ainsi de leur influence en faveur de leurs parenset amis, ils ne tra- 
vaillent pas toujours dans l'intérêt de l'État et de manière a faire prospérer 
les haras principalement. 

— Courses de chevaux a Chalons-sur-Maene. — Non content d'avoir 
des concours dans lesquels se distribuent des primes d'encouragement aux. 
plus belles poulinières, aux plus beaux poulains et aux plus belles pouliches 
provenant des étalons royaux ou des étalons approuvés et autorisés, le dé- 
partement de la Marne a établi des courses de chevaux ! Cette création , qui 
date de deux ans, est due au comice agricole de ce département j le premier 
il a affecté des fonds à cette institution , et son exemple a été suivi par le 
conseil général , qui, à son tour, a voté quelque argent pour cet objet. Les 
premières courses ont eu lieu en 1833.11 s'agissait de disputer trois ou 
quatre prix d'une valeur assez minime. Malgré que ce stimulant fût très- 
petit, quelques propriétaires, parmi lesquels on remarquait M. Hémart de 
la Charmoye, dont les essais dans l'élève du cheval datent de plusieurs an- 
nées, et auquel on connaît un fort bel étalon de pur sang et plusieurs jumens 
distinguées; M. Ouplessis, ayant aussi quelques bonnes jumens et des pro- 
duits remarquables, et, enfin, d'autres éleveurs du pays se présentèrent 
pour disputer les prix institués par le comice. Cette première lutte avait of- 
fert peu d'intérêt, la supériorité du cheval de M. Hémart sur ses rivaux 
était trop grande, et M. Duplessis, montant lui-même son cheval, bien 
qu'excellent écuyer, et peut-être à cause de cela, avait été battu par un 
cultivateur des environs de Châlons. 

Cette année, quatre prix avaient été institués: le premier, de 300 fr. ; le 
deuxième, de 250 f. ; un de 200 f. j et un autre de 100 f. On espérait qu'un 
plus grand nombre de concurrens se présenteraient sur l'hippodrome , si- 
tué dans une grande avenue, k la porte de Chàlons; mais au lieu d'être en 
progrès , les courses du département de la Marne sont en décroissance. 
Deux chevaux seulement ont concouru : le premier arrivé au but , et auquel 
on adonné le premier prix, appartenait à M. Delacroix j son concurrent a 
obtenu tout naturellement le deuxième prix, sans être obligé de le dispu- 
ter : et les deux autres n'ont point été courus. Nous pensons que cet essai 
n'aura pas d'autres suites, et que par celte course se termineront les cour- 
ses de chevaux du département de la Marne; car, de même que pour les 
primes d'encouragement qui s'y distribuent, ce serait de l'argent perdu. 

Vente de chevaux limousins. — Les chevaux limousins que M. le comte 
de Vanteaux avait amenés à Paris , et qui étaient placés dans les écuries de 
la maison Uunter, ont été vendus avantageusement. Cet essai de l'un des 
propriétaires éleveurs d'une contrée qui n'a besoin pour prospérer dans 
l'élève chevaline que de débouchés certains, doit encourager ceux de ses 
compatriotes qui s'adonnent à la même industrie , à suivre son exemple , 
en envoyant à Paris quelques-uns de leurs produits , les écuries de la mai- 
son Hunier leur seront ouvertes , et les soins les plus minutieux , ainsi que 
la meilleure nourriture , leur seront donnés dans cet établissement consacré 
à MM. les éleveurs. 
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Nouveau règlement des courses. — Le conseil des Haras s'occupe en ce 
moment du nouveau règlement des courses , et on peut espérer qu'il sera 
promulgué avant le l* r janvier prochain. La multiplicité des réclamations 
qui arrivent de différentes contrées de la France , le peu de rapport qui 
existe entre elles , rendent ce travail délicat et difficile ; car il faut examiner 
la situation des lieux où sont établies les courses , en ce qui concerne rélève 
du cheval , et bien apprécier les besoins des diverses localités avant d'ar- 
rêter les bases sur lesquelles un bon règlement de courses doit être établi. 
Il nous paraît impossible , en raison de la différence qui existe , par exem- 
ple , entre Paris et Tarbes, la Normandie et la Navarre, que les mêmes 
lois , que les mêmes conditions soient adoptées partout : c'est là où glt la 
difficulté. 



SECONDE PARTIE. -BELGIQUE. 



Courlray, 8 décembre 1834. 

A A/, l'éditeur du Journal des Haras , à Bruxelles. 
Monsieur , 

Après des recherches longues , pénibles et coûteuses sur le 
traitement de la morve , je suis enfin parvenu à obtenir quelques 
succès dont je pourrais garantir l'authenticité au besoin par des 
certificats; sur sept chevaux morveux que j'ai traités en 1883 et 
1884 cinq ont été radicalement guéris : je vous transmets ci-joint 
le mode de traitement dont j'ai fait usage, dans l'espoir que 
vous voudrez bien l'insérer dans votre estimable journal , afin 
que tout artiste , connaisseur et amateur de chevaux , puisse en 
faire l'essai. 

» 

J'ai l'honneur , etc. A. Amgilms, art. vét. 

Traitement. — Prenez : chlorure de chaux première qualité 
8 onces , ciguë en poudre 2 onces, assa fœtida A onces ; mêlez 
ces substances ensemble pour en former huit pilules, et donnez- 
en au cheval malade une par jour, le matin, une heure avant 
son déjeûner. Continuez pendant quatre jours; le cinquième jour 
il faudra lui administrer un breuvage diurétique, et sudorifique 
composé comme suit : tartre émétique 15 grains, opium pur 10 
grains, sel de nitre 8 gros, crème de tartre 8 gros; c'est-à-dire 
tous les cinq jours, le sixième jour continuez le traitement , les 
pilules données ; laissez un intervalle au cheval malade de deux 
jours , recommencez le même traitement excepté qu'au lieu de 
8 onces de chlorure on y emploiera 16 onces. 

Il serait à souhaiter que l'école vétérinaire fit l'expérience du 
traitement ci-dessus dont j'ai obtenu beaucoup de succès. 
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MÉDECINE VETERINAIRE. 

DU FARCIS, 

ou inflammation des vaisseaux absorbons. 

Les molécules qui entrent dans la composition de tout corps 
doué de la vie animale , changent sans cesse. Les particules ré- 
pétées se dissolvent et sont reprises par les vaisseaux absorbans , 
qui les reportent dans la circulation , où , comme le chyle , elles 
se mêlent avec le sang et sont de nouveau converties en matière 
nutritive ou bien expulsées par le foie ou par quelque autre or- 
gane. Ces absorbans , ou , comme on les appelle quelquefois , ces 
vaisseaux lymphatiques, sont de petits tubes élastiques et trans- 
parens , qui s'ouvrent à la surface externe ou interne de toutes 
les parties du corps. 

Les troncs des absorbans sont disposés en deux systèmes , dont 
l'un se trouve à la superficie du corps et l'autre placé plus pro- 
fondément : chacun de ces deux systèmes suit la direction des 
veines correspondantes. De même que les veines , ils sont pour- 
vus de valvules , et répandent leur contenu dans la circulation 
au même point qu'elles. 

Les glandes lymphatiques forment une partie saillante du sys- 
tème absorbant. Ils répondent à quelque important dessein de la 
nature , car chaque vaisseau absorbant, dans son trajet , passe au 
travers d'une ou de plusieurs de ces glandes. On peut les sentir 
facilement au cou et sous les mâchoires , et elles sont visi- 
bles dans le mésentère, lorsque l'animal est éventre. 

Quelques-uns de ces absorbans s'ouvrent à la surface des 
ulcères glanduleux et s'emparent des matières morbifiques sé- 
crétées par ceux-ci : ces matières sont d'une nature si délétère 
que leur seul passage parles vaisseaux suffit pour les enflammer; 
on conçoit alors , qu'étant arrêtées quelque temps par les val- 
vules , elles doivent y occasioner de bien plus grands ravages : 
et l'inflammation y acquérir beaucoup plus d'intensité; de là , 
de petites tumeurs , tantôt à l'état de suppuration , tantôt à ce- 
lui d'ulcération. 

Les ulcères glanduleux peuvent être superficiels ; alors 
les absorbans s'affectent d'abord à leur extrémité : on y dé- 
couvre sous la peau de petits cordons résistans , qui sui- 
vent la même direction que les veines, et qui s'aperçoivent d'au- 
tant mieux que la peau est plus mince. Parfois, à de certains 
intervalles , se montrent de petits bubons (farcy-buds) , qui , en 
s'ouvrant, deviennent des ulcères (farcy-ulcers). Bientôt , le virus 
affecte les absorbans internes , et il en résulte des gonflemens 
douloureux aux membres, ou, à diverses parties du corps, des 
tumeurs considérables , qui se métamorphosent à leur tour en 
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ulcères profonds, de l'aspect le plus dégoûtant. La tête et la 
bouche sont ordinairement attaqués les premiers : le museau se 
gonfle et les narines donnent une matière sanguinolente d'une 
mauvaise nature. 

Les caractères de cette maladie sont quelquefois aussi trom- 
peurs qu'ils sont variés : mais toujours le cheval maigrit, devient 
raide , perd ses forces et enfin meurt dans un état de désorga- 
nisation complète. Comme la morve, le farcin est contagieux; 
mais le dernier doit plus souvent encore être attribué à la négli- 
gence et au défaut de soins. D'ordinaire , sa marche est aussi 
plus rapide, quoique souvent, de même que la morve, il reste 
long-temps caché dans le corps avant de signaler ses effets des- 
tructeurs. On peut, dans un grand nombre de cas , regarder 
cette affection comme une suite de la morve , avec laquelle elle 
est au surplus essentiellement identique , puisqu'elle n'en diffère 
que par la forme. Cependant, elle laisse plus d'espoir de gué- 
rison : il existe une foule d'exemples qui démontrent que l'on 
est parvenu à la maîtriser au point d'en faire disparaître tous 
les symptômes , et un nombre assez considérable de cas où le 
cheval a été radicalement guéri. Mais l'on ne doit s'attendre à 
un succès aussi satisfaisant que lorsque le farcin est confiné aux 
plus petits canaux et qu'il s'est borné à produire des ulcères su- 
perficiels ou le gonflement des membres ; — après l'apparition 
des ulcères profonds , du gonflement de la tète et de l'écoule- 
ment fétide , le cas est aussi incurable que dans la morve la plus 
prononcée. Le traitement est ou local ou général : le pre- 
mier consiste à détruire les bubons ou à guérir les petits ul- 
cères farcineux : la méthode en est fort simple. La partie sur 
laquelle repose le virus doit être détruite avec lui. Lorsqu'on 
aura enlevé , au moyen d'un instrument convenable , le virus 
rassemblé soit dans le bubon soit à la surface de l'ulcère , Fin- 
flammation des vaisseaux absorbans peut finir par cesser. 

Aussitôt que l'existence de la maladie est constatée , l'on doit 
se mettre en mesure d'ouvrir les bubons , dès leur naissance et 
partout où ils se montrent : ce serait en vain que l'on tenterait 
de les dissiper au moyen de quelque embrocation ou d'un li- 
quide dissolvant. Mis de la sorte à découvert , les ulcères seraient 
lavés avec une forte solution de sulfate de fer. 

RECETTE. 

Lotion pour le farcin* 

Pr. Une once de sulfate de fer (vitriol vert), que vous réduisez en une 
poudre grossière; dissolvez dans une pinte (quart) d'eau de source. A 
chaque pinte de cette solution , ajoutez le quart d'une once d'acide sulfuri- 
que (huile de vitriol). 

Les ulcères seraient largement baignés de cette lotion , matin 
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et soir. 11 pourrait y avoir quelque avantage à en frotter un peu 
le long du trajet des cordons lymphatiques , et Ton ferait aussi 
fort bien d*en baigner les parties gonflées. 

Le traitement général a pour but de fortifier l'économie 
contre l'influence destructive du virus : l'administration des 
toniques en forme la base. Le bi-chlorure de mercure ( sublimé 
corrosif) est celui de ces remèdes qui agit avec le plus d'efficacité. 

HECETTE. 

, Bol pour le farcm. 

Pr. Sublimé corrosif, dix grains ; 

Racine de gentiane en poudre, deux drachmes; 
Gingembre en pondre, une drachme ; 
Farine de graine de lin , une demi-once : 
Avec de l'huile de ricin, formez du tout un bol . 

Ce bol sera donné matin et soir durant une quinzaine de 
jours. Si l'on obtient de ce remède quelque résultat satisfaisant, 
Ja quantité du sublimé pourra être graduellement augmentée jus- 
qu'à un scrupule pour un bol ; mais il faut que l'on ait soin d'ob- 
server le cheval avec une grande attention , de peur de donner 
lieu à la salivation ou à une purgation violente. Dans Ces deux 
cas , l'administration des bols mercuriels serait suspendue. Si la 
salivation se montrait, on laverait fréquemment la bouche avec 
la solution de chlorure de chaux : 

RECETTE. 

Pr. Une drachme de chlorure de chaux en pondre; 
Dissolvez dans une pinte d'eau. 

Tenez la bouteille bien bouchée, lorsque vous ne vous en servez pas. 

qui est remplacée par l'infusion de cachou : 

RECETTE. 

Pr. Sur deux onces de cachon , versez une pinte d'eau bouillante ; pen- 
dant une heure, laissez dans un vase couvert, que vous remuez de temps 
en temps; décantez ensuite , ajoutez une once d'esprit devin et mettez la 
liqueur dans une bouteille pour l'usage. 

et l'on administrerait, matin et soir, le bol altérant suivant : 

RECETTE. 

Pr. Nitre en poudre , trois drachmes ; 
Soufre , deux drachmes : 

Sulfure d'antimoine (antimoine noir), deux drachmes; 
Farine de graine de lin, deux drachmes; pilez et formez dn tout une 
masse avec de l'huile de ricin. 

Si ce traitement avait produit de fortes coliques et une purga- 
tion considérable , on pourrait combattre ces effets fâcheux par 
l'amidon ou l'arrow-root administrés en lavementet par la bois- 
son suivante , que l'on donnerait de même matin et soir : 
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RECETTE. 

Pr. Opium pulvérisé, deux drachmes; que vous débattez dans le jaune 
et le blanc d'un œuf. Ajoutez le contenu de deux autres œufs et mélangez à 
mesure : ensuite versez dans une pinte d'eau de gruau et agitez le mélange. 

Si au bout de deux jours , le relâchement n'a pas diminué , 
continuez l'amidon ou l'arrow-root et donnez la potion sui- 
vante : 

KECETTB. 

Pr. Chaux préparée , une once ; 

Cachou en poudre , deux drachmes ; 

Opium pulvérisé , une drachme; 

Gingembre pulvérisé , une drachme ; 

Un œuf frais en entier. 
Débattez ; et ajoutez graduellement huit onces de gruau léger. Cette bois- 
son serait administrée matin et soir jusqu'à ce que les effets purgatifs aient 
cessé. 

lorsque , après une tentative soutenue pendant une quin- 
zaine de jours , on n'a pas obtenu de l'administration du subKmé 
corrosif le résultat désiré , on pourrait recourir au sulfate de 
cuivre (vitriol bleu). 

RECETTE. 

Autre bol pour le farci*. 

Pr. Vitriol bleu, une drachme; 

Gentiane en poudre, deux drachmes; 

Gingembre pulvérisé , une drachme; 

Farine de graine de lin, trois drachmes; 

Huile de ricin en quantité suffisante pour faire un bol. 

Ce bol peut être administré matin et soir ; et l'usage en peut 
être continué en toute sûreté aussi long-temps qu'il serait jugé 
nécessaire ; mais si , après un essai d'un mois , l'on n'a obtenu 
aucun succès , le cas peut être abandonné comme incurable. 

Dans la maladie dont nous venons de traiter, plus encore que 
dans la morve , le vert est d'un grand secours ; et si l'on a la fa- 
culté d'envoyer le cheval à la prairie , on peut être certain d'en 
retirer quelque avantage. A la suite d'une guérison du farcin . 
on ne doit jamais négliger de donner à l'animal ce genre de 
nourriture , au moins pendant quelque temps. 

ACQUISITIONS FAITES A LOKDRES POUR LES HARAS DE LA BELGIQUE. 

M. le baron Dieskau est de retour de Londres où il a fait l'ac- 
quisition de sept chevaux destinés au haras du gouvernement ; 
nous regrettons de ne pouvoir immédiatement transmettre à nos 
lecteurs l'opinion impartiale de l'un de nos amateurs sur le mé- 
rite de ces achats , mais trois étalons seulement étant arrivés en 
ce moment , nous nous voyons forcés de renvoyer les détails au 
numéro prochain. 
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Nous sommes informés , d'un autre côté , que la Société d'a- 
mateurs établie à Verviers, a fait depuis peu l'acquisition de plu- 
sieurs étalons de pur sang à Londres , et nous comptons *en en- 
tretenir nos lecteurs lorsque nous parlerons des chevaux dont le 
haras de Tervueren sera bientôt enrichi. 

Nous espérons qu'au nombre de ces divers produits il s'en 
trouvera d'assez distingués , pour que nous puissions nous faire 
un mérite près de nos abonnés de leur en offrir les portraits. 



VARIETES. 

Observations sur l'article de M. Baujolin relatif aux races de chevaux 
qu'on doit principalement améliorer en France. — Après avoir publié le 
fruit des observations de M. Deaujolin, nous nous croyons obligés d'y an- 
nexer quelques observations, car nous sommes loin de partager toutes ses 
idées, et d'adopter les bases sur lesquelles il voudrait appuyer son système 
d'amélioration des races , puisque , tandis qu'il voudrait voir restreindre 
l'emploi du cheval de pur sang, nous proclamons au contraire que ce sera 
seulement lorsque ce cheval type sera plus généralisé en France que nous 
pourrons concevoir l'espérance d'une amélioration cherchée vainement 
jusqu'ici. Nous sommes donc loin de nous plaindre de l'espèce de partialité 
qu'on semblerait en ce moment montrer pour l'extension de cette race pré- 
cieuse qui nous manque, des encouragemens qu'on voudrait créer, afin 
d'engager les éleveurs, soit à se procurer des étalons et des poulinières de 
pur sang, soit à essayer des accouplemens, des croisemens de leurs plus 
belles bêles de trait avec ces mêmes étalons, afin de fournir au commerce, 
au luxe, à la guerre, ce cheval de route, de cavalerie, de chasse, que M. 
Deaujolin regarde comme une race , et pour laquelle il réclame les faveurs 
du Gouvernement et de l'Administration des haras. 

D'où vient donc la différence qui existe entre notre manière de voir et celle de 
M. Beaujolin? de l'erreur dans laquelle nous paraît être tombé ce proprié- 
taire-éleveur, en établissant ses trois classes de chevaux et en les consi- 
dérant toutes comme des races distinctes, comme des types, tandis que, 
selon notre opinion, nous ne pouvons admettre que deux races principales, 
ou types, dont l'alliance et la réunion peuvent et doivent donner toutes les 
variétés que présente l'espèce chevaline. La société actuelle, avec ses be- 
soins, ses goûts et ses modes , doit s'appliquer à les modifier , en se ser- 
vant des agens puissans qu'elle possède: son intelligence et ses connais- 
sances, le sol et le climat des diverses contrées dans lesquelles se trouvent 
les différentes espèces de chevaux désignées jusqu'ici sous le nom de che- 
vaux de selle, de carrossiers , et de chevaux de trait. 

Ces deux races sont: 1° le cheval de pur sang; 2° le cheval de gros trait, 
dont le type parait être le cheval boulonnais tel que la France le possède; 
avec ces deux races nous pouvons créer toutes les espèces , toutes les va- 
riétés que l'Angleterre et même l'Allemagne nous fournissent depuis long- 
temps; mais , pour cela, il faut bien comprendre les moyens à employer 
pour arriver au même résultat; il faut rejeter, repousser cet absurde pré- 
jugé, qui existe trop généralement contre le cheval de pur sang, contre le 
cheval de course, qu'on s'obstine à considérer comme un animal inutile, 
incapable de faire autre chose que des chevaux de course , que des chevaux 
de selle, légers , grêles , impropres à tous les services, sans valeur et sans 
débit. Il est facile de se convaincre, par l'exemple de nos voisins, do peu 
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de fondement des préventions qui régnent encore en France contre le cheval 
de par sang: car tous ces chevaux de chasse, tous ces doubles poneys, 
tous ces chevaux fortement établis, fortement membrés,à belles allures , 
dont la vigueur égale la beauté, sont cependant des créations du pur sang 
à différens degrés, en employant d'abord de fortes et belles jumens de trait; 
puis , les plus régulières , les mieux établies , les plus distinguées , choisies 
dans les premières productions , et en se gardant bien surtout de se servir 
des mâles provenant de ces croiSfemens; enfin, en choisissant toujours les 
pouliches qui présentent au plus haut degré toutes les qualités exigées pour 
faire des poulinières types , et en repoussant impitoyablement de la repro- 
duction toutes celles dans lesquelles ne se trouverait plus la conformation 
propre à corriger les formes généralement un peu grêles , et à diminuer la 
trop grande distinction de l'étalon qui leur est donné. 

Passons maintenant à ce qui concerne le cheval de trait. Plus heureux cette 
fois, nous tomberons d'accord avec M. Beaujolin que cette race est la seule qui 
se soit parfaitement conservée en France ; la consommation immense qu'on 
en fait, la facilité de l'élève et du débit, peut-être aussi l'influence du climat, 
du sol , de la nourriture , ont contribué simultanément a perpétuer en elle 
ses qualités natives dans certaines localités. Le cheval boulonnais est le plus 
pariait de nos chevaux de trait; le percheron, le breton, possèdent aussi 
des qualités , et d'autres contrées de la France fournissent le cheval de trait , 
mais avec des modifications qui naissent de l'influence des localités, du mé- 
lange des espèces et de l'emploi d'étalons moins purs. Par exemple, la 
Franche-Comté possède une race de gros chevaux ; mais l'introduction du 
cheval suisse, le placement d'étalons normands au dépôt de Besançon, ont 
dénaturé celte race , qu'il fallait perfectionner en lui donnant seulement 
le beau cheval boulonnais. Dans ce cas, l'intervention du gouvernement 
est nécessaire , et l'industrie particulière, qui peut être abandonnée à elle- 
même dans certaines contrées où elle prospère, où elle a suivi une bonne 
voie, doit être aidée et dirigée partout ailleurs. Cette opinion n'est pas 
cependant, nous le savons, celle de l'Administration des haras, de la 
Société d'encouragement, et d'une foule de personnes qui s'occupent d'amé- 
lioration des races chevalines. (Butt.Mbd.) 

CHASSE BtF RBHARD. 

Suite. 

Si l'on veut chasser le renard uniquement pour le détruire en s'amasant 
à le fusiller , les chiens les plus convenables pour cette chasse sont les bas- 
sets; on peut en tuer un grand nombre devant eux : ces chiens sont peu 
vîtes, mais ils tiennent des journées entières sur un renard. Il est bien 
rare , si surtout on connaît le bois, de ne pas se trouver plusieurs fois sur 
le passage de cet animal, qui traverse fréquemment les chemins et tran- 
chées , et presque toujours dans les mêmes parages. S'il se fatigue de se 
faire chasser, qu'il ait été blessé , ou simplement tiré, il n'est pas rare de 
le voir se fourrer dans un terrier : alors, pour ne pas perdre le fruit de 
ses travaux , et pour ne pas laisser échapper l'animal , qui a cru trouver un 
asile certain au sein de la terre , il faut le déterrer ou le fumer dans son 
trou. Le premier moyen est souvent assez difficile à pratiquer, soit à cause 
de la nature du terrain, soit en raison de la profondeur du terrier; il 
faut donc en venir au second ; et pour parvenir à ses fins , on devra d'abord 
bien boucher , avec des branches , des feuilles et de la terre , tous les trous 
du terrier dans lequel le renard s'est fourré , à l'exception d'un seul , qu'on 
choisit, autant que possible, du côté d'où vient le vent. Dans cette bouche 
on placera, à environ un pied de l'entrée, un morceau de drap ou une taél 
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rhe soufrée : on y mettra le feu , puis, quand ce drap ou celte mèche com- 
mencera a brûler, on jettera dessus des feuilles qui feront une épaisse fu- 
mée, qu'il faudra diriger , autant que possible, dans l'intérieur du terrier ; 
le renard en est bientôt atteint , et souvent , si on n'y prend garde, si les 
bouches du terrier ne sont pas bien fermées et gardées , il force le passade 
et échappe au danger qui le menaçait. Nous en avons vu sortir au milieu 
des flammes et de la fumée , renversant tous les obstacles , passant au mi- 
lieu des chasseurs et des chiens, et reprenant la fuite ayant toute la meute 
à leurs trousses. 

Si le renard ne lente pas une sortie désespérée , qui lui réussit quelque- 
fois, il est bientôt asphyxié dans son terrier. 11 est assez ordinaire , lors- 
qu'au bout de quelques heures on vient déboucher les ouvertures , de le 
trouver mort près de l'une d'elles, où il est venu chercher on peu 
d'air. 

Si le terrain le permet, il est facile et amusant de déterrer un renard: 
on commence par sonder le terrain , afin de connaître la direction des 
avenues. Quand on s'est assuré de cette direction, avec leur profondeur 
présumée, on ouvre une tranchée au-dessus de l'endroit qu'on peut sup- 
poser ne pas être très-éloigné de celui où le renard s'est réfugié, et qui se 
nomme Yaccul; on ne tarde pas à rencontrer soit Yavenue, soit les maires, 
qui sont des places ayant deux ou trois pieds de diamètre , soit la fusée, qui 
est un passage plus étroit que les avenues^ et qui conduit à l'accu/, dernier 
retranchement du renard. Une fois qu'on a donné du jour à l'issue de ces 
parties du terrier, on doit sonder de nouveau pour chercher à sentir l'ani- 
mal : il est rare qu'on ne le découvre pas bien vite. S'il est encore loin et 
qu'on ne puisse le saisir, on agrandira l'ouverture pour arriver jusqu'à 
lui. Il sera bon , pendant ce travail , d'empêcher les chiens de se fourrer 
dans les trous, car, indépendamment de la gène qui résulterait pour les 
travailleurs de leur voisinage et de leurs efforts pour arriver jusqu'au re- 
nard, souvent, dans leur ardeur et dans leur désir de saisir l'animal qni 
vient de leur échapper en cherchant un asile dans les entrailles de la terre, 
ils se battent entre eux avec acharnement : il faudra donc les tenir avec 
soin pendant l'opération. Le renard une fois saisi , soit avec une pince , soit 
avec un bâton fendu , pourra leur être donné pour être foulé par eux, ce 
qui ne peut que les encourager à le chasser vigoureusement une autre 
fois. 

Quelques personnes font métier de chercher les renards dans leurs ter- 
riers avec des bassets. Celte espèce de chiens sent bien vite si les terriers 
sont habités, et pénètre facilement jusqu'à l'endroit où le renard s'est ac- 
culé; ils aboient, et combattent souvent avec lui. Pendant ce temps , on 
ouvre la tranchée, ef, guidé par la voix des chiens, on arrive à Vanimal on 
à la famille entière; car souvent on prend la mère avec quatre ou cinq 
petits , ou , à ,1'époque de la chaleur des femelles , on s'empare du mâle , 
qui l'a suivie dans son trou. 

Les bassets sont très-courageux; ils chassent de très-bonne heure, c'est- 
à-dire dès l'âge de six mois ; et une fois habitués à ce genre de chasse , on 
peut détruire avec eux une grande quantité de renards, soit en les tuant 
devant eux , soit en les fouillant dans leurs terriers. 

Une autre manière fort usitée et très-amusante de détruire les renards, 
c'est en battnes ou traqués. Dans les bois un peu fourrés qui en renferment 
un grand nombre, il n'est pas rare d'en tuer dix ou douze dans une journée. 
C'est surtout lorsqu'il gèle un peu fort , et qu'il y a de la neige , que cette 
chasse est agréable ; on entend venir le gibier long-temps avant de Paper- 
cevoir : on est par conséquent averti, et si les traqueurs sontintelligens et 
se suivent bien en ligne , si on a le soin de 6e poster à bon vent , cette 
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manière de chasser est 1res- amusante et très-fructueuse , sî surfont on veut 
tuer toute espèce de gibier. Ordinairement on convient de ne tirer que 1« 

sanglier, le loup, le renard, le chat sauvage, le blaireau, et autres animaux 
nuisibles , tels que la fouine et le putois; car on détruirait bien vile le lièvre 

et le chevreuil en les tuant dans les traques. 

Comme pour prendre les renards dans leurs terriers, avec des bassets 
dressés à cette chasse, il existe des hommes qui font métier de tendre des 
pièges à ces animaux , dont la finesse et la ruse, quelque grandes qu'elles 
6oient, ne vont pas loujoursjusqu'à les éviter. Les Traités de chasse connus 
indiquent un grand nombre d'appâts propres à attirer les renards. Un 
garde-chasse que j'ai eu chez moi, et qui tendait les pièges avec assez de 
succès, m'a laissé la recelte d'une composition excellente, et remplissant 
parfaitement l'objet pour lequel elle était destinée. Nous allons en donner 
le détail , en indiquant aussi la manière de tendre les pièges , et les précau- 
tions sans nombre qu'il est nécessaire de prendre pour ne pas éloigner et 
etfrayer le renard sans retour. 

Cet appât est composé de la manière suivante : 

, On fait fondre environ une demi-livre de graisse de porc , communément 
appelée saindoux, dan» un pot de terre du genre de ceux qui servent 
ordinairement à mettre le pot-au-feu ; on écume cette graisse de manière à 
ce qu'elle soit très-claire ; on y met gros comme une noisette de petits 
oignons blancs , bâchés aussi menus que possible, pour les y faire frire , 
ce qui a lieu promplement. Après cette opération, il faut retirer le pot 
d'auprès du feu , y mettre une cuillerée de miel en la mêlant à la graisse 
fondue; puis, ajouter au tout une pincée de camphre réduit en poudre. 
Cela fait, on remet le pot sur le feu , on prend des petits morceaux de pain 
coupés en carrés d'environ un pouce sur toutes les faces, au nombre de dix 
à douze, et le double moitié plus petits, et on les fait frire dans le mélange 
que contient le pot , comme les croûtons qui servent au potage de ce nom , 
on comme ceux qu'on place sur un plat d'épinards. Cela fait, on retire le 
pot et les croûtons qu'on met sur un morceau d'étoffe de laine neuve, 
qu'avant on a soin de tremper dans la graisse fondue que contient le pot , 
et qui a servi à faire le pain. On roule ce drap, qui coutient les croûtons 
qui doivent servir d'amorces, et on l'enferme dans une boite pour éviter 
l'évaporation. 

Ce même morceau de drap doit servir pour frotter et graisser les pièges 
en fer et acier , qui doivent toujours être entretenus avec le plus grand soin 
dans un état de propreté parfaite : on doit les frotter, chaque fois qu'on 
s'en sert, avec le drap imbibé de graisse, contenant les amorces. 

Lorsqu'il s'agit de tendre ces pièges, il faut, quelques jours auparavant , 
commencer par faire dans les plaines voisines des bois où les renards ont 
établi leur domicile, deux ou trois trous de la graodeur des pièges , qui , 
déployés , forment un cercle : ces trous doivent servir à les cacher. 

Si le renard n'est pas toul-à-fait doué de facultés aussi grandes que celles 
qu'on lui suppose assez généralement, il n'en est pas moins vrai que cet 
animal possède à un degré assez élevé l'instinct de sa conservation , et qu'il 
est d'une grande prudence; aussi doit-on prendre toutes les précautions 
possibles pour ne pas laisser de traces de l'action de l'homme dans 
tout ce qui concerne les préparatifs de la tendue des pièges. Par exemple , 
il faut observer , en faisant les trous dont il vient d'être question , de se 
placer toujours a bon vent , c'est-à-dire , que la personne chargée de les 
faire soit toujours au-dessous du vent ; il doit en être de même lorsqu'il 
s'agit de teudre les pièges, afin d'enlever les émanations du corps de 
l'homme, et que le renard ne puisse avoir aucun soupçon ; car le moindre 
indice de sa présence dans tous les préparatifs , suffirait pour éloigner le 
rusé cl méfiant animal. 
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Lorsque les trous sont faits, on y jette quelques amorces. Si , un jour 
ou deux après, on ne les y retrouve plus, on peut être certain que le re- 
nard ayant passé par là, s'en est emparé, qu'il y reviendra et se prendra 
au piège. Après cet essai, on prend les pièges et on les tend dans les trous , 
puis on couvre les ressorts d'un morceau de papier graissé , afin que la 
menue paille ou balle d'avoine ou de blé, dont on couvre la totalité du piège, 
ne les empêche pas de partir. Cette dernière opération faite , on peut en- 
core, pour plus de sûreté, mettre par-dessus la même paille du crottin de 
cheval séché et écrasé bien menu , puis on place l'amorce qui doit être at- 
tachée au piège , au-dessus de la paille et du crottin , de manière à être 
sentie et aperçue du renard. 

Après la tendue du piège , tendue qui doit être faite au coucher du soleil, 
au plus tard et au plus tôt , on prend un chat qu'on a fait rôtir , ou tout 
autre animal, même un renard; on l'attache à une corde un peu longue et 
on le traîne en partant du piège, en formant une grande enceinte d'en- 
viron mille toises ou une demi-lieue , en la terminant à l'endroit où on 
l'a commencée. Pendant cette tournée, il faut jeter, de distance en distance, 
quelques amorces, c'est-à-dire de petits croûtons frits. 

En se retirant, la personne chargée de la traînée doit avoir le soin de 
prendre le bon vent, comme elle a dû le faire aussi en commençant à partir 
des pièges. Avec ces précautions, il est rare qu'un ou deux renards ne soient 
pas pris pendant la nuit j le matin , en visitant les pièges , on les y trouve 
tout en vie. Si on n'a pas eu le soin de tenir les chiens enfermés, il s'en 
prend aussi quelquefois, car ces animaux sont tout aussi friands des amorces 
dont on se sert que les renards eux-mêmes. 

Avec cette méthode, quenous avons éprouvée et dont nous avons reconn u 
l'efficacité, on peut en un hiver détruire les renards de toute une contrée 
fort étendue , en étendant surtout chaque jour l'enceinte de la traînée , afin 
de donner connaissance à ceux qui habitent les bois voisins des amorces si 
puissantes, qu'ils ne peuvent résister au désir de les chercher et de suivre 
la trace laissée par le traîneur. La réussite de la tendue aux renards et aux 
loups dépend toujours desprécautions prises pour ne laisser jamais soupçonner 
la main de l'homme dans tous les préliminaires des soins donnés aux pièges 
pour les entretenir en bon état , et aussi de la bonté et de la force des res- 
sorts; car souvent un renard est bien arrivé, jusqu'au piège, il a mangé l'a- 
morce qui s'y trouve attachée, il a fait partir le ressort ; mais, serréet pris trop 
faiblement , il a pu s'échapper, ou même il s'est aperçu à temps de la dé- 
tente et a su fuir à propos. C'est donc aux chasseurs à se munir de pièges de 
bonne qualité et à les entretenir avec soin et intelligence. 

^ La chasse du renard, l'une des plus grandes causes de la prospérité hip- 
pique de l'Angleterre, joue un grand rôle dans les plaisirs de la haute aris- 
tocratie de cette contrée, et même de la classe moyenne. Ce ne sont plus 
ces petites réunions , ces petites chasses , n'ayant pour but que la destruc- 
tion 6a ns bruit, sans éclat, de quelques animaux, l'effroi des basses-cours 
et des garennes , des poules et des lapins ; ce ne sont plus seulement les 
plaisirs de quelques chasseurs possédant une douzaine de chiens et un bidet 
d'allure, ou les calculs intéressés d'un garde-chasse, qui sont les moteurs 
de la chasse du renard. Dans la Grande-Bretagne , à certaine saison de 
l'année, lorsque, conlradictoirement h nos usages, la haute classe de la 
société anglaise , au lieu d'habiter la capitale , se retire dans ses châteaux 
fastueux, compte au nombre de ses plus grandes jouissances, celle de courir 
le renard, alors les meutes nombreuses et agiles font retentir les échos de 
leurs aboiemens, les coursiers vigoureux franchissent les haies, les bar- 
rières , les fossés et les ravins, au risque de casser le cou à leurs téméraires 
cavaliers j et le pauvre renard , poursuivi au travers des bois et des plaines, 



Digitized by Google 



— 319 — 

par monts et par vaux , ne tarde pas à être la proie des chiens et le tro- 
phée des chasseurs qui ont pu arriver les premiers à V hallali. 

La chasse du renard est tellement entrée dans les mœurs de l'Angleterre, 
que -dans les contrées où cet animal est devenu rare, on en importe chaque 
année un assez grand nombre ; et pour que le plaisir de la chasse soit plus 
vif, que les difficultés de le prendre soient plus grandes, et accompagnées 
de circonstances nouvelles et plus piquantes, on le soumet à un régime qui 
a quelque rapport avec celui employé pour les chevaux de course , pendant 
ce qu'on appelle l'entraînement. Puis on lut donne sa liberté en mettant à 
ses trousses une centaine de chiens et vingt-cinq ou trente chasseurs , mon- 
tés sur ces fameux hunter que l'Europe entière envie à l'Angleterre. Un 
journal anglais cite à ce sujet un fait qui parait assez extraordinaire , et qui , 
s'il est vrai , a dû procurer les pins vives jouissances aux gentlemen an- 
glais qui en ont été témoins. 

« Il y a peu de jours, dit-il, qu'un renard, pris vivant le mois dernier et 
soumis à un régime fort échauffant, fut livré à la poursuite de la meute de 
Henry Norward. Après que cet animal eut couru droit devant lui pendant 
environ deux milles, il rencontra un lièvre, courut après lui l'attrapa et le 
tua. Des chasseurs qui survinrent eurent toutes les peines du monde à lui 
faire lâcher sa proie à coups de fouet. Un peu plus loin, passant non loin 
d'une ferme devant laquelle quelques volailles cherchaient leur nourriture, 
le renard essaya d'en saisir ; mais comme les chiens le suivaient de près , il 
fut obligé de renoncer à ce projet. Il est bon de dire qu'on l'avait laissé deux 
jours sans lui donner à manger avant de lui donner sa liberté, afin de le 
rendre plus propre à la course ; le pauvre animal avait une faim tellement 
violente qu'il ne put résister au besoin de la satisfaire, même dans l'instant 
d'un grand danger. » 

Cette passion des Anglais pour la chasse du renard, pour les paris bi- 
zarres, pour les chasses extraordinaires , excite souvent les plaisanteries des 
Français qui ne jugent que sur les surfaces. Ils ne savent pas que cette di- 
rection de leur esprit , que ce goût devenu national chez eux, ont eu la plus 
grande influence sur les succès obtenus dans l'élève du cheval, et sont les 
causes les plus puissantes de la prospérité hippique de la Grande-Bretagne . 

( Bulletin hebdomadaire, ) 

La chasse au crapaud. — Par une fraîche matinée du mois d'octobre 
dernier, ma gibecière sur le dos, mon fusil sous le bras, et mon chien à 
mes côtés, je parcourais la Beauce et ses plaines sans rivage. Depuis bientôt 
une heure , j'errais à l'aventure, sans rien rencontrer, lorsque Rustaud, 
qui courait vingt pas en avant, s'arrête, agite joyeusement sa queue, et 
tombe en arrêt auprès d'un rare buisson!.. J'avance avec précaution, le 
fusil enjoué, le cou tendu, le corps plié en deux: je n'étais plus qu'à dix 
pas, je fait un signe; Rustaud lève l'arrêt, et rien ne part !... Etonné, je 
hâte le pas, j'approche du buisson : même immobilité !... J'écarte les brous- 
sailles; qu'aperçois-je ? un énorme crapaud!... 

J'allais battre Rustaud; mais je me pris à rire de sa méprise en songeant 
que maints nez , plus longs que le sien , étaient tombés en arrêt sur plus 
mauvais gibier. 

Vente de chevaux par MM. Machado ht Briggs. — La semaine der- 
nière a offert h nos amateurs parisiens plus d'une occasion de se procurer 
des chevaux distingués propres à divers services; les journaux et les murs 
de la capitale îeur annnonçaient , pour le lundi 8, une vente chez M. 
Machado- pour le jeudi II , une autre vente chez M. Briggs , rue de Pro- 
vence, et les affiches donnaient les noms et les origines de plus d'un cour- 
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•ier de distinction. Eh bien ! malgré le mérite des chevaux mis en rente , et 
celui de leurs aïeux , soit que les exigences des propriétaires de ces che- 
vaux aient été trop grandes , soit que ce mode de vente à l'enchère con- 
vienne peu à nos moeurs, à nos goûts et & nos usages, soit enfin par d'autres 
causes accidentelles , nous avons vu échouer encore cette fois les deux ten- 
tatives qui viennent d'être faites par MM. Machado etBriggs.En ce moment, 
M. Palmer, qui a ramené d'Angleterre, où il se trouvait en même temps 
que M. Ernest Leroy , plusieurs chevaux entiers et jumens de pur sang , les 
offre à nos amateurs et éleveurs. On peut voir ces animaux avenue de 
IVeuilly. 

RÉPARTITION DBS ETALONS ET DES JOMENS DE PUR SANG RAMENES D'ANGLE- 
TERRE par M. Ernest Lerot, et des autres achats. — La répartition des 
derniers achats de chevaux vient d'élre arrêtée de la manière suivante; 
nous pensons faire plaisir à nos lecteurs ordinaires en leur indiquant les 
établissemens où ils pourront trouver ceux qu'ils pourraient désirer ou 
qu'ils seraient en position de donner à leurs jumens. 

Young-Emiliusf Young-Mulato , Agyplus , étalons; Jenny et son pou- 
lain, fVhalebone, Princesse- Marie, Screu?, jumens poulinières, et Viclorine, 
pouliche, sont destinés pour le haras du Pin. On y envoie aussi Lottery 
qui a fait la monte à Paris cette année en remplacement de Napoléon qui va - 
à Pompadour, où on envoie aussi les deux jumens Citron et Zoraïde. 

Darlington et Ganimède vont à Abbeville. 

Sir Benjamin- Backbittc et Caspian vont à Libourne. 

Young-Cydmu* et Hœmus sont dirigés sur Sainl-Lô. 

Joson est envoyé à Rosières ; 

Copper^Captain à Aurillac ; 

Bowiston et Dick à Tarbes; 

Slang à Angers. 

Aîinster à Braisne. 

Enfin , pour compléter cette distribution , Cadland placé à Pompadour 
l'année dernière, en est retiré, et doit être l'un des étalons qui feront la 
monte à Paris, où il aura pour acolytes Paradoxe et Sélim. On parle de 
faire faire une demi-monte à Cadland et à Lottery dans chacun des lieux où 
ils sont envoyés, el de les faire alterner ; nous ignorons si ce projet est 
définitivement arrêté et s'il aura sou exécution , nous n'en parlons que 
comme d'un on dit. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Traits d'rquitation a l'osace des dames. — Tous les ouvrages qui traitent 
de l'équilation, de l'hippiatrique , parties dépendant de ce qu'on appelle la 
science hippique, sont de notre domaine; en conséquence, ils doivent 
nous occuper et prendre place dans les recueils ayant pour objet de propager 
le plus possible cequia rapport à l'emploi, à l'éducation et à la conservation 
du cheval. Convaincus de cette vérité, nous dirons donc un mot de quelques 
écrits qui nous ont été adressés, avec prières de les examiner et d'en 
dire notre avis. Le premier dont nous nous occuperons est intitulé : Traité 
d'équitation à l'usage des dames. Son auteur, M. Henri Lenoble, ancien 
officier de cavalerie légère, et élève de l'école de Saumur, a réuni dans un 
petit volume in-18, en quatre parties distinctes : 1° une notice sur le che- 
val , d'après Buffon , l'exposé de ses défauts el de ses vices, l'indication de 
l'équipement du cheval de dame, et enfin des instructions sur l'embouchure; 

2° Un chapitre sur le choix des chevaux de dames, et sur les vëtemens 
d'une dame à cheval; 

5° Tous les principes de l'équitation à l'usage des femmes, depuis les 
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précautions à prendre avant de monter à cheval, jusqu'au saut de la barrière 
et au moment de mettre pied à terre j 

4<> L'indication des différentes allures du cheval et de leur mécanisme , 
suivie de notes diverses et de l'hygiène à observer pour la conservation de 
cet animal. 

Le classement des matières que nous venons d'indiquer nous a paru fait 
avec méthode, et nous pensons que l'auteur, pénétré des principes d'une 
bonne école , n'a rien omis de ce qui pouvait servir à l'instruction des dames 
pour lesquelles il a travaillé. Son petit ouvrage, fort bien écrit, donne une 
idée des mœurs du cheval et de son caractère j il indique les moyens de 
bien l'emboucher, de l'équiper convenablement ; il fait connaître les noms 
et l'usage de toutes les parties de l'équipement, et a su éviter de se servir 
des termes techniques qui auraient été peu compris des dames, lorsqu'il est 
passé à l'exposé des principes qui ont rapport à l'instruction sur l'art de 
l'équitation. Indépendamment des diverses parties dont nous venons de par- 
ler, M. Lenoble, afin de faire connaître aux dames toute l'utilité de l'art 
qu'il enseigne , a fait précéder son travail de quelques avis donnés par des 
médecins distingués à leurs belles malades, sur l'efficacité de l'exercice du 
cheval et sur les avantages qu'elles peuvent en retirer. Nous partageons 
leurs idées, et comme eux nous conseillerons h nos aimables lectrices d'ap- 
prendre à monter h cheval , et surtout de lire l'ouvrage de M. Henri Leno- 
ble, qui se trouve au bureau du Journal, rue de la Violette, n° 15. 
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